This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


\ 


HISTOIRE 


'ESPRIT    HIMAIN 

OU 

MEMOIRES     ' 
SECRETS    ET    UNIVERSELS 

DE  LA 

REPUBLIQUE  DES  LETTRES 

,PAR 

M.  Jean  Bapt.  de  Boter  Marquts  d'Argens, 
Chambelan  de  s.  Maj.  le  Roi  de  Prusse 

Dl&ECTEUK     DE  *  LA     ClAS£6      DE      B^U- LETTRES 

DANS  l'Académie  Roi  a  le  des  Soences^x'"**' 

DE  BeRUNp 


Tome   VIIL 


.       A     BERLIN, 
CHEZ  Haude  et  Spener 

1767/ 


*  ■       ! 


'f  * 


MÉMOIRES 

SECRETS 

ET  UNIVERSELS 

DE  LA 

R  E  P  U  B  L  I  Q^U  E 

DES 

le;ttres. 


TOM.  VIII, 


,   "-.    11   i.   k)    ^-  '-^ 


>. -i   ^ 


fi 


rv 


?■  i 


fj 


r  a  y^  '  ^ 


^J  ■...-."■ 


/-•• 


v\  'J  i^'  '^ 


:v  ^i  " 


i. 


.ii^ 


^        ^         r^         ^       <y>         tft         4^         ^ 


i£TTRE  VINGT  ET  UNIEME 

SUR 

LES    POETES    GRECS. 


5-    I- 

U  O   M  fi  X  «9 


MONSIEUR, 

On  ne  fait  pas,  où  nacquit  Homère,  (ept 
villes  fe  font  difpuré  Thonneur  d'à» 
voir  produit  ce  grand  homme.  Ciceron 
parle  de  cette  difpute,  dans  loraifoi^  pour 
le  Potte  Archias  K  Les  Colophonien9, 
dit 'il,  veulent,  „qu  Homère  ait  été  leur  ci- 
,,toyen,  ceux  de  Salamine  &  de  Chio  pré- 

„ten. 

>  timirum  Colophomi  cwem  egt  àiamt  fitum^  CluL 
fuum  efc  venditant,  Sdaminii  repetunt,  Smynun  verifltmm. 
i'IJe  confirmant  ;  itaqiu  etiam  dduhmm  tjus  m  c^pido  dedi» 
t^avcrunt  ;  permulti  alii prtrterea  pugwmt  imer  fe,  atfuê^ 
contejidmt.    Cicer^  OnL  pro  Arc^  pofta.  Art  ^s» 

!  A% 

0 
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■  H  IST  O  1  *v^ 

ident  la  môme  chofe,  ceux  de  Smyi 

oteftent  qu'il  leur  appartient,  &  lui  < 

iême,  pour  cela,    dédié  un  temple  ài 

mr Ville;  une  fi  noble  conteftation  eft 

ore  celle  de  divers  peuples,  &  de  divet 

autres   Cités".     Le  tems  de  la    naiHai 

t'Homére  eft  au(&  incertain,  que  le  lieu 

.1  vécut  ;  plufîeurs    modernes  ont    pei 

qu'Homérc  vivoit  du  temps  de  Pythag( 

fous  le  regn^  de  Serviua  Tullius,   fixié 

] 


*    Nous  avons  um  feconde  vîe  ^Homère,  que  ( 
ques  favans  attribuent  à  Plutarque,  &  d'autres  à  E 
dUalicamaflè  :  il  me'  patoît  que  ces  demicts  font 
dés  dans  leur  fentiment,  car  il  y  a  une  autre  vie  ^ 
itiére,  qu'on  place  ordinairement  ^  la  tête  de  Tes  o 
g;ts,  qui  t  été  écrire  par  Plutarque  :  or  quelle  app; 
y»a-t-il,  que  cet  ïiiftorien  ait  écrit  deux  vies  di 
les  d*Homér«  ?      D*aillcurs  le  (tile  de   l'ouvrage 
nous  parlons,   ne   refTemblc  point  du  tout  à  c 
Plutarque,  au  lieu  qu*il  a  une  très  grande  cor 
avec  celui  de  Denis  d'HalicarnaiTe.     Le  favant 
Cale  Anglois,  qui  a  fait  imprimer  cette  vie  d* 
parmi  les  opufcules  mythologiques,     phyfique 
taux,  qu*il  a  fait  publier,  a  fort  bien  difcuté 
dére.    Scriptcir  Uh  de  vita  Honieri,  ipum  hic  ) 
fnmft  filet  framitti  meliorihus  W'  antiquiorih 
éàkiombus  ;  filet  atttem   atm  aHa  vHm  Hwm 
^mmt  Pttftardnts  cenâuMvtt;  filet  âatiqne  vi 
qMipie  âttfWHw    egê  ttttetK  tntatn  honc  'Vfwt 
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Roi  des  Romains;  beaucoup  d'auteurs  an^ 
ciens  &  modernes  ont  crû  qu'il  étoit  né 
dans  le  tems  que  la  Ville  de  Smyrne  fut 
bâtie  par  les  Eoliens,  favoîr  dix -huit  an^ 
après  la  fondation  de  la  Ville  de  Cumes,  & 
cent  foixante  huit  depuis  la  prife  de  Troie. 
C'eft  là  le  fentiment  de  l'auteur  qui  a  écrit 
la  vie  d'Homère  que  nous  avons-  aujour*- 
d'hui  ^.  Cette  vie  eft  véritabletttent  très* 
ancienne  :  mais  elle  n*a  point  été  écrite  paf 

Hero 

nhjudico.  Et  prinib  qniàem  ftihtf  fafptorU  e'jtiSj  qui  hanc  vi^ 
tcnn  co/ifcvipfit,  'l9!iyijjîmè  difcrq\n  à  riktaichi  dUliime  l3f 
compojitione.  Phitarchrir  uhiqnc  dif^cUUy  rinrnfur  y  CQtiferr 
tus  y  iSJ*  confvagofus  ;  ovtnia  hic  apatay  obvia^  facilia.  Dein- 
de  quis  ajjirmabit ,  PIntarchnm  uniits  Homeri  vitas  duas 
edidijfe  ?  imo  prier.  Ma  vita  a  Phitqrcho  fyipt(ky  poft  Italie 
compofita  eft,  Nam  ibi  OTmiia  .bret;itcr ,  qna  hic  pLmius 
pojitis  au^oritatibus  explicantur.-  Adinu.  vuinifeftum  eft  y  «i; 
tam  hanc  cffc  aliam  a  pi-iori;  fi  quis  ad  prinia  vcrba  at» 
teiidat ,  'O^îjçov  rov  TrctTiriiVi  ijfc.  Accédât  his ,  quod  hu- 
jus  HbeUi  fcriptor,p*^6$,  dicit^  fi-^pf^.^^  ttùpis  ^  JîtJtC' 
vtatibHS,  iv  TÎi  npipùXoyia,.  ■^'PlittftrfhHm  autem  in  to 
fcribeitdi  genc}^  fuifcverfatuvL,  non  memrniy  me  usiptam  If- 
gerc.  Quid  ipioà  Plutarchus  libro  de  axàiendis  poëtis  die* 
tum  iiudi  SimoiUâiS'  de  Po'éfi  ^.piétwra  aliter  exprimât^ 
qtKan  nifter;  inivjn  toto  ïUê  de  awàieitêis  poétis  liho  nihil 
habet  Plutarchus  luiic  noftro  fimile,  attt-  in  di^ionibns  ont 
in  fenteraiis.  Ut  igitur  pancis  abfohaniy  eqmdem  exiftimo 
femcrem.  Dioi^fitàM  HaUcamaffetan  ht^M  ayrei  Ubri  anc- 


$  HISTOIRE 

Hérodote,  fous  le  nom  duquel  elle  i 
&  paroit  encore.  Comment  He 
pourroit-il  être  l'auteur  de  cette  vie, 
eft  dit,  qu  Homère  naquit  cent  foixan 
uns  après  le  (iége  de  Troie,  tandis  < 
rodote  dit  expreiTément,  dans  le  fecon 
de  ton  Hiftoire  5,  qu'Homère  n'avoi 
que  quatre  cents  ans  avant  lui,  &  par 
quent,  q^  il  étoit  né  trois  cents  quarar 
«près  la  prife  de  Troie;  car  Herodi 
voit  fept  cents  quarante  ans  après  ce 
pédition.  Ce  fentiment  d'Herodotf 
mente  l'incertitude  fur  le  lieu  &  fur  le 
de  la  naiflance  d'Homère,  &  rend  fui 
de  faufleté    toutes  les  particularités 


tùrtm  fuiffe.  Ctrte  ta  qtue  Plutarclio  hune  libri 
fmt,  Dionyfio  vendittmt.  Charalier  àUliùiiis  plane 
ift  biographo  ^  Halicamajpio,  Thom.  Gale  in  prœ: 
Mythol.  Phyf.  &  Ethic.  grœcè  &  krinè,  p.  13. 

-  9  '  ^Hefiode  &  Homire,  que  je  ne  penfe  pas  1 
„pliis  de  quatre  cents  ans  avant  moi,  font  ceux 
Menfeigné  aux  Grec»  la  naiifance  &  Torigine  de: 
,,qui  leur  ont  donné  des  noms,  afligné  des  h< 
««attribué  des  fondions,  &  qui  enfin  les  .ont  re 
*„leur  forme.  Pour  les  autres  poètes,  qu'on  dk  4 
^anciens  que  ceiut  là,  j*eitime  qu'ils  ne  foc 
^,que  depuis  eux.  Véritablement  les  prêtres  de 
>,dirent,  que  les  Grecs  tiennent  des  Pdasgictii  1 
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jdébite  fur  les  Ojâions  de  ce  poCre  dantf  Sk 
vie,  qui  eft,  comme  je  l'ai  dit,  fauflêmeat 
attribuée  à  Hérodote. 

.  Je  crois  que  ce  qui  eft  incomeftable,  A 
reçu  généralement  de  fous  |es;  auteurs  anr 
ciens,  peut  fe  réduire,  à  favoir  qu  Homère 
s'appeloit  de  fon  nom  Melefigcne  4,  qu'il 
prit  celui  d'Homère,  lorsqu'il  fut  devenu 
aveugle  :  qu'il  étoit  pauvre,  &  que  quoiqu'il 
fût  confideré  pendant  fa  vie  par  fon  génie; 
il  refta  toujours  dans  Tindigence,  tout  ce 
qu'il  put  acquérir,,  fuffifant  à  peine  à  fon 
entretien.  Ciceron,  dans  fon  Traité  de  la 
Vieillefle,  dit,    que  ce  PoCte  mourut  fort 


„des  Dieux;  &  ce  que  je  disd'Homëre  &  d^Hcfiodc 
,,cit  de  moi'*.  Heradou  Hift.  Ub,  2.  Je  tne  fers  de  la 
tradu^on  de  du  Ryer. 

4  Les  uns  ont  donné  î^  Homère  un  (împle  morccl 
jM)ur  Père,  les  autrçs  ont  voulu,  le  faire  naître  d*un  de- 
mi -  Dieu  :  ils  ont  dit,  qu'il  étoit  iils  du  fleuve  Meletc  ; 
c*eft  ce  que  nous  apprend  l'auteur  de  la  vie  de  ce 
poëte,  que  nous  attribuons  A- Denis  d*Halicamaire  : 
.Viç  to  VTT.  intn  '  Afynrai  Maiatêç  .imÙ  x^t^nitêç  vm 
_iê  rivant  MtXtiTf  Têv  •x'êraLfMV.  Catîrum  ab  aliis  fiUms 
.Métoms  isf  OitJieidis  nuncttpatuTy  •  êb  aliis  vev  Mcletis 
fiuvii,       Homer.     vita     in    opufc.   .Mycholog.    Phyf. 

A  4 


ineommo'difiâ^  dé'  Ja  Vidllêflfe.'^  On  prétend; 
qu'il  fe  maria  lorsqu'il  eut  g^é  quelque^ 
biens  à  Chio,  où  il  avoit  établi  une  école, 
dans  lacroeH^^-  lifôlt  pùUîquiéAiêHt  fts  ov^ 
vïagts  ^.  '  Oti  ajoute,  qu'il  \iût  deux^fillttr, 
'  ^    ■  dont 

f  ^,Xt  ^eifieflf  l^t-elle  obtigé  lu  Homère,  m  Helia- 
^|dg,'niSimand<,^m  Stéficore,  ni  ces  gprands  hommes 
»âx>n^i'fli  à^^  parlé  ,*)e  veux  dine^  Ifoaate  6c  Gorgtftsv; 
J,ni  les  princes  dl  la  pWlofophie ,  tels  qu'ont  été  Py- 
^tKagore ,  Democlhtê ,  Plgton ,  Xenocrate ,  ni  ceux  qui 
f,Teur  ont  ûlccedé,  comme  Zeribh^  Cleanthe,  ce  Dio^ene 
iiStpïcienr,  que  nous  ayons  vu  à  Rome,,  de  renoncer  )l 
î,lèur  études  y-  â-leuî4  travail  h*a  ti?il-pas.  duré'  autant 
V,qûe  leur  vie"  ?  Num  igitur  htmc  Homerimiy  nwm  He» 
fiodum,  num  Simomàem^  num  Stefichorum ,  num  quos  ante 
dixiy  Ificrattm ,  ^Xm^Uàity  Hum  pkHsffbpkonon  prindpes-^  ^yr 
êhagorami  Dwi^itvnt,  nut»  Ptatommt  num  Xenocraéau^ 
num  pofteà  Zenonem,  Cleanthem^  ajtt  enm^.quem  vas  etiam 
Roma  vidiftisy  Diogenem  ftotcum ,  coe^t  in  fuis  ftudiis  ob" 
ifmtefiere  finèdia^  ait  nm  m  mnib^s  ik  ftndionm  agi* 
tatiù  vittt  dqiaUi  fuit?  '  Cker.  de  Sene^  X:^ 
■VlLi    ■  •  i  .ili   >        '..,:'...,:  :.i; 

0  Quand  •oit' «é^fidérê  la  t^putatién  dont  HhiilM 
)ouit  après  Ta  nioit,  .&  qiiè  trente  âéolcs^  n*onc  èk  ^' 
rendre  plu&  oéiébcof;'  qu^on  voit  en  «nfime^èmps  to  i« 
^*avanta^  «lu'ff  rem,  pendant  û'-VieV"  des  talena  ft| 
•rieurs  qu*il  afV6k:  oti-'he  peut  tiSkâ  s'étonner  de  4»^^ 
xarrerie  de  la  fortune»  &  du  caprice  des  hoaunc^*^ 


^Oti^wiiè  ^(iiliÉq(<M'li^mMf  ^>l*llMJi» 

ànOl^'li^ottlMiiQibihiwi»  |Mr«ci(Hlflf» 

me  Edgine  qtWHiiiil.jMWpofiiWilif' Wi  y» 

•'■  •  cheon 

^.jlp^mieux  (cndr  Hnju&e  da  fot  qu^cffiiicnt  ^nd- 
qucfoii  pendant  leur  vie  kt  plot  gnnds  ^Cnitt»  conip 
|NVons  ici  la  fornme  de  CJiapelain  A  céUe  dHooirt. 
«9fti  Me  «Mlgét<ik  aPtaiPilipyMiMbdMt  4il«rtgb& 

4ài(biân'4?o6^t  <4k  Msk  »pliifiMieffik,>d«iMM  >r  e(»nfidf 
feura^  Ch^Mlrâ  i«al^liMl'&^^  dê-Lonf(MP 

teftré  .l»i<Srécatr«  ILCûnittitt  -dVuwtr  iMioidn  Ift 
théâtre  françois.  Ce  dernier  Mik  ei«é  la  %ènM  iM^ 
ttlHqttl'eii'iFfanA,  linini|iffiilniFe  lt'*gMira  ^uèen 
<Slf6f^t  •'  tACBf  il  n'eue  t;liâ«ea  •  d^vtre  ttHôuMf',  '  peiidaift 
êCSlHi  qu«'4e  fivodiiliidiP^-fMees)  M  iWéi^èia  ne  |4  ' 
éMâtirlM'-t>a»'«iiiigc^fM|M^hfc  tireèa'ivàbnt  tHnté  Hov 
MMi^^t{«e«  tiiéihplé  lûéà  «ebs  kè'  féril  dé  lecnes,  at 
<fàél«<%iM«  fii^>)d»»«iiMS»ft'peiiff>tfk,  Msqu^Si  pen^  • 
Àto  i  ^ua  ra^ipHflMfioil'  dNm  .^ridi«^  Fi^iaAftÀ  teur  petit 
^e  iMa^^^,»4iit?>»tfl»'Hte  Myiimie,  atmtlei 

^Éip^âKreftiMIcM  lè|3eiÉ^lâieitt"|yÂ  -^riftAer  danft 
fîi^gencé.--  Ll)t^M'  IMiÉt^I^  GrcMIèn,  ftiA 

le' Wquicft' <4loK«eir^il  :|fa^^ 
A  S 
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cheurr  y  qu'il  trouve  fur  le  riv^gew.  LdB 
meilleurs  Ecrivains  anciens  ont  traité  tou( 
cela  de  conte,  &  1^  modernes  l'ont  regardé 
comme  une  de  ces  fiibles  inventées  pouf 
donner  aux  grands  hommes  une  mgtt.Si 
une  naiflance  extrao^dinaires^^  •  «:  -.i 

Tous  les  grands  génies  anciens  &  moder- 
nes ont  eftimé  Homère:  les  efprits  mediof» 
cres  &  les  mauvais- muteurs  fe  font  élevéa 

contre 

7  sXa  m&rt  du  poète  Homère  doit  être  placée  pii& 
ayxm  celles  qui  ont  quelque  chofe  d'extraordmaire.  On 
9,a{rure,  qu*il  mourut  de  déplaidr  de  n'avoir  pu  réfoUf 
3,dre  une  queftion  que  lui  firent]  dea  pécheurs  dans 
„une  isle**:  ^on  vnlgmris  etiom  Hnmri  mortir  caufafnt 
fur,  qui  in  htpUay  quia  qtuefii9nem  «  pifiatwibus  ^op9jfi^ 
tam  filvire  nm  potuiffet^  à^lort.  ébfumgtns  crtàttnr,  VaL 
Maxim.  Lib.lX.  Cap.  la.  - 

a  Nous  avons  vu  dana  une. .  note  ci-delTui»  que 
quelques  admirateurs  outrés  d^Jiomére  avoient  voulu  le 
£iire  fils  d*un  demi -Dieu:  quqlftues  autres  ont  pretepdi^ 
que  riliade  &  rOdi(fêe  fi*avoient  pu  être  compofëeSk 
que  par  une  divinité  :  Dr  Uioàt  kf  Odyfeê  expliceti^ji 
nam  Jmttm  êpenfm  auHwtm  Hommmm  ûmnes  nm  ^rtffr 
tetttur,  ^  fi  ùb  eofum  praftatoiam  Dem^critiu  ^  alU  qui;' 
dam  v€ter€s  Dturn  potuts  e^rumrémilêran  faàAoA,  *fSi 
phanius  in  pr^f.  Homer.  p.  14.  edit.  Argentor.  Madai 
Dacicr  peut  &  doit  même. être  placée  parmi  les  vl 
rateurs  oi^três  d'goiçére:' cette  iavante  ftmmç  s*ér 
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PRitreluL  On  peur  aifément  f«  coa?aiiKÂ 
I  de  ctttc  vérité,  en  voyant  letnohu  de  cent 
I  qui  Tont  ârtâgué^  &  de  ceux  gui  Tonc  ÛC* 
^ndu  11  dft  vrai,  qu'il  y  a  eu  parmi  les  cri^ 
tiques  quelques  gensd  etprit:  mm  la  csbalè, 
l'envie  de  briller^  en  devenant  les  chefs  d  up 
pani  contre  les  anciens,  a  eu  plus  de  part  i 
leur  conduite,  que  la  raifon.  Il  ftut  pour- 
tant convenir  de  bonne  foi^  que  Vadmira- 
tion  outrée  %    qU'onc  eu  pour  les  Ecrirs 

"    d'Ho^ 


firt  kîHÏ  flldoîte  p«r  1««  hetVLtét  dt  ce  poëti,  quM 
(toit  ÎRipotnble,  qti*elk  pût  en  fentir  tes  d^fiut»;  on 
voit  (ktis  Tes  (cHtSi  qu*tlU  e{^t  fouhaité,  que  les  gen» 
éc  lettres  ciilTcni:  re^rdî  HomËrCf  comtnt  tc«  Théok>-' 
gtens  coniîdcrent  Ya.  Bible,  dan»  Uquetle  ils  ne  peuvent 
~  junais  par  leurs  principes  trouver  flacons  fauct ,  pui»- 
^u'cKe  4  Cté  écnre  divmement.  La  dirpute  qu'a  eti 
Iffld.  Dader  tvec  Mr^  de  Ift  Mothe^  ér^iir  inspolic^  it»Ls 
ttifonflble.  Celle  qu'elle  qui  enfuit*  ^vec  Mr.  Fope 
ttoit  groffîËre  &  peu  jitldicieufe*  Ce  ^cvnà  poète  an- 
l^oU,  dont  U  ttadnûîon  d'Homère  eft  im  chef  -  d'ceu» 
jrre,  tâmiré  Cgalemenk  An  toutes  ks  nations,  tvoit  fcnti 
Jt  necefllté  de  corriger  plufieurs  choTes  dans  Homère, 
qui  ne  s*y  trouveroient  pas«  fi  celui,  qui  crée  un  art 
pouvoir  lé  pouilër  &  le  condairt*  à  (à.peifoâion.  Mad. 
Dacier  regarda  les  cxedknces  correâsons  de  Mr.  Pope 
comme  dès  attentats  criminels:  elle  écrivit  avec  autant 
d*cmportement,  qu'un  Jeftiite-  qui  ioutienc  contre  un 
iknglican  TiafàillibUitê  du  Pape.     Cette  défenlê  d^Ho- 
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d'Hbmére  plufieurs  grands  Ecrivains»  les 
portés  à  le  louer,  fouvent  avec  excès.  Il  éto 

^hommi 

tnére  cft  imprimée  à  la  tête  de  la  craduâion  de  Mac 
Dacier,  dans  Tédition  d*Amfterdam.  H  fcroit  à  fouha 
tier,  pour  la  gloire  de  cette  illuftrc  favanre  ,  que  ccti 
pièce  eût  été  fupprimée. 

9  Qui  peut  nier,  qu'il  n'y  ait  plufieurs  dé&uts  dat 
les  ouvrages  d'Homérc  ?  Quant  à  moi,  je  fuis  perfuad 
qu'il  y  en  a  quelquesuns  auxquels  il  n'a  aucune  par 
&  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  ceux  qui ,  après  avo 
radbmblé  fcs  ouvrages  ,  les  ont  arrangés  ,  &  les  ci 
publiés.  Je  fuis,  par  exemple ,  très  convaincu ,  que  C( 
longues  répétition^  qui  fe  trouvent  dans  Homère ,  d 
l'on  voit  quelquefois  cent  vers  ,  répétés  mot  di  mo 
«près  huit  ou  dix  autres,  qui  feparent  ces  vers  entién 
ment  (cmblables:  je  fuis,  dis-je^  très  perfuadé,  que  a 
répétitions  ont  été  faites  par  les  pnâniers  copiftes  qi 
ont  raffemblé  &  arrangé  les  ouvrages  de  ce  poète.  O 
peut  voir  un  exemple  de  ce  que  je  dis,  dans  le  fong 
que  Jupiter  envoyé  à  Agamemnon.  Pour  donner  plu 
de  jour  &  plus  de  poids  à  mon  fentiment ,  j'examinert 
ici ,  comment  les  ouvrages  d'Homère  ont  été  publié: 
&  comment  ils  font  parvenus  jusqu'à  nous  ,  &  je  n 
dirai  rien  que  Gipkanius  n'ait  falidement  établi  dans  1 
favante  pré£ice  qu'il  a  mSk  à  la  tête  de  fon  éditic 
d'Homérc. 

Lycurgue  apporta  le  premier  en  Grèce  les  po' 
d'Homère,  qu'il  ramadà ,  en  parcourant  Tlonie ,  r 
n'écoient  point  encore  affemblés,  &  ils  étoient 
fés  en  diffêrens  morceaux ,  qui  iê  trouvoient  cb 
fes  perfonnes,  &  dans  plufieurs  villes.    Enfi 
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rbomme,  i)  créojt/on  nrp  il  <toit  impoflîhJti 
qu'il    n'eût  poiui  de  déttots  9,     U  jr  ca  • 

-.  .?>*  ' 

Vingt  ftiu  «prêt  Homfr»,  Ftfifbiti«  ilV*  CkM* 
I  Se:  v£licn,  r^maiïa  les  livr^  confus ,  A  inaMM-^teiM» 

Icun  ordre,  &  les  arnogca  de  li  manlÉrc    que  i 
^  »vons  aujourd'hui,    Datw  ces  tciTips  U,  on  le»  1 
I   le»  ^{îcuibléest  â:  dins  let  jcuï  de  U  Qrtm 

IprctçTtd,  que  ce  ne  Kttt  pu  Pilittritc,   iiitb  HîptMrqufl  ftU 
j^hy  qui  ât  U  difpofttioii  de£  diUeroue*  pifon  ^  couv 
porent  rHîâd«,  â:  rOdynîe.     Bnân,  ^t  qitô  et  foii  Plfi- 
,    ftrate,  £ait  que  ce   foit  Hippuque ,  fon  fils .  -4|ui  ait  fitir 
S^j^  arrange  mcnr;    THifioric^ii  Jci{«pbe  dans  fori  i^uvraga 
.  «Mitre  A  [j  pi  on  ,    remarquer  t   qu'il  ait  deleâucnx  àam 
pluikur^  cndroiu  ,  ft  qu^on  y  ncormoir  des  tcA»  4é 
Vftnden  dcfordre  où  ftvoieac  d'flbofd  été    Us  poïfict 
d^ltïL-ncrc,  quftnd  ellet  &j«m  apportée*  en  Gr£c«.  On  y 
trouve  même  des  cboiês  qui  tcmbUm  fe  cooi  redire  din* 
iteinenc    C'«ft  ce  qu'a  rem^qu^  Scaliger,  lorsqu'il  ditt 
^*Homiere  dTure ,  dans  ua  endroit  «  que  le  foleil  voit 
t(|KK  À  entend  touci   &  dws  tm  amre  il  die ,  que  o« 
mthnt  foleil  ne .  vie  point  dévorer  fés  bœuû.*  Outre  Id^ 
fiHpccf  qu'on  met  fur  le  compte  de  Pififtracc,  oa  TaccuCt 
dcn'tvoir  pas  agi  avec  alTez  de  bonne  foi ,  en  aiitai? 
Uuit  les  poëfies  d*Homére,.&  d'y  Avoir  mâé.pluûeui» 
a^  quin'écoient  pas  de  ce  pocte  »  &  donc  Ini'Piûittatar 
toit  l'auteur. 

•  Voilà  quelle  a,  été  la  première  édition  d'Honiéret 
dk  iiit  Â  défe^luettfe,  que  plufieurs  scUbres  écrivains' 
tcftvaillerent  dans  k  fuite  k  la  rendre  moins  Êiutivec 
Blutarque  nous  apprend,  que  du  tems  d'Alexandre,  Ari-- 
Afite  iurangea  llUade,  Sl  en  revit  li.  nouvcUe  édidun^ 
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pludeurs  dans  fes  Ouvrages,    mais 


Strabon  dit,  que  Callifthene,  Anaxarque ,  &  t* 

très  philofophes  qui  fleurifloient  fous  le  regn< 

dre,  revirent  6c  publièrent  une  nouvelle  édicic 

vrages  d*Homére.      Giphanius  ne    trouve  ps 

iimtinient  de  Plurarque,  âc  «uelui  de  Strabon  c 

de  conformité  ;  il  croit  donc ,    qu*Âriitote  re^ 

rUîade,  Callifthene  Ton  difciple  &  Anaxarque  e 

de  rOdydi^e.    Ce  fut  alors,   qu'on  crut  avo: 

premiece  foiliçs  poëfies  d*Homére,   dans  un 

de  ce  grand  poète.    Alexandre  en  étoit  fi  chai 

ks  tenoit  enfermées  dans  un  petit  coffre  préci 

avoit  appartenu  autrefois  à  Darius.       Nèantn 

h  fuite  quelques  célèbres  Grammairiens  crurei 

appercevoir  plufieurs  défauts,  &  ils  s'appliquei 

corriger.    Parmi  ces  grammairiens,  Ariftarque 

dé  comme  le  plus  célèbre:  il  fupprima  encore 

vers,  qu'il  jugea  indignes  de  ce  grand  poëtc,  i 

rigca  quelques  autres  ;  c*eft  la  raifon,  pourquoi 

vc  dans  Ariitote  &  dans    plufieurs  autres  an 

vers  d'Homère,  qui  ne  fe  trouvent  plus  dans  i 

ges;  parce  que  l'édition  d'Arifhrque,  étant  la 

ibit  parvenue  jusqu'à  nous^    les  vers   cités  pa 

ciens,  fe  trouvent  fupprimés.       Voila      quel  ] 

hn  des  pkyëfics  d'Homère.      Remarquons  ici, 

rarquc  n'approuve  pas  toutes    les    corredtioni 

Ariftarque.'   Cependant  Euftathe,  qui  a  été  k  ] 

brc  commentateur  d'Homère,  les  a  toutes  adoj 

^  fait  (es  commentaires  fur  l'édition  d'Ariftarque. 

fons  par  Tautorité  de  Giplianius,  ce  que  fx>u 

de  dire,  nous  en  tirerons  ensuite  Ift.conièqutu 
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réparés  par  un  nombre  de   beautés   qui 

n'ont 

pluficurs  défauts»  que  nous  cnmvons  .ttiiourd*hui  dans 
Homère,  comme  les  longues  repecidons  &  quelques 
oontradiâions,  font  vnifemblablement  les  fautes  des  pre« 
imers  copiftes,  qui  ont  &té  tolérées,  fi  i*oiè  me  fcrvir  de 
Cts  termes,  par  les  diSerens  éditeurs,  ainfi  qu*Ariftot« 
mvoit  conièrvé  plufieurs  ven,  auxquels  Ariftarquc  n*eut 
sncun  é^rd,  de  qu*il  Tupprima  comme  des  fautes  des 
copiftesi  ou  des  premiers  éditeurs  d*Homére:  Eâ(Hûmtri 
êpera)  prmceps  Lycitrguf  SpartâHMS,  panât  ptft  Htmerum 
mmis  m  Cntcùim  ex  Icnica  peregrinatiane  himc  inâe  cm- 
qmfita  attulit.  Seqttc  âmn  enim  in  cmnm  corpns  ernt 
conduftiy  feà  partes  eorum  diomifa  étant  in  ntanilmSt  ^  oUm 
eUiis  in  ur bibuf  reperiebantur.  Tandem  annis  fne  pofi  Ho- 
merum  CXX  Pififiratuft  «t  Cicero,  ^ianus  ^  alii,  vd 
Hipparchus,  Fipfirati  ftius,  nt  Plato  veUe  vidctur  tu  Hip- 
pardtêy  Homeri  lihns  aàhuc  confufof  fie  difpofHÎfe  dicittar^ 
nt  nune  habcmut.  Qito  tempcre  Solon,  ut  Laertius^  vd 
idem  Ole  HipparckuSy  nt  Plato,  Athenis  infiituit,  ut  in  lu* 
iir  panathenaicis  publiée  à  rhapfidit  recitarentur.  Confu» 
fionis  quoqu^  priorit  veftigia  qnadmn  ejfe  relitpta  monet 
yofipkus  in  Appivncnty  quod  quadam  in  H9mero  rcpcriau» 
tur  inter  fe  pugiumtia;  quorum  ex  numéro  hoc  fit  firtaffe^ 
^d  taxât  ScaUger  de  foie  y  qui  bovcs  fuos  devorari  non 
viderity  tum  aiia  audiat  i^  vidcat  omiùa.  Aimtt  atttem» 
Pififtratum  non  fiitis  bona  fide  in  his  componendis  ejfe  ver» 
fatum  ;  quosdam  enim  verfns  defuo  admifcuijfe.  Hac  igitur 
prima  poteft  dici  Homeri  editio.  In  eodem  pofica  multi 
praftttiitet  viri  elaborarunty  «5*  in  Cafligando  ^  m  exph- 
randoy  ^  primum  altcram  editionem  ^  emmâatiorem  Hu- 
mtri.  AlâKonàri  M,  tempon  repçtiQ.    l^am  ^/iriftgtelet  //Ai- 
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n'ont  pas  été  fthties  par  dat  Critiqués  pe 
'  judi 

â»itefiê  Ï^tânk9,  kf^  HwnrMm^  Q^ktuef  iSt  Anêxat 
ihut,  ufie  Strnb99K,  wimer  pMlé/hpkiy  mmues.  Aiexmtii 
i^qHtiltr  cmmiamnt,    Strabflnif  ^  Plmtorcbi  comwuniûraH 
non  fitix  confentâneà  viâetur,      Pxfa,    Arifttttlem   Uiêi 
ttnendnffl',    CaUifthcnem   ejus  dîfiipuimm   ^  AnaxarthtÊ^ 
Oàyffeamt  •  W  omnes  m  gratiam .  Aiixandrù      Qinf.  .i4iti$ 
ijuia  AJexander  m  nartkeeh ,  id  tftt  fcrimo  iUo  DarU^  fi 
itmendàiHrH  Hémentm  repcntretf  pcftea    i%   ri  vat^d-vx* 
fin  wmhtcioHàniy  fi  ita  (Ucirt  /im ,  oocâbaht,    Muiti  poflu 
Wnftcntî  fimt  grttfnmaticiy  qni  'tertmim  in  hgc  pê'ctâ  0xp9 
Htndà  'eînt^tioermit ,   ^Oi-um  tamèn  prhtccpsfuitt  ^  ç/l 
kahitm  Ariftarehtts  ;  quart  ^-  eptf  'editio  iftagito  fimptr  fuh 
Ht  pretiû  :  adco  quidem  ut  foU  hétc  ad  nos  pervniijfe  vl 
dctttur.'  Ejus  jndkium  cette  ta»n  fiât  limatum,  èf  homeri 
eif  veffihitf  iritutHy  fimhêf  nt  verfin  Nometi  £orpore  fpi 
fios  mnmnàverterk^  ^  oheto  notarit^  etfi  Plutarchns  in  I 
hrô  de  poUtif  omncs  ejus  obelismoy  nou  pr-obat.  Hue  auu 
te  fattkm  tft,  ut  wuM  veiftis  <î  vetcrlbus  proferantuvy 
Ariftotehi^  alth^   qui  in  noftris  libris  hodie  non  extt 
qnod  iUÎ  niiis  cditionibttSy  nof  AriftarCito  uttumur,    Scd 
hif  verfibur  infrê  ht  Odyffenm  lat'tn,     Giphan.  Pr«f 
UÎAd.  Humer,  p.  14  &  15. 

'   N*eft-^il  pas  naturel  de  penfer,  que  les  long;ues  & 
Utiles  répétitions  que  nou*  trouvons  dans  Homère 
tent  d^ibord  mifes  mal  à  propos   pas  les  premiers 
tcurs,  qui  arrangèrent  &  publièrent  fcs  ouvrages.;  ( 
fuite  çkux  qui  donnèrent  de  nouvelles  éditions  de 
fncs  de  cet  auteur  ne  les  fupprimerenr  pas,  parce 
é*attadhefenf  à  des  fautes  plus  confidcrables,  A  d 
Cradi£lioRs;41iél  fers  indignes  d'HotnIrc,  &fuf 
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judicieux,    qui  ont  cherché     à  ra?aller  la 

gloire 

appartcnoient  pas.  Qui  doute,  puisqu*Ariftote  laiflSi  plu* 
(leurs  vers  inutiles  ou  dcfc£hieux  dans  Hoinere,  qu*Ari- 
ftarquc,  après  les  avoir  ôtés  n*ait  pu  en  laiflèr  pluficurt 
autres,  qui  n*avoicnt  que  le  défaut  d'être  une  iimple 
rëpédtion  mot  à  mot ,  de  ceux  qui  les  précedoient. 
Ariftarque  a  peut  -  erre  craint  qu'on  ne  lui  imputât  d*^ 
voir  trop  retranché  de  chofes  dans  Homère  ;  malgré  la 
rélèrve,  dont  il  a  u(é,  Plutarque  a  condamné  (à  trop 
grande  rigueur. 

Comment  elt  -  il  pofTible  qu*Homére  foit  l'auteur  de 
tant  de  vers  répétés  mot  à  mot?  Plutarque  a  obfervf 
îudicieufemenr,  que  ce  poète  condamnoit  fevcrément  les 
répétitions.  „Entre  les  chofes  fmguliéres  qu'on  dit  du 
„prince  des  poètes;  cela  eft  très  -  véritable ,  qu*Homere 
„e(l  feul  au  monde,  qui  n'a  jamais  Ibulé  ni  dégoûté 
,Jes  hommes ,  &  fe  montrant  toujours  aux  led\eurg 
,,tout  autre,  8c  floriifant  toujours  en  nouvelle  grâce. 
„Aufn  a  - 1  •  il  biciT  montre  combien  il  craignoir  &  fuyoit 
„ce  dégoût  &  cette  fichcrie  qui  fuit  de  prés  toute  lon- 
„gue  tramée  de  paroles,  en  ce  que  lui  •  métnt  écrit  : 
„Ce  qu'on  a  clairement  dit 
„£fl  odieux,  quand  puis  on  le  redit. 
„Voil'à  pourquoi  il  mené  les  auditeurs  d*un  conte  d  ua 
„autre,  ôc  par  la  nouveauté  empêche  que  les  Oreilles 
„ne  fe  laflent  en  fa  foulant  d'ouir  la  même  chofc". 
Plutarque  du  trop  parler ,  Chap.  V,  Je  me  fers  de  la  tra- 
du£tion  d^Amiot^ 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  puiffc  rien  ajouter  à  ce  que 
dit  Plutarque,  pour  fortifier  l'Opinion  de  ceux  qui 
p«nfent,  que  les  longues  répétitions  qu'on  trouve  dan« 
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gloire  de  ce  grand  poCte,  le  Père  de  la  belle 
poefie.  /  •     . 

On  a  reproché  à  Homère  la  foiblefle  de 
fes  Dieuï  &  la  grodiereté  de  fes  héros.    Mr. 

de 

Homère,  y  ont  érê  mifes  par  les  premiers  copîftes  qui 
ont  publié  ces  ouvrages.  Pourquoi  les  premiers  n'au- 
ront-ils pas  pu  fe  donner  cette  licence,  lortque  fes 
derniers  ont  pris  la  liberté  d*ôter  en  entier  &  mal  à 
propos  plufieûrs  paiïages  confidérables ,  parce  qu*ils 
trouvoient  des  fentimens  qu'ils  n'approuvoient  pas? 
Ecoutons  encore  Plutarque:  je  me*  fers  toujours  de  la 
tradu£b*on  d'Amiot.  „Achille  cependant  qu'on  lui  cnlé- 
v«  la  belle  Chryftide 

„Loin  de  fes  gens  fe  retirant  à  part 
„S'en  va  pleurer  chaudement  â  Técart. 

„Mais  Agamemnon  conduifant  lui  -  même  la  ficnne  jus* 
„ques  dedans  la  navire,  la  livrant  &  la  renvoyant  à  fon 
„pere,  celle  que  n'a  guerres  il  avoir  dit  qu'il  l'aimoic 
„plus  chèrement ,  qu'il  ne  Faifoit  fa  propre  femme  epou- 
„(ec,  il  ne  fit  rien  indigne  de  lui,,  ni  qui  fentît  fon 
„homme  paflionné  d'amour.  Et  au  contraire  Phœnix 
.„étant  maudit  par  fon  père  à  caufe  de  &  concubinf 
„dit  CCS  propos. 

,Je  fus  en  train    d'aller  tuer  mon  pcre: 
„Mais  quelque  Dieu  refréna  ma  colère, 
„Me  remontrant  comme   ma    renommée 
„En  demeuroit  à  jamais  diffamée 
„Entie  les  Grecs,  par  lesquels  interdit 
„Nommé  ferois  parricide  maudit. 
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8ê  Volmre  «  ai  ratCbn  ^  de  difc^  «9^  Ce- 
„totr  reprocher  t  un  Peintre  cferoir  donné 
^  Jes  figures  les  habillemeot  de  ton  tempe. 
y,Homére  («ontûme   le  même   Aoteoir)  e 

pdnt 

MAïîftirchus  «Tuit  tn  liorreiir  tdle  d>oiiiliidroii»  tel 
t^Bt»  vers  eiT  Homfrt  ;  imit  ili  oc  (but  pit  mal  A  pro- 
jfos  dans  ce  Heu  1ft«  parce  «lae  Ptems  vi  cet  androii* 
^  en(ag;ne  ft  Achîlli^  comme  k  colCra  aft  mK-iMan- 
»^  pafiion,  ^  comme  il  ii*eft  dioft  que  lai  liommai 
Mfî'ofem  commettre,  quand  ils  fimc  enflammés  de  eomw 
mTOux,  quand  Ils  ne  veulent  pas  uib  de  raifim,  ni* 
^croire  ceux  qui  les  *adoucifIênt*'.  PhitârqMi  tnrnmtm 
ii  fâKt  liriUs  piuts.  Chap.  XXX/X.  If  eus  remarquerons 
ici  que  ces  vers,  qui  écoient  dans  le  neuvième  chant 
de  lUiade,  &  que  Phcenix  dilbit  à  Achille»  ne  s^  trou* 
vent  plus  aujourd'hui,  &  ne  font  dans  aucune  édition. 
Les  voici  en  grec»  tels  que  Fhitarque  nous  les  a  coniêff* 
vés,  avec  une  traduâion  latine  tris  «littérale. 
T«y  fU9  i'/êl  fiëXtvrm  UÊi/nuefttfm  êfu  }yàkêmm^ 

An /AH  BHui  ^irny   m  intiîtL  w^  miSt^mwm^ 

Hmic  ferro  jugalare^  eg§  fim  meâkatas^  tfnta..- 

Verian  aliquis  fnp9rûm  tahiâmn  etmfffcmt  hrtmt 

£t  fama  aàmomuit  popularii^  dtara  mreri 

Tune  aniiM  fukih  varii  cvnjiargJM  wigL 
Kcc  patris  occifir  Gr^cn  tgo  dtâer  tHttt  perferrem  -— 
Sane  Ariftnrchus  fnfiidii  kof  verjhs  mnumSf  fid  tempeflhfè 
pofitifitttt,  tfc. 
*•  Voltaire,  iEj^*  Jkr  M  poifiê  èj^^têt^  an.  Htmên. 
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,,décidoit  de  tout  dans  les  barailles  ;  c'cft 
„que  cette  force  eft  rorigine  de  tout  pou- 
rvoir chez  les  hommes;  c'eiè  que,  par  cette 
j^lupériorité  feule,  les  nations  du  Nord  ont 
,.conquis  toute  la  terre ,  depuis  la  Chine 
„jufqu'au  mont  Atlas.  Les  anciens  fe  fai- 
,,foient  une  gloire  d'être  robuftes,  leurs  plai- 
yjdvs  éroient  des  exercices  violens ,  ils  ne 
jjpaflbient  point  leurs  jours  à  fe  faire  trat- 
„ner  dans  des  chars  à  couvert  de  Tinfluence 
„de  Tair,  pour  aller  porter  lançuiflamment 
j,d*une  niaifon  à  une  autre  leurs  ennuis  & 
„leur  iniuilitc.  En  un  mot,  Homère  avoir 
5,à  leprefenter  un  Ajax  aux  leûeurs,  non  un 
^courtifan  de  Verfailks,  ou  de  St.  James". 

Voilà  comme  parle  Mr.  de  Voltaire  fur 
les  deux  plus  grands  reproches  qu'on  fait  à 
Homère.  Voyons  ce  qu'il  dit,  fur  l'irré- 
guralité  de  la  conduite  de  l'Iliade  &  de 
rOdyffée.  ^^  „I1  y  a  peu  de  petites  nou- 
„velles,  où  les  évenemens  ne  foient  mieux 
^ménagés,  &  préparés  avec  plus  d'artifice, 
^arrangés  avec  mille  fois  plus  d'induftrie, 
„que  dans  Homère:  cependant  douze  beaux 
„vers  de  l'Iliade  font  au  deflus  de  la  perfec- 
„tion  de  ces  bagatelles  ,  autant  qu'un  gros 
^^diamant,   l'Ouvrage  brute  de  la  Nature, 

,,1'em- 

"  Idem,  ibid. 
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„Vemporte  fur  les  colifichets  de  fer  &  de 
3 Jaiton ,  quelque  "bien  travaillas  qu'ils  pusf- 
,/ent  être  par  des  mains  induftrieufes. 

,,'Le  grand  mérite  d'Homère  eft  d'avoir  été 
„un  peintre^fublime»  Inférieur  de  beau- 
,,coup  à  Virgile  dans  tout  le  refte,  il  lui  eft 

,,fupé. 

»>  Mr.  de  Volttûre  eût  pu  encore  citer  l'endroit  où 
Heâor,  allant  enflammer  les  vaUTeaux  des  Grecs»  ed 
comparé  par  Homère  à  Mars    &  à   un  feu  dévorant: 

•v^f0-<  fubinreu  fiaB'inç  in  rcù^Çtv-tf    vAijf. 

Furebat  veluti  cum  Mars  hafta  vibrais,  vel  pemicicfus 

ignis   m   montibus    furit  proftmda  in  denfitatibns  JUva^ 

Homer.  Hiad-  Lib.  XV.  verf.  605. 
Mr.  Defprêaux  a  parfaitement   rendu  en  francois  ces 

vers  d'Homère,  dans  fa  tradu£Uon  de  Longin  :  ' 

Tel  que  Mars  en  courroux,  au  milieu  des  batailles. 
Ou  comme  on  voit  un  feu,  jettant  partout  Thorreur, 
Au  travers  des  forêts  promener  fa  fureur. 

n  Homère  ne  dépeint  pas  avec  moins  de  fublime 
la  courfe  du  char  des  immortels,  que  celle  des  Dieuiç 
mêmes. 

Tûtra-ùf  ijFt^^Js-KHcn   ^tm    v^vjc^fç   t^-Tros. 
Quantum  ans  fpatium  vir  Mit   oculis 
Sedeus  iii  fpecuUj  profpeéfans  '  in  purpmeum  m»f^ 
Tantim  faltH  cmfciunt  deorttm  altifini    equL 

Homèr.  Iliad.  Lib.  V.  v.77a  Q^ 
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3,rupcrieur  en  cette  .partie.  S'il  décric  une 
,,armée  '^,  c'eft  un  feu  dévorant,  qui  pouC 
ySê  par  les  vents  ,  confumc  la  terre  devant 
,,lui ;  (î  c^eft  un  Dieu,  qui  fe  tranfporte  d'un 
,,Heu  à  un  autre ,  il  fait  trois  pas ,  &  au 
},quatrième  il  arrive  au  bout  de  la  terre.  '? 

«Veut- 

Tollius  fl  critique  très -mal  à  propos.  la  tradu^Hon  que 
Mr.  Dcfprcaux  a  faite  de  ces  vers.  Plaçons  les  d'abord 
ici  :  nous  examinerons  enfuite  la   critique. 

Auront   qu^un  homme  afTis  au  rivage  des  mers 
Voir,  d'un  roc  élevé,  d'cfpacc  dans  les  airs 
Autant  des  immortels  les    courficrs   intrépides 
En  franchiffcnt  d'un  faut   &c. 

,^/lJfts  au  rivage  des  mers,  cette  cxprcfjlon,  dit  Tollius, 
,/.^âtc  ici  la  véritable  idée  que  nous  ^devions  avoir  df 
j,Ia  hauteur  d'un  écueil  aux  bords  de  la  mer;  parce 
„que  le  mot  ajps,  ne  fait  pas  monter  nos  penfêes  des 
«rivages  de  la  mtfr  au  haut  d'une  tour,  qui  y  vient  trop 
„tard,  &  ne  frappe  pas  Tiinagination  déjà  occupée  de 
„fa  bafreffe".  U.n'y  a  rien  de  fi  fâux  &  de  moins 
clair,  que  cette  critique.  Premièrement  Mr.  Dcfprcaux 
traduifoit  des  vers  d'Homère  ;  tl  ccoit  oblige  de  rendre, 
autant  qu'il  ^lui  étoit  polTible,  Icsjcrmes,  dont  le  poète 
grec  s'étoit  fervi  :  or  Homère  dh  précisément,  un  hom- 
me afTis  fur  un  rocher,  ùvi^  nftMo^  if  a-Mirtn» 
Mr.  Defpreaux  a  donc  traduit  Homère  exadcment,  il 
orne  même  la  penfêe  de  ce  poëte,  en  difant,  voit  afftt 
fftr  101  roc  élevé,  car  dans  le  grec  il  y  a  fimplement» 
parcourt  de  fes  yeux,  a^s  fur  un  endroit,  d'où  Cofti  obferve  : 
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^maître  des  Dieux ,.  elles  marchent  trifte- 
,,ment,  le  front  couvert  de  coiifufîon  ,  les 
„yeux  trempés  de  larmes,  &  ne  pouvant  fe 
„lbutenir  fur  leurs  pies  chancelans,    elles 

„fùi. 

/    Qui  reeufaotritt  ^  âttriter  negavcrkj  (fe  veUi  fieéH) 
Precaf^mr   ttmc  ha  Jovctn  Sattarnuau  euntet, 
Eunt  Ht  noxa  'fimul  fiquatur,  quo  Ufus  paiias  luat  : 
Quare  AdûMes  da,  èf  tu  Jovis  filias  fequi 
Hmorejttt  qui  aliorum  fleéfit  mentent  fottiwtt, 

,  Hotncr.  Uiad.  Lib.  IX.  v.  498.  &Tq. 

Madame  Dacier  a  (î  bien  traduit  cet  endroit  â*Homêre, 
que  je  croiroîs  manquer  à  ceux  qui  n'entendent  pas  le 
grec,  en  leur  donnant  une  autre  traduction,  que  celle 
de  cette  illulhe  (avante.  ,,Les  prières  font  filles  de  Ju- 
„ptter,  elles  font  boiteufes^  ridées ,.  toujours  les  yeux 
yjbaiiles,  toujours  rampantes,  Sç  .toujours  humiliées ,  elles 
^marchent  toujours  après  rinjure,  car  Tinjurc  alticre, 
»,pleine  de.  confiance  en  Tes  propres  forces ,  d*un  pic 
„lcger  les  devance,  &  parcourt  la  terre,  pour  offenfer 
gjles  hommes-,  les  fimpks  prières  la  fuivent  pour  gué- 
„rir  les  maux  qu'elle  a  faits.  Celui  qui  les  refpe£le  & 
j,qui  les  écoute,  en  reçoit  de  grands  fccours ,  elles  Té- 
^coûtent  à  leur  tour  dans  (es  befoins ,  &  portent  fcs 
„vœux  aux  pies  du.  trône  du  grand  Jupiter  :  mais  ce- 
„lui  qui  les  refufe ,  êc  qui  les  rejette ,  éprouve  à  fon 
,,tour  leur  redoutable  courroux  :  elles  prient  leur  père 
„d*ordonner  â  l'injure,  de  punir  ce  cœur  barbare  & 
,>impitoyable ,  &  de  venger  le  refus  qu'elles  .  ont  reçu. 
,>Ccdcz  donc,  mon  fils,  cédez  à  ces  divines  filles  du  ciel» 
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^(bnnifie  *4^  les  Priéret .     Elles  font  filles  du 

„tnaî- 

>4  Je  placerai  ici  ce  bel  endroit  d'Homcre ,  fur  les 
prières ,  que  Mr.  de  Voltaire  ne  fait ,  pour  ainfi  dire, 
qu'indiquer,  car  outre  la  beauté  des  imatçcs  putitiquc^ 
îl  contient  encore  une  morale  admirable,  te  peut  mon- 
trer, combien  la  le£lure  d'Homcrc  efl  utile  à  ceux  qui 
lifent  les  ouvrages  de  ce  grand  génie,  avec  un  cl'piir 
philofophe. 

..  K«M  y«(ç  rf  AiTOM  m^i  Ai«<    xtv^tu  /<fv«Ao4o, 

A'i  IcL  n  KM  /crroTieS-'  "Arnt  «Aiyno-i  KtSo-ou. 

TïcJStiiv  viriKir^êâ^tHy  Ç^etfH  }f  ri  ^M-ctv  fV*  «iVcv, 

Tovll  fif/  «M|0-«y,    MU    r    iK^ivei   fv£«/«(y«io, 

Aicrêrm  f  £^  rm  yi  AiW  K^«f/«vfff(  ki^««, 
Têt  '  Arnf  tc^' tTTitO'ai  y  ntt  fiXa^^tU  «VonVu. 

Etcnim  lita  (precef)  funt  Jovif  flia  magni, 

ClaudatiHtt  rngofitj  ftrabée  octtlis, 

Quée  ^  poft  Aten  (uoxmn)   currant  euntei. 

Noxa  vero  vQbHflaqut    ^  pedibus  mtegra^  idco  onmcs 

hmgt  pYacu^-rit  :  antcveitit  autem  omneni  fer  taiain 

Ladetis  homincs  ;  iUa  vero  medeiitur  pojt  modo. 

Qui  quidetii  vatcrabitur  filias  Jovis  yropius  adedeiitcs 

Hnnc  Vitidi  juvam  kf  exaudiunt  pncaittcm, 
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3,rAlbane  ,  qui'  approche  de  cette  peinture 
^riante". 

Mr.  Defpréaux,  en  parlant  de  la  defcrip* 
tlon  de  la  ceinture  de  Venus,  dans  laquelle 
fe  trouvoient  tous  ^s  les  charmes  les  plus 
fédufteurs,  les  attraits  de  l'amour,  les  defirs, 
les  amufeniens,  les  entretiens  fecrets ,  les 
innocentes  tromperies,  &  le  charmant  badi- 
nage,  qui  infenfiblement  furprend  refprit, 
&  les  coeurs  les  plus  fenfés;  Mr.  Defpréaux, 
dis -je,  en  parlant  de  cette  ingénieufe 
fi£lion,  s'explique  en  ces  termes  dans  fon 

art  poétique.  ^^ 

On  diroic  que  pour  plaire,  inftruit  par  la  naturo 
Homère  a  de  Venus  dérobé  la  ceinture  ; 
Son  livre  e(l   d'agrcmens  un  fertile  trêfor. 

Tout  ce  qu*il  a  couché,  fe  convertit  en  or. 

Tout 

'^  ^H,  xeù  «V«  rnd'ftf'^iy  ixio-ttrê  xiri^lfimtrû^y 
n«4K/A«y,   f'y^  \i  et  GiXmrn^i*    ^rarra  rirvicr». 
^E»&"*  iu  yw"  ^<Adtti ç,  I»  y  ïfapcf ,  i»  r   ««^irvc, 
Tlttç^Hc-tf  «r  iftAf^f  ?••?  9rvtc»  ari^  Ç^ênêrrâtf, 

Tî  »»»  '•"^îf"  '/**Vr«,  rtf  y  f vm^tSy*  ttix^m 
tltxiXêfy  m  ïu  irtirrm  rrmixf^rm'  êvii  tr%  Pnfêi^ 

Dixit  ^  à  peélmbur  filoit  acu  piÛttm  dngHlitm 
Variian,  in  eo  autem  et  iBecibta  amnes  fcUldt  fitnt , 
Ibi  ineft  quidem  amw^iiufi  iefiàerium^  in^coBoqmmf 
BtandUoqfÊentia  t    quéf  tUcîpU    mentem   valâe,  etf 

prutUntuiitti 
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,         l'oot  reçoit  ttf  fti  mînt.  ont  iiouvtBt  jgnsÊ^ 
fêxtoat  il  ;Kvcrttr»  â:  Jamb  H  iic  luflt  » 
Une.  heureuft  chaleur  tnime  ta  âi&Qmf 
.  Aim^  donc  (es  ttdii»  miis  d'tm  «ncmr  £bcm 
Ccft  tvoîr  profié^  que  de  éLVcit**%y  pi&x*. 

Ariftotç,  daot  f«' Poétique,  Ui;rf  mellcnf^ 
î^rérendy  qaHomérc  n'a  pat  iculemcnt  exr 
cell£  dan8  le  t>0€tne  épique ,  mi^tii  qall  « 
encore  donné  les  idées  des  autres  genres  dé 
poèiie  les  plus  importons:  c'eftidirei  de  la 
Tragédie  &  de  la  Comédie.  ^Comme  Ho« 
,,mére,  dit^ilj  ^f  a  tenu  (ans  contredit  le 
^jpremier  rang  dans  le  genre  héroïque  & 
,,tragique,  (car  il  e(He  feul,  qui  mérite  le 
,,nom  de  poète,  non  feulement  parce  qu'il  a 
,>bien  écrit  »  mais  encore  parce  qu'il  a  fait 
I      ,,des  imitations  dramatiques)  il  a  été  au(R 

Hqc  et  imputât  mmâbtu  mfrhumqM  HxH  WcvmftMêoii» 
Accipe  nmtc  hêc  cmpiAnii,  mo^e  impone  finm 
Cmtcxtum  vmiè,  m  tfst  ùnmU  fé&a  fimt^  *tuépu  ti  pMtêf 
i  hritam  redkmrêm  in  rt,  ^piêâam^e  wntaUms  tmx  capU» 

Homer.  Iliad.  Ub.  XIV.  v.  314 - sai. 
«^   Oeuvres  de  Defpteeiuc,     Tome  IL  Art.   Poit4» 
Chant.  nL  v.295. 
■^'  1  At  verû  tpfi  Hùmerufj  fuemûdtmdMm  prtec^tu  ktni' 

eus  fuit^     fS$lMS  enim  hk  non  wêi»  reBè^   fia  êâkmtm 
;^      hnHâtimtthus  referta  péimmé  Cfmâàdk)  fit   ttiam  têntaàiéi 
turmam  primmf  trâ^dit,  wn  ^Udem  prébriif  fia,  ridictdif 
:f      iÊt  éâmmn  finm  tuMâdt*    Atiftot.  Pbic.  Cap.  a. 
î 
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premier ,   qui  ait  donné ,    comme  un 
ayon  de  la  Comédie ,    en  changeant  en 
laifanteries    les  raillçriea   piquantes  des 
premiers  poètes»" 

Les  anciens  ont  admiré  le  ftile  d*Horfiérei 
k  les  plus  grands  Critiques  lui  ont  donné 
de  grandes  louanges,  qui  font  voir  le  ridi* 

culc 

>8  Voici  comme  penfoit  un  grand  Rhéteur;  le  grec 
itoic  h  hngue  qu*on  parloir  de  fon  temps  ;  il  la  favoic 
aufTi  bicn^  que  les  Racine  &  les  Defpréaux  ont  (u  le 
français  ;  il  faudroic  être  privé  de  raifon,  pour  ne  le  pat 
croire  :  juge  plus  compétent  du  ftile  d'Homire  »  que 
tous  les  critiques  modernes  „c*eft  en  cette  partie  {dit 
i.Longin  en  parlant  du  choix  des  mots^)  qu*a  principale* 
„inent  excellé  Homère,  dont  les  penfees  font  toutes 
„lubliinos,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  dcfcription 
,Mc  la  DcclTc  Dlfcordc,  qui  a,  dit -il, 

La  tête  dans  les  cieux,  &  les  pieds  fur  la  terre. 

Mcar  on  peut  dire,  que  cette  grandeur,  qu*il  lui  don- 
„ne,  eft  moins  la  mefure  de  la  Difcorde,  que  de  la  c 
„pacité  &  de  Télévation   de  l'efprit  d*Homére.    Hé' 
„de  a  mis  un  vers  bien  différent  de  celui-ci  danr 
„Bouclier,  s*il  eft  vrai  que  ce  poëme  foit  de  lui, 
„il.dit  à  propos  de  la  DceiTc  des  Ténèbres: 
Une  (luante  humeur  lui  couloir  des  Nar 

Semnm  Met 
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ode  dv  qadqaet  fnddfmet,  qoi  ont  rtnAu 
lecridqmr,  afqidràlPirii,  o^iiretcii- 
du  (âvoir  mioiy  te  ftcc  »  que  les  «ncîeiit 
AJthenient.  Mogin,  ce  fiimcux  Rhéteor 
loue  plofirart  (bis  <*  le  (tile  d'Hom«rei  ^& 
foa  choix  dii»  les.  oott  ptopree  à  tipnmet 
noUemeac»  mloie.  lee  ûkqS»  lee  plot 
fimplei. 

HOTiM 

mba  cocty  u  iiê'Tcnd  pts  prapcciimt  cccm  I/Mot  ttr> 
,»ribie,  mds  odieufe  &  d€goâinte;  ta  contrafart  voytÉ 
,,qucnc  majefté  Homire  doitnt  ttix  Dieux. 

Autant  qu'un  homme  tflls  tu  rivage  des  men 
Voit,  d'un  roc  (levé,  d^fpace  dans  les  airtt 
Autant  des  immortels  les  courfiers  intrépides 
En  franchilTent  d*un  faut. 
"Orr«9  t  itHuiii  mit  Xtn  t^tiXfUkm 

T«rr«r  iwA(itlf»ërê  ^09  tNf^i^'ff  «nrti. 

fiatLLih.y  t.  770.  è^i^f. 
„Tl  méfure  l'étendue  de  leur  ûut  i  celle  de  ll/niyers; 
»,qui  eft-ce  donc  qui  ne  s'écrieroit  avec  raiibn,  en 
^voyant  la  magnificence  de  cette  hyperbole ,  que  fi  les 
^chevaux  des  Dieux  vouloient  faire  un  (ècond  faut,  ilt 
„ne  trouveroient  pas  aflèz  d'efpace  dans  le  monde? 
„les  peintures  qu'il  fiût  du  combat  des  Dieux,  ont 
„,auin  quelque  chofe  de  fort  grand,  quand  il  dit  t 

Le  ciel  en  retenrit,  &  l'Olympe  en  trembla. 
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:  ailleurs  il  dit 
„L*enfer  s*émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furicp 
„F]uton  fort  de  Ton  trône,  il  p&lit,  il  s*écrie  ; 
„Il  a  peur,  que  ce  Dieu,  dans  cet  aflfreiix  fé)Our  ' 
„D*un  coup  de  Ton  trident  ne  fàlTe  entrer  le  jour» 
,,£c  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée 
„Ne  faflTe  voir  du  Styx  la  rive  defolée  ; 
„Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieux 
^Abhorré  des  mortels.  Se  craint  m^me  des  Dieuir. 

'^EÏiiio'iv  y  vViMçS^i»  «»«{  iu^tn  'AiiâtfivÇy 
Ailcraç  T  iK  d'ions  «Ar»^  xtu  M^t^    ftn  «i  vm^â-i 
rx7tt9  »»»^'^*}}|fif  Uo9-ni*0f9  iitaijfi'êify 

U'uuL  Lib.  20.  v.6i,  ^ fy. 

„Voyez  vous,  mon  cher  Terentîanus,   la  terré  ouverte 
„jusqu'à  fon  centre,  l'Enfer  prêt  à  paroître,  &  toute  la 
„machine  du  monde   fur  le  point ,    d'être  détruite   8c 
„renver(ee,  pour  montrer  que  dans  ce  combat,  le  Ciel, 
,,les  enfers,  les  chofes  monelles  &  les  immortelles,  tout 
„cnfin  combattoit   avec  les   Pieux,    &   qu'il  n'y  avoic 
„ricn  dans  la  nature,  qui  ne  fut  en  danger.  Mais  il  faut 
^prendre  toutes  ces  penfêes  dans  un  fens  allégorique; 
^autrement  elles  ont,  je  ne  fais  quoi  d'affreux,  d*impie 
„&  de  peu  convenable  à  la  majefté  des  Dieux  ;  &  pou 
„moi ,  lorsque  je  vois  dans  Homère ,;  les  plaies,  les ,  1 
„gue§,  les  fupplices,  les  lannes,  les  emprifonnemens  d 
„Dicux ,    &  tous  ces  autres  âccidens ,    où  ils  tombr 
„&ns  cefle,  il  me  femble,  qu'^l  s'ell  efforcé,  autant  r 
„a  pvu  de  faire  des  Dieux  de  ces  hommes ,  qui  f 
„au  fiége  de  Troye,  &  qu'au  contraire  fies  Dieu 
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„tbfi^ics,i9i|]i)f\}]!^.t^   M  moiflt  <|voM«ik|i|i  b  noct;, 

««ficfii  ;  tu  2icu*<|à*(m  wps&tatm  *kt  Cfitin  de.  cent . 
ypbftè»  il  fus  les  rerîQ  "^pit -pfOfMTtàlMI  WniôlNu»  miii 
jg|cerneIlenMii»<«iferibliik        '"-'^    -     -    - 

„iiii  Diea,«eb't^1l^ift'dfn0-toufléii«li|iMarftf^ 
^deiir,  de  ûnt*  méttmg»  dit  àhbfti mnlhtis  eMmt 
^ûsmi  cet  wA^r^qûi  t  lit  wmtkqtH  pur  plufitiin 
nliViiK  mol»  ^  Û'  ISâii  m  ptrknt  de  Nepcune. 

Neptunif.tinijl  nukrcfunt  dbpe  joes  vuftci  ctoipagiiet 
Fait  trembler  fous  (es  pies  &  forici  â:  monngnes. 

TltrrU  vV  M^titJrêéfê  ITMVi^MrMf  Ihjih* 

Protinus  vero  de  monte  defimUt  ajperê 
.    Cito  pedthus  prùgrejfiiSf  tremeùm  m$met  Magné,  Iffio^ 
Fedibus  'fiA  knwmtMHs  Neptimt  tmntit^ 
Ter  quidem  pu/km  fxit  nmdê,  fMWf»  fmPiiiH  êi  kenm 
d^tinattmL,     'Uiad.Lib.  ij.v^il, 

j,â:  dans  un  atxtre  endroit  Réméré  dSt  encore: 

n  attelle  fon  char,  6t  montant  fièrement, 
,    Lui  fait  fendre  les  dots  de  Thumide  élémenf; 
Dès  qu'on  le  voit  marcher  fur  ces  liquides  plaines» 
D'aife  on  entend  fauter  les  pefantes  baleines; 
.  L'eau  frémit  fous  le  Dieu  qui  lui  donne  la  loi» 
£t  femble  avec  plaifir  reconnoltre  fon  «Rot.    . 
Cependant  le  chat  vole».  &c. 

ToM.  Vlll/  C 
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-       •       -       i       -      f  tT  y   f 9rf^lfV«T«  Ï/^ÇÏI* 

*VlfA^et  ficix ,  «T  t/ViKf^^'f  S'uMvir*  ;^«(Axfo;  a^y. 

'  Sutanque  afcendk  cnnum  : 

Cœpà  agititre  per  undat^    exultabënt  cete  fuh  ipfi 
UmUque  è  IgtehrU  :    iietjue  ignoravertnit  regtm: 
Latitiâ  vero  mare  didncebatur  ;  bi  auttm  volabojtt^ 
CeUrittr  admodmit^  nequefuper  niadefcebat  arats  axif, 
Uiad.  Lib.  i;.  v.  36.  &  fq. 

,  Je  penfe,  mon  cher  Tercntianus ,  que  vous  ne  ferez 
„pas  f^thé,  que  je  vous  rapporte  encore  ici  un  pafTage 
„dc  notre  poète,  quand  il  parle  des  hommes  ;  afin  de 
j,vous  faire  voir ,  comme  Homère  eft  héroïque  lui  même, 
„cn  peignant  le.  cara£lêre  d'un  héros.  ]LJhe  épaifle  ob- 
jjfcurité  avoit  couvert;  tout  d*un  coup  TAnnce  des  Grecs, 
„&  les  empcchoit  de  combattre  :  en  cet  endroit  Ajax, 
„nc,  Cichant  plus  quelle  réfolution  prendre,  s'écrie: 

Grand  Dieu,  chafle  la  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux. 
Et  combats  contre  nous  à   la  clarté  des  cicux. 

ITo/ilo'oy  y  ««d'unir,   ooV  r*  c^^ttXftcota-iif  i!tg(ô-eu' 
E*y  ^i  ÇetH  KM  ôAfc-c-dr,  iîtiJ  vv  to«    ivx^if  irc/ç, 

Jupiter  pater^  quin  tu  libéra  à  caligine  fiUos  Achivorm^; 
Facque  ferenitatem ,  da  oculis  videre  : 
In  luce  vero  vel  perde,  qutndo  quideni  tibi  placuit  ittu 
Uiad.  Lib.  17.  v.645. 

„Voilà    les  véritables    fentimens    d'un    guerrier    tel 
„qu*A)ax  :  il  ne  demande  pas  la  vie,  un  héros  n'était 
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«poinr  d*oaGifioi|..iMigDiltr  fuk*tf>um^  m  taSlknàê 

«jSMoât  dt4ff  «liiêi»  ^  1»  {o|ip;-|piyiilrt*  pour  fim. 
Jin  momt  .une  fin  fignt  de  Skm  grand  ecetir,  guindi^ 
„devcoît  «veir^tb'cooibiitfi-  Jupiiinr  lB)|bwj  Sn  ftSèt, 
^  ^JEiomér*  cK  cj^t.tndrok»  ^  comme  on  iriifitfivofiUe^ 
,,qtir  fecondc  l^(ttdtim.dft  ffmib|Kmi;t«r:il  p«  fe  rtmiie 
,»pas  ftV9G  moint  de  violence»  gue  s^fifét^pm  tpifi  do 

Mnium*»  '  .•  ^  '    '     * 

,       ,*^  .  c        .'      .  . .  .'1?  ir  ■•  s-  .. 

Td,  qiieMtn  en  eonreiix  ta  dBBen  des  peàfllet» 
On  comme  cm  voit  Un  fta,  jettent  pemut  lliorreiir» 
'  Au  tru^eAdû  forêts  t»romèi^  fii'Çovur» 
De  colère  il. éciime,  ftc. '\'  •-■ 

M«/yfr«  }*,  #f  Sr'  ^A^  ty%i*v«X«c,  e  «Am»  r»||| 

Fttnbat  amtem  t  vduH' ttOH  àUri'k^fUm  otH-Anx,  orf 

pernieufitr  ipUTi 
In  îMnHhnt  /krk,  pnfknda^  m  '^enpt  teceffibus  filtue. 
'  Uiad.  Lib.  XV.  /.«oj. 

^Mats  |e  vous^ptie  de  remarquer»,  pour  plufieurs  vai* 
.^rons,  combien  il  eft  aflToibli  dans. (on  Odyifêe,  où  il 
^fkic  voir  en  effet,  que  c'eft  le  propre  d*un  grand  cfprit» 
„lorsqu*il  commence  à  vieillir  &  à  dâdiper,  de  fe  plai- 
nte aux  Contes  &  aux  fiddes  ;  car  qu'il  ait  compole 
^rOdyflee  depuis  Tlliade»  >'en  p^mrrois  donner  pluTieiùs 
«preuves  :  &  premièrement  il  eft  cenain ,  qu'il  y  a 
^quantité  de  chofes  dans  l'OdyHee,  qui  ne  font  que  la 
^fiiite  des  malheur  qu'on  lit  dans  Tlliade»  &  qu'il  a 
sftranfporcées  danSf  oe  dernier  ouvrage»  comme  autant 
Jd'Epifbdes  de.  la  guerre  de  troye.     Aiçôtez  que  1^ 

C  2 
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-     -     -     i     -    tiT  y  mfiivêtTê^iipf^ 
3n  y  f  A««y  M  Kvf^eir  mretXkt  ii  '*nr 

'  Skumque  afcendk  emmtmt 

Cœpit  agitare  per  «niox,  extdtabata  cetei 
Undique  è  Utebrif  :  neque  ipwrwèrmit  : 
Latitiâ  vero  mare  didncebatur  ;  ht  auttm 
Celer ittr  admodttmy  nejue  fitper.madcfiebat  i 
Uiad.  Lib.  i).  v| 

, Je  penfe,  mon  cher  Terentîanus ,    que.  vbu 
„pas  f^th6,  que  je  vous  rappôrtle  encore  ici' 
„de  notre  poète,  quand  il  parle  des  hommes  I 
^vous  faire  voir ,  comme  Homère  eft  héroïque  | 
„en  peignant  le.  caractère  d*un  héros.    JJ/ie 
«fcurité  avoit  couvert;  tout  d'un  coup  l'Armée 
„^  les  empêchoit  de  "combattre  :    en  cet  end 
„ne.  lâchant  plus  quelle  réfolution  prendre,  s'I 

Grand  Dieu,  chaflTe  la  nuit  qui  nous  couvkI 
Et  combats  contre  nous  à  la  clarté  des  cl 

E*y  Sf  ^««  «w  «A£c*6-oy,  m\  fv  rti    fi*«  j 

Jupiter  pater^  quin  tu  libéra  à  caligine  filios  \ 
Facque  ferenitatem ,  da  oculis  videre  : 
In  luce  vero  vel  perde,  quondo  quidan  tibi  \ 
Uiad.  Lib.  17 

„Voilà    les   véritables    fentimens    d'un    gJ 
„qu'A)ax  :  il  ne  demande  pas  la  vie,  im 
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bic  4t  teire  baffeAc^  m^iifcoimt»  U  tm  voie 

y^jcurirt,  il  r«  Ékhc  d«  nt  poim  comt^rtrc,  ri  lU* 
/êJ^^  duno  tn  ^Aev  qu«  k  four  pitrcHlc,  pour  fiirv 
s^n  momf.aoc  fin  dig;iie  dt  W  grtnd  cceur,  quand  il 
y^Êimik  ûfmi'lk»'toaimu9r  Jopiitr  ^mtlKmj  En  efTec^ 
ffSùiMn  m  mMAùkffSt  commt  im  Yiiic  Avorable, 
«^  Iteoodt  l'fcdcw.dff  iïonih«t|ntf;tir.tf  ni  (b  remue 
Mpii  tvio  moinf  dt  itekncc»  <|tte  ill  ^toîç,  pris  tuni  de 

F-  ,    ..„,: 

Tdy  ^  Mm  en  eonroux  ta  tfOlcu  dei  tifMaîUet, 
On  eonûne  on  voîif  un  kal  fettint  ptrroût  lliorreur, 
Au  ttitct»'  dei  ferén  ^omMr  iii  j^cur* 
De  colère  fllçàme,  ftc  '^    ' 

Mmhm  Y^  mt  ïr  "A^t  / y>sW«A«f ,  i  iXêif  wvi^ 

Btrehat  amtm  f  vHuH' €itm  Mari  hafiam  vihranfy  oà 

pirniewfnf  ignift 
Bi  mmdïmt  fkrkf  prtfmiia^in' ^iiifis  ticeffhns filvit, 
[  Ilîad.  lib.  XV.  /.6of. 

>  JMm  }e  vouc^ptie  de  remarquer ,.  pour  pluiîeurs  rai* 
j  fSoM^  combien  il  eit  efToiMi  dans  (bn  Od^e,  où  il 
}     ^Jbk  voir  en  eftét,  qiie  c*eft  le  propre  d*un  grand  cfprir» 

,4orfqu'il  commence  &  vieillir  &  à  décliner,  de  fe  plai- 

^re  aux  Contée  &  aux  fididet  ;  car  qu'il  aie  Cijmpofé 
r      ^'OdyflSe  depuis  llliade»  f  en  pourroii  donner  pluficurs 

épreuves  :  èi  premièrement  il  eft  certain ,  qu*il  y  a 
E  nquanôcé  de  choicf  dant  rOdyifêe,  qui  ne  font  que  la 
f  Milice  des  uialheucs  qu'on  lie  dans  l*Iliade»  Se  qu'il  a 
f      ^ycranfporcéei  dans,  oe  dernier  ouvnsc,   comme  autant 

^'Epi&des  de  la  guerre  de  f  roye.     Ajoute*  que  l^e 

C  z 
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„accidens  qui  arrivent  dans  Vlli^dc»  font  déplorés  fouvent 
„par  les  héros  de  TOdyllcc,  cotnme  des  malheurs  con- 
„nus;  Se  arrivés  il  y  a  déjà  long  •  tems  ;  c*e(t  pourquoi 
„rOdy({<Ee  n*efl:  à  ^opreinenr  parler»  que  TEpiloguc  de 
„riliade. 

Là  gît  1«  grand  Ajax,  &  rinvincible  Achille, 
Lk  de  Tes  ans  Pstrocle  a   vfi  borner  le  cours. 
Là  inon  fils, 'mon  cher  fUs,  A  terminé  Tes  jours. 

*ïyd'«  f*}f  Àlet^  KiîreUy  d^moç,  f Vd-tf  Y  'A;^<AAft;f 

lUic  quiâern  Ajax  bdlicofus ,  iliic  AchiUety 
Ittic  isf  PatroclttSy    Diis  êonfûiarius  par^ 
lUic  W  meut  àUeilus  fHiuSy  fimul  fortii  ^  eximius, 
: '.      .  Odyff.  Lib.  ^.v.109. 

„Delà  vient»  9  mo^  avis,  que  comme   Hpmére  a  corn- 
„po(e  fon  Iliade  durant  que  Ton  Efpric  ctoit  en  fa  plus 
«grande  vigueur,  tout  le  corps  de  fon  ouvrage  cft  dra- 
,^natique  &  plein  d'a£Hon  ;     au  lieu  que  la  meilleure 
„partic  de  rOdyflIc  l'c  paflTe  en  narrations,    qui  elV  le 
„genie  de  la  vieillefle  ;    tellement  qu*on   le  peut    com- 
„parer  dans  ce  dernier  ouvrage ,  au  foleil ,  qiiand  il  fe  ' 
„couche,    qui  a  toujours  fa  grandeur,  mais   n'a   plu» 
,>tant  d'ardeur ,    ni  de  force  :    en  effet  il  ne  parle  plut 
„du  même  ton,  on  n'y  voit  plus  ce  fublime  de  l'Iliade» 
,,qui  marche  partout  d'un  pas  égal ,  fans  que  jamais  il 
«s'arrête,   ni  fe  repofe  ;    on  n'y  remarque  point  cette 
„foule  de  mouvemens,  &  de  pallions  entaHlces  les  uncr 
„fur  les  autres;    il   n*a  plus  cette  même  volubilité  d 
„difcours,  fi  propre  pour  l'atVion ,   &    mêlée    de   tar 
„d*images  naïves  des  chofes.    Nous  pouvons  dire,  qi 
i,c'eft  le  reflux  <ie  (bn  efprit»     qui   comme  un   gr 
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_^  'flfii-'ptt'ôufail'JManmr^  AÉHJMldlMr ^f/ÏÏ'îît 

i.fiM  éoÊÊiM  it  fccMMi  t  mii  MBtfyidli&  dMi  Ha» 

' ^«n  i^^^m-mènàa  là»  tt  j  t  b|||W9fV  P<Mi.^ 
Jjb  fikbiki  4k  M.  namttion»  qut  ,d*tâioa. 

tiSriÉfr'dt'^'^jÉKtt  Voir,  qut  kt  fMiîl  b^nrilltnifwr 
.  ^  Id»  «Mjl  ^léhlMn^  fMffattii  a«f  II  Mb». 
«^  qotiitf  teMM  de  litf  ë%î^  A  tlMndDi. 

«j:)ftni^  cr^raviUpM  "doii  «tctitlct  .^aH  dk  da  Sac  o^ 
^i^pole  tnânaftlct  imus»-  &  idet-Moifpgnom  d*Uly(I« 
,»duu^  {MT  Câ^  <n  pourceaux,:  .que  Zolle  tppeUe 
«^'perfti  êoj^nf  ,)trt9^an$,  .  U  ^n  eft  de  mâine  des 
^^QblQmbes  qitt  fidurrirene  Ju(^cef  comme  un  pigeon'; 
^dli  jeftfK  dUlylTe ,  qui  flic  dix  \o\in  (ans  manger» 
^pr^  fim  naufrage,  ôc  de  toutes,  ces  abfurditést  ^u*il 
.  Mcome  4^  meurtre  des  Amans  de  Pi^nelope  :  car  tout 
^cc  qa*on  peut  dire  à  Tavantage  de  ces  ££tions,  c*eft, 
',»qtie  oe  font  d*a(Ies  beaux  fonges»  ât  A  vous  voulez» 
„dcs  fimges  de  Jupiter  mime.  Ce  qui  m*a  encore 
^oblige  4  parler  de  l'Odyflëe  c*eft  pour  vous  montrer» 
^que  les  grands  poètes»  &  les  Eprivains  célèbres»  quand 
„leiir  efprit  manque  de  vigueur  poi;r  le  pathétique» 
MS*amufent  ordinairement  à  peindre  les  ntusurs.  C*eft 
„ce  que  fait  Homère,  quand  il  décrit  b  vie  que  me- 
»»noient  les  Amans  de  Pénélope  dans  la  maiTon  d'inyiTe. 
„£n  effet»  toute  cette  defcription  eft  proprement  une 
,»efpece  de  Comédie,  où  les  diiïérens  caraâêres  des  hom- 
^«^es  font  dépeints.    Imigin^  TraUé  âufiêbUme^  Cbap.IX. 
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Horace  '^  dit  dans  la  féconde  Epître  du 
premier  Livre,  „qu  Homère  eft  un  plus 
jjgrand  maître  de  la  morale ,  que  Crantor 
„&  Chrifippe  y  „il  expofe,  dit  cet  excellait 
^fo'ête  latin ,  d'une  manière  beaucoup  plus 
„claire  &  plus  perfuafivc,  la  beauté  &  les 
^avantages  de  la  vertu,  la  laideur  &  le  dan- 
„ger  des  vices*  Ce  po^me,  où  les  amours 
„de  Paris  engagent  l'Europe  dans  une  guer- 
„re  opiniâtre»  n'e(l-il  pas  un  fidèle  tnbleau 
,,des  folles  paflîons ,  qui  agitent  également 
„1  es  peuples  :&  les  Rois?  Du  coté  des 
jjTroyens  Antenor  veut  qu'on  rende  Hélène, 
j,pour  retrancher  la  caufe  de  la  guerre, 
„&  Paris  déclare,  que  rien  ne  peut  l'obliger, 

„d*ache- 

«9  Troiavi  heUi  fçriptorem^  maxime  LoUi, 
Dam  tu^ déclamas  Roitufy  Prcenefte  relegi, 
g«i,  quid  fit  pulcliruviy  qnid  ttwjpe,  quid  utile,  quid  rwtf» 
PIcnîus  ac  melius  Chryfippo  W  Crantore  dixit. 
Cnr  ita  cfediderim,  (nifi  quid  te  detinet,)  audi. 
Fabula  y  qna   Paridis  proptcr  narratur  amorem 
Gracia  Barharia  lento  coUifa  duellOy 
Stultornm  Regum  l^  populerum  continet  aflns. 
.    Antciior  ceiifet  helli  pacidcre  caufant. 
Quid  Paris?    Ut  falvus  regnet,  vivatqne  beat  us 
Cogi  pojjl:  negaty  Neftor  coftiponere  lites 
Intcr  Peîiden  feftinat  l5f  inter  Atriden  ; 
Hune  amor,  ira  qmdan  comiHUiUter  wit  utrumque. 
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jyd'acheter  è  ce  prix  là  la  paix  &  le  bonheur 
„clu  royaume  :  de  l'autre  coté  Heûor  s'em- 
„prefle  d'appaifer  la  querelle  d'Achille  avec 
,, Agamemnon  ;  celui-ci  cft  dévoré  par  le  feu 
„de  fon  amour:  mais  la  colère  les  transpor- 
,,tê  l'un  &  l'autre;  enfin  dans  la  ville  &  dans 
,,le  camp  on  ne  voit  que  révolte,  que  trom- 
•,perie,  que  crimes,  que  débauche,  que  fu- 
,,reur;  &ce  qui  arrive  de  ce  defordrc,  c'eft, 
,,que  les  peuples  font  les  victimes  des  folies 
,,de  leurs  Princes.  Dans  TOdylTéc  Homère 
„nous  propofe  Ulyfle  comme  un  modèle 
jjUtile  de  fagefle  &  de  vertu.  Ce  H6roS| 
,;après  avoir  vu  tomber  liion  fous  fes  coups, 
j^alla  de  ville  en  ville,  toujours  guidé  par  fa 

,,piu- 

Quicijnul  délirant  rcgcs,  pkSftmtur  Achivî, 
Seditionc^  doliy,  fielere,  aîque  libiâiiie  ^  irciy 
Hiacos  intra  vinros  pcccatur,  C'  extra. 
RurfuSy  qtiid  vhtnSy  i^  qui-.î  faplentia  jioffit^ 
Utile  froyofuit  fiobis    exeiKflnr   Vlyffc}», 
Quidoviitor  TrojtCy  multorum  ytoi\.hf  Jnbsx, 
Et  vtorcs  hnv:iunin  infpexit^  latnm^mc  pcr   a^uinr^ 
DuiH  fibi,  dum  fociis  reditum  parât,  afpcra    viultii 
Pertulit ,  adverfis  reium  immerfubilis  midis. 
Siraium  voies  l^  Circcs  pocula   noftiy 
Qua  fi  cum  fociis  Jfultus  cupidusque  bibijet, 
Sub  domina,  vieretrice  fuijjet  turpis   lj>    excors^ 
yixifp.t  canis  imiuundus,  vcl  arnica  Utîo  fus. 

Horjt.  Epift.  Lib.  I.  Fj 
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^prudence ,  &  ôbfervflnt  foigneufement  tes 
pinceurs  des  peuples  par  pu  il  paifa  ;  obli- 
„gé  de  traverfer  de  vaftes  mers,  pour  retour- 
„ner  en  Itaque,  il  fur  plongé  dans  les  plus. 
9,grandes  adver(îtés,  qu'il  furmonta." 

On  peut  s'en  rapporter  au  jugement 
d*Horace,  &  le  regarder  comme  un  juge 
impartial ,  puisqu'il  a  blâmé  les  défaut^ 
d'Homère  avec  la  môme  (inceriré ,  qu'il  a^ 
loué  Tes  grandes  qualités.  Il  ne  craint 
point  de  dire ,  dans  Ton  Art  poërique  ,  que 
ce  poëte  s'endort  quelquefois;  ^^  funs  dou- 
te, dans  cette  critique,  Horace  avoir  en 
vue  *^  les  repétitions  fouvent  tris -longues, 
qui  font  dans  les  poCmes  d'Homère.     Les 

haran- 

<o   înâignor  ;  quandoqut  bonus  àormitat  Homerut; 
yeium  opère  in  longo  fis  eft  obvepere  foinnum. 

Horat.  Art.  Toct.  v.  ^  çf . 
,  Je  fuis  ftché,  quand  je  vois  rexcellcnt  Homcre  s'en- 
„donnir  quelquefois:  il  eft  vrai,  qu'il  eft  pardonable 
,)dans  un  grand  ouvrage  «  de  ne  pas  être  toujours  éga* 
„lcment  éveillé*'.  Ceux  qui  traduifent  bonus  Horunns^ 
par  Tcpithete  baflc  de  bvn  Homère ,  montrent  une  gran- 
de ignorance,  ou  une  bien  forte  prévention.  Le  terme 
bonus  dans  cet  endroit  fignific  le  grand,  rexcellcnt  Ho-  ' 
inérc.  Que  penferoit-on  d'un  auteur  françois,  qui  écri- 
roit  ie  bon  Racine^  le  bon  Bojfuctt  le  bon  de  Thou? 

at  Les  ledteurs  ont  déjà  vu,  ce  que  je  pcnfc  d^s  ré- 
pétitions d'Homère. 


™. 
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harangues  ,  que  prononcent  au  milieu  ck-$ 
combats  les  héros,  qui  fe  donneiu  des  déti^ 
dont  le  récit  retarde  toujours  &  fait  languir 
quelquefois  laflion  principale.  Ces  dcfauis 
ont  du  l'être  dans  les  temps  d'Homcre,  ainfi 
qu'ils  le  font  aujourd'hui  dans  les  ouvrages 
de  nos  portes  modernes  ;  parce  que  de  tout 
temps  la  nature  dès  combats,  les  promis 
tnouvemens  de  ces  mômes  combats,  dans 
l'acharnement  de  la  milée,  n'ont  laillii  aucun 
lieu,  non  feulement  à  la  réalité,  mais  mCme 
à  la  poHibilité  de  ces  harangues.  J'ai  dvija 
dît,  qu'Homère  félon  toutes  les  apparences 
avoit  créé  fon  art;  les  pocres  qui  l'avoiciit 
précédé,    étoient  plutôt  ^^  des  faiicurs  de 

chan- 

«*  C'eft  le  fentiment  qu*Ariftotc  paroît  avoir  adopte 
dans  {à  Poétique.  Caurnin  à  duahus  caufis,  i^  quidem 
HatwalibuSy  vidctur  po'Jtica  habuiffe  originem:  v.im  ^  tii" 
fititm  eft  à  natura  hominibus  à  punis  iinitari ;  (cf  à'fjhunt 
k  Ctietais  miimalibus ,  tum,  quod  aptijjîmi  ad  imitationem 
fimi,  ttitHy  quod  primas  difciplinas  imitanâo  azqhiyuiiî  ^  ^ 
miusquisquç  JHxtù  imitatioiiibus  gaudet  -  -  -  -  Citm 
ttero  nobis  natura  injita  Jint  imitatio ,  harmoniiiy  iiuînirus, 
(metra  tnîvi  numcri  panes  ejfe  fatis  apparct^)  ab  initio 
ad  luec  maxivjit  facli,  ea  pauiatiin  proinuvattes ,  ex  ipfis 
quidem  extcmporarits  po'tîticam  gcnuerunt.  In  dhcrja  vero 
abiitt  pro  unÎHSCujusque  natnra:  ut  enim  a^ioncs  imiefias 
àignioreSy  tiMnmquc  jortunas  inutabantur  ;  ita  pravas  Itu- 
milioresy  Jane  primum  convitiis  ngcnteSi  tinemadmodunt  fn- 

c  5 
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chanfonis;  que  de  veritahlesf  pçefcs.  A! 
non  fculcfncnt  il  eft  riarurtl ,  '  qu'on  troi 
quelques  défauts  dans  fes  pommes ,  mai: 
feroit  impoflîble  qu'ils  n*y  fuflent  poi; 
l'effence  de  refprit  hun1aîri"'ne  permetti 
pas  qu'il  puiffe  atteindre  '  à' k  perfefli( 
qu'après  un  certain  temps.    • 


ptrmes  hyvmisi  kiM^iênihksfue,  Arift.  Foët.  Cap 
Alexandre  Paccio ,  Patriâo  fioreiaino  iuterprete.  Je  c 
faire  plaiûr  à  pli^lieurs  de  mes  kéieurs,  de  placer 
la  tradu£Hon  'françoifi;  de  ce  pafTtge.  „I1  y  a  d 
,,caufes  principales  &  toutes  deux  fort  naturelles, 
„femblent  avoir  produit  la  Poëfic:  la  première  eft  1* 
9,tation,  qualité  née  avec  les  hçmmes;  car  ils  diffci 
„des  autres  animaux  en  ce  qu*ils  font  tous  très  -  po 
„à  rimitstion  ,  que  par  fon  moyen  ils  apprennent 
^premiers  élcmers  des  fciences,  &  que  toutes  les  i 
5,ginarions  leur  donnent  un  plailir  fmgulier  .  . 
„Si  rimitation  nous  cft  naturelle,  le  nombre  &  V. 
„monic  ne  le  font  pas  moins.  Sous  le  mot  de  n( 
3,bre,  je  comprens  aulFi  les  Vers,  qui  évidemment 
„font  partie ,  &  voila  les  deux  caufes,  qui  ont  prot 
„la  poëfie,  car  ceux,  qui  fe  trouvèrent  le  plus  de  ta 
,4)0ur  Tune  &  pour  Tautre,  lui  donnèrent  peu  à 
„la  naiffancc»  par  des  eflais,  faits  fur  le  champ.  ^ 
„cllc  changea  bientôt  de  fonne,  félon  le  différent 
jjturel  des  poètes  :  car  ceux  qui  avoient  le  génie  le  j 
„élevc,  chantoîcnt  les  a£lions  des  grands  perfonnaj 
„&  ceux  qui  Tavoicnt  le  plus  rempant,  prenoicnt  p 
„le  fujet   de  leurs  chants  les  aventures   des    horaj 
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"SI  Mr.  Pertèfblry  dttis  fé  PiHflelês  âtï 
«tKiMl&  des-aÏMeriiàf,  s*éfC)it*«ëfit«n!ré  dé 
MpMiKr  ^  à  Homère  les  imperfeâipiis 
ga'oa .  txoayç  Terttàblemenr  dins  les.  qu vra- 
gef  :  îl^re  j[îit  évite  la. <ob(ufôn  ^J^if  Dcf- 
frâor  f accabfet  de  j^ïcujfè ,  en  le^convain* 
ciht  ttès-fouvcjjtd*îgnbranç^ j^3  éjc jjuielque- 
/  "  *  fois 

yjës  plus  vîls,  dont  *ils  faifoient  des  nûlleriés  pîquanted, 
,,comme  les- premîeri'*fc38tent  'dc9PanegyHqttcs.»&  des 
„Hymnes-.    PoëtUpie' ^ÀtSJhtt ,  C&tfp.  ^'s.-  ' 

-  93  Donnons ^cn  ici  deux  exemples:  le  pMimcr  prou- 
vera Tignorance;  &.le  fécond  la  mauvaife  foi  de  Mr. 
Perrault,  dans  les  ouvpig^es  duquel  on  trouve  cepen- 
dant quelquefois  de  très  bonnes  cho&s.  Mais  il  n'a- 
Voît  pas  affez  étudié,  les  andens  daps  leur  langue ,  St 
il  ctoi^  trop  prévenu  contre  eux.  L'envie  de  devenir 
chef  d'uae  fe£te  lui  Êdfi>ît  6j^ement  adopter  les  bon- 
nes &  les  mauvaifes  criciqpjes  contre  les  anciens;  „^ïr. 
^Perrault,  dit  .D^préaux^  raille  Homère  d'avoir,  par  une 
^^ridicule  obfervation  anatomique,  écrit  dans  le  quatrîê- 
„me  livre  de  Hliade,  que  Menelas  avoit  les  talons  à 
,4*extremité  des  jambes;  c'eft  ainû,  qu'avec  fcn  agré- 
„ment  ordinaire,  il  traduit  un  endroit  três-(cnfé'&  très- 
„naturel  d'Homère,  où  le  Poëte  à  propos  du  fang 
^,quî  fortoit  de  la  bleflùrc  de  Menelas,  ayant  apporté 
Ja  comparaifon  de  l'ivoire,  qu'uup  femme  de  Carie  a 
„teint  en  couleur  de  pourpre,  de  même,  dit -il,,  Menc- 
„las,  ta  cuifle,  &  ta  jambe,"  jusqu'à  l'cxtrcmitc  du  ta- 
lion, furent  alors  teintes  de  ton  feng: 
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fois  de  fnauvaîfe  foi  ;    je  conviens  , 
fèroic  à  fouhaiter,  que  Despréaux  eui 


T«7«i  T»},  MfVf^f,  fùctv^nv  êtifiêtrt  fin^d 

,  Talia  tibiy  MenelaCy  fœàata  funt  cruoré  féru 

tûrmdfay  îuraqne^  ^  viaUeoH  p^ckri  iuftrius 

Cette   tradu£tion  du  ûvant  Ernefti  ôte   toute   c 

que  :  elle  elt  plus  jufte,  que  celle  que  cite  Defpré 

Têlia  tihi,  Menelae  ^  fœdata  fiuu  cruore  fsmon 

Solida^  tibUi  tali^ue  ^Mivi  infrà, 

„Eft-ce.là  dire  .anatpmiquement ,  que  Menelas  a^ 
»,talons  à  l'extrémité  des  jambes?  &  le  cenfeur 
„excufeble,  de  n'avoir  pas  au  moins  vu  dans  la  ^ 
„latine,  que  l'adverbe  infrh  ne  fe  conftruifoit  pa 
,»tfl/f ,  niais  avec  fadata  funt  T  Si  Mr.  Perrault  vci 
„de  ces  ridicules  oblervations  anatomiques,  il  r 
„pas  qu'il  aille  feuilleter  Hliade:  il  faut,  qu'il  r< 
„Pucelle  ;  c'eft  là,  qu'il  en  pourra  trouver  un  bon 
„bre,  &  entres  autres  celle-ci,  où  fon  cher  Mr 
„pelain  met  au  rang  des  agrémens  de  la  belle  l 
„qu'elle  avoit  les  doigts  inégaux,  ce  qu'il  exprii 
„ces  jolis  termes:" 

On  voit  hors^des  deux  bouts  de  Tes  deux  courtes  ma 
Sortir  à  découvert  deux  mains  longues  &  blanche; 
Dont  les  doigts  inégaux,  mais  tous  ronds  &  menuj 
Imitent  Tcmbompoint  des  bras  ronds  &  charnus. 

Refiexmu  critiq,  fur  Lon^ity  Réflexion  troïj 
Venons  actuellement  à  l'exemple  qui  prouve  la 
vaife  foi  de  Mr.  Perrault  :  il  traduifoit  par  des  cerin 
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*  plus  de  madénrianf  &  (ju  il  nVÔt  point 
tiplû}*i£  des  exprcfTiot»  iniurtcul'ci  ^   fuu* 

vcnc 


Kïnptns  U%  cxfiTtinoni  nobJu  &  Touvcnr  fubUmii 
lootcrc.  Le»  rcfttfsiuns  <iut  fait  À  ce  Ttijcf  ^E^.  DeC- 
friffox,  font  rrf*-iJtiîc*  pt>m  1t;  traètâciin,  qui  doi- 
Hnï  toû^o^rs  chercher  d<*  terme*  <jiji  riponfU^f  4  U 
ad6lcfl^  tic*  tnwts  dont  Ce  fvrt  l'^urcur  tut^çiiul  ,  te 
vhut  mt>c  £t»it  bas  dan»  une  langue,  êi  bciu  Atm 
r«itre^ 

„Les  lances  ont  cbicunt  leur  bizanem,  dit  DeTçirt;»»!*  ; 
jjOiais  la  fhinçoifc  cft  princij vilement  capriciciUc  fur  U% 
«mots;  &  bien  qu't:llc  fgit  riche  en  h^iux  tennc»,  fut 
ndi  certaïns  fuj^ts  ^  il  y  cm  *  beautouj)  où  elle  cft  fore 
,  jpouTr^  ;  &  iJ  y  a  un  très  -  gtand  noitib^c  ûq  petites  cho* 
A^s,  qu^cUc  ne  ffluroic  dlr^  noblement.  Ainfi,  pnr  cifem* 
-q^j  bi^tï  qne  d^n$  les  endroit»  I^  plus  ftiblimcf,  elle 
Bliaiomc,  fisns  s'Avilit ,  un  lïiouton,  une  chèvre,  une 
tJmbis,  d!c  txû  (hiiroit,  fans  fc  diffamer,  dans  un  fhlc 
3,tm  peu  cicvé  ï  nommer  un  vexu»  vjne  truie,  un  cochon. 
„Le  mot  d^^  geniilè  ,  en  fi^incuii ,  tft  fort  beau,  funotit 
,4iïis  une  E  dogue;  vache  ne  s  Y  peur  pis  fûiiffrir^ 
.jPifteur  Se  berger  y  font  du  plus  M  ufage:  gflrdeuï 
yjAc  pourceimx,  ou  j^rdcur  de  bœufs  fcroient  horribles  ; 
„cependflnt  il  u*Y  ^  peut  Être  pas  dans  le  grec  deux  plitt 
«ibe^uît  Diot^i  que  ïlv^vnjf  Ôi  fiwuA«(,  qui  repondent 
(,à  c^^fi  deux  mots  fVani^oïs;  &  c'eft  pour4]uoi  Virgile  w 
j^mirulÉ  Tes  Edoguts  de  «  duux  nom  de  Bucoliques 
„qui  veut  pourtant  dire  en  norrc  langue  A  la  lettre,  entre- 
j^tieus  de  bouviers,  ou  de  gurdeunde  bœuf* 
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Tent  grodîéres  ;  on  peut  faire  le  môme  re- 
proche à  Mad.  Dacier  ,  qui  attaqua  Mr.  de 
la  Motte,  avec  audi  peu  de  politefle,  que 
Defpréaux  avoit  attaqué  Perrault. 

Dans  ces  difputes  ,  qui  s'élevèrent  alorS 
fur  le  mérite  d'Homère ,  entre  les  partifans 

des 

■  ,Je  pourrois  apporter  idf  encore  un  nombre  infini  de 
«pareils  exemples  :  mais  au  lieu  de  plaindre  en  ceh  le  ' 
„m.ilheur  de  notre  langue^  prendrons  -  nous  le  para 
„d*accufcr  Homère  &  Virgile  de  bafTeflc ,  pour  n'avoir 
„pas  prévft,  que  ces  termes,  quoique  fi  nobles  &  fi  doux 
„'À  Toreille  en  leur  langue,  feroient  bas  &  grofliers, 
„étant  traduits  un  jour  en  francjois?  Voila  en 'effet,  le 
„principe ,  fur  lequel  Mr.  Perrault  fait  le  procès  à  Ho- 
„mère  :  il  ne  fe  contente  pas  de  le  condamner  fur  les 
j^baffcs  traduûions  qu*on  en  a  faites  en  latin.  Pour  plus 
„graride  furetc  il  traduit  lui  -  mcmc  ce  latin  en  François» 
„6c  avec  ce  beau  talent,  qu'il  a  de  dire  baffement  tou- 
rtes chofcs,  il  fait  fi  bien,  que  racontant  le  fujct  de 
^rOdyfTic,  il  fait  d'un  des  plus  nobles  fujets  qui  ait 
„jamais  été  traité,  un  ouvrage  d'un  burlesque  aufli  bas» 
„que  r  Ovide  en  belle  humeur, 

„I1  change  ce  fage  Vieillard,  qui  avoit  foin  des  trou- 
j,peaux  d'Ulyffe,  en  un  vilain  porcher;  aux  endroit». 
„où  Homère  dit,  ^«e  la  nuit  couvrait  la  teire  de  fin 
yyOmlrCy  ^  Cûdioit  les  chemins  aux  voyageurs  y  il  rra- 
„Juit,  que  Von  commcrifoit  à  ne  voir  goûte  dans  ler 
„rucs  ;  au  lieu  de  la  magitifitjue  chaujfurCy  dont  Telema^ 
,,que  lie  [es  peds  délicats ,  il^  lui  fait  mettre  fes  beaux 
tyfouliers  de  parade;   à  l'endroit,    où  Homère,   pour 
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fisptdicent  It  botoe^^aufe  9  fe  farvirent  dct 
çarin.  qu'eafite^eat»  ordinakeinent  .ceux 
*niffA  {HTOiegcni  U'4xttiiviifr  HiÛ9  oot  prêt* 
^  tôûjoiiri  mcoiiiÂ  mxx  io|tiMi,  pour  fnfK 
fMer  Aiu  caifon*.  :  . . 
ç;:fq   .       ;,-   , .   rr..;..!..       ■  ;  -.    ..  "...      Mr, 
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m^  ff^  P^^'i  ^  qui  reluifiifftt  ctmme  fi  m  Ut  ao9t 
nfrottkt  de  quelque  Imle  preciemfe:  il  mec,  que  Ntfier^ 
pyt'aMa  afftwr  fur  des  pierres  luifantes  comme  de  r onguent; 
^tt  expliquée  ptnout  le  mot  de  5^»/^  qui  <it  fort  nobte 
9,efi  ^c,  par  le  tnoe  de  eechtmi  ou  de  pourceau  t  qui 
„eft'd»  le  dernière  baffeflè  en  françois;  an  lieu,  qu* 
,V/igfttttB(mbn  dit ,  qu*  Ejçillhc  le  fie  aflàlliner  dan»  Ton 
fipthht  CIMune  un  taureau  qu'oit  fgorge  dans  «ne 
^étiei  îl'mtc  dans  la  bouche  d'Agamemnon ,  cetet 
.  Miiiiitii«e  dé  parler  balTe:  Epfike  me  fifagomm^  com* 
^e'em  Ueuft  au  lieu  de  dire,  comme  porte  le  grec, 
•lif»*  XJhSF^  voyant  fin  vaifftau  fiacaffiy  W  fin  mat  reiwerfl 
^wn  coup  de  townêre,  lia  etifemhle  du  mieux  qu'il  pût^ 
^  mât  avec  fin  refte  de  vaijfeau,  ^  s*ajpt  deffuSy  il  fût 
„dire  4  Ulylîe,  quUl  fi  retnit  à  cheval  fur  fin  i»^.,, 
,J(.efiexiûns  critiqued  fur  Longin.  par  DeTpreaux  reflex.  9« 

*«4  C'eft  ce  qu*on  voit  dans  presque  tous  les  ouvra- 

.  gts   de   critique,    que  les  Théologiens,    ou  ceux  qui 

en  ^rnpruntoient  le  langage ,  ont  écrits  contre  les  phi« 

lolbpl^csA   Pafcal,  Mallcbranche,    Nicole,  ont  dit  des 

injures  à  Montaigne:    bien  loin  que  la  gloire  de  cet 
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Mr.  deFonrenelte,  qui  encra  dans  ce  dcM 
mêlé,  crut  embarrafler  les  admirateurs  d'Ho-î 
ftiére,  6n  fiipporant ,  qxie  route  la  queftios 
de  la  prééminence  entre  les  anciens  &  les^ 
modernes,  éranr  une  fois  bien  établie;  (e 
reduiioit  à  fa  voir,  files  arbres,  qulétoienc 
afutrefois  dans  nos  campagnes  ,  étoient  plus 
grands  que  ceux  d'aujourd'hui  ;  en  cçs 
qu'ils  l'ayent  été, Homère,  Platon,  Demofthe* 
ne    ne  pouvoient  être  égalés  dans  les  der« 

"  niers 

auteur  en  ait  ëté  fïétrie,  f«  réputation  y  k  gagné. 
Jacquelot  &  Jurieu  oot  infulté  Bayle,  d*une  manière 
«dieufe:  oe  grand  hoinme  fait  aujourd'hui  les  déli- 
ces |e  tous  les  gens  qui  penfent,  &  ces  critiques  ne 
font  connus  que  par  le  mépris  qu*ils  infpirent.  Com- 
bien de  bons  auteurs  V  Abbé  des  Fontaines  n'a  t'il  pas. 
Hiordus  &  déchirés  fans  ménagement  !  On  ne  peut. 
cependant  difconvenir,  qu'il  n'eut  des  talens:  mais  fil 
niauvaife  foi  les  a  flétris;  &  les  perfonnes  fenfées 
lifent  fes  ouvrages  avec  autant  de  précaution,  qu'un 
Chimifle  judicieux  en  employé  dans  Tufage  des  dro- 
gues d'un  grand  laboratoire,  rempli  également  de  poi- 
fons,  &  de  bons  remèdes.  C'eil  une  chofc  bien  dé- 
plorable, que  l'efprit,  le  plus  beau  don  de  la  nature 
iiprês  la  vertu,  foit  employé  par  tant  de  gens  de  let- 
tres, pour  avilir  une  profcffion  qu'ils  auroient  du 
rendre  refpc£l.ible  à  l'univers  par  la  douceur,  la  poli-  - 
tcIFe  ôc  la  bonne  foi.  . 
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ftM  aiiffi  gTAndt^  qàttoM^ttëtttfohv  XA 
ptt^  £gtler  Homère,  Platon.  L'argament 
de  Mn  de  Fontenelle  éroit  un  foj^isme» 
igpt  nVoit  rien  de  folide;  cêr  il  ne  s'agiflbit 
jpee  de  favoir  fi  l'on  pouvoir  égaler  les  an-t^ 
cin»,  &  même  les  AirpalTer:  Inais  il  s*affii- 
^^efavoir  j  fîon  les  airoit  égalés  &  iur« 
^gtSEki  os^eela  éroit  irrai.  ^^  Maisxeuz  qui 
dCfeodoicBf  k$  modernes ,   ne  pouvoient 

pas 

«f  tonqu^on  veut  fe  dépouiller  des  préjugés,  il  eft 
iiQ|tQffible   qu*on    ne.  convienne   de   t>onne  foi,    que 
les  moderiies  remportent  fur  les  anciens ,  &  qu'ils  ont 
'  pouflk  k  plûpert   des    (ciences    beaucoup    plus    loin 
qufeux.-   CoDinençons   par   la  philofophie.      Newton, 
DcÉMtee,    Cflflèndi,    Leibnicz,    font  aufïï  au  defTus 
4*Arifiote«   4e  Thaïes,  de  Zenon,  que  le  fage  Locke 
eft  iii^érieur  "tl  Platon,    qui  fut  le  Mallebranche   des. 
«nelens,    c*efl  à  dire,    un  bel  efprit,  /ans  ceffe  égaré 
.  Ilms  des  iUufions  fublimes,  6c  écrivant  avec  beaucoup 
tfMgance   des  rives   philofophiques.       Ce    n*eft  pas 
^  les  philofophes   anciens,    furrout  Epicure,  n'ayenc 
eu  bssucoup  de  génie:    mais  les  modernes   ont  pro- 
filé de  toutes  leurs  connoifTances ,  &  y  en  ont  ajouté 
.  an^  nombre  d*autres,  dont  ils  ont  (kit  la  découverte. 
L^Aftronomie  moderne   eft  auffi  au  deflUs  de  l^an* 
I,  que  la  phyfique  de  Neuton  A  au  deflùs  de 
d!Ariftote  &  d*  Epicure.      Quel  éloigncmcnt  im- 
n*y  fl-t-il  pasdu  fyftàme  de  Copernic  i  celui 
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pas  le  prouver  9  puisqu'ils  noppofoient 
point  aux  anciens  les  auteurs    qu'U  auroit 

'     fallu 

de  Ptolomêe,  qull  a  fallu  enfin  le  refoudre  d'aban- 
donner entièrement,  après  avoir  eflkyé  vainement  d'en 
corriger  les  ftutcs,    pendant  tant  de  fiécles. 

Quant  au   théâtre,    il  n'y  a  que  le  mauvais  goÛt, 
ou  l'entêtement  du  pêdantifine,    qui  puiiTe  faire  reg;ar- 
der  les  tragédies  d'Efchile,   qui  font  fans  intérêt,  ^fani 
conduite,  fouvenK  monftrueuiês,  conune  de  bonnes^- 
ces.      Il  eft  vrai    qu'il  y  a    de    beaux  endroits,    & 
même   de  fublimes   dans   Sophocle   &  dans  Euripide, 
&  que   les   poèmes   dramatiques   de  ces  auteurs  font 
bien    fupérieurs  à    ceux    d'Efchile:       mais    lorsqu'on 
vient  à  confidérer  combien  la  conduite  en  eft  fouven 
défeétueufe,  combien  les  cara£bres  font  refTemblans  le 
uns  aux  autres,    &    enfin*  combien   les   denouemer 
(ont  mal  amenés:  on  voit  l'étonnante    fupérioritc    q\ 
Corneille  &  Racine  ont  fur  Sophocle  &   fur  Euripic 
C'eft  ce  que  nous  examinerons  dans  les  articles  Soplu 
&  Ejtrijiide, 

Nous  avons  perdu  les  pièces  de  Menandre;    s 
nous  ne  pouvons  juger  de  leur  mérite ,  que  par  c 
de  Terence,  qui  les  a  imitées:   mais  les   Comédie 
Terence,    écrites  avec  beaucoup  de  pureté  &  d 
geffe,    pleines  d'utiles  reflexions,    ont  une  unifo 
de  caraÛeres,  qui  marque  la   fterilité   du   poète, 
voit  dans  toutes  les  pièces  de  Terence   un    père 
ou  fevcre,  un  fils  amoureux  d'une  courtifane  ou 
pauvre  citoyenne,    quelquefois  d'une  efclave,   va 
fourbe,  une  mère  aveugle  fur  les  défauts  de  f 
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Allo  leur  oppofer;  urtendu  que  ces  mémet 
antears  detendoienc  les  anciens ,  &  que  le^ 

parti- 

^  de  Cix  pièces,  qui  nous  reftenr  de  Terence,  on  en 
perdoic  cinq,  on  auroir  encore  tous  les  caraOcret 
qa*il  a  mis  au  théâtre.  Quant  aux  comédies  qui 
nous  reftcnt  d*  Aridnphane  »  ce  font  des  produw>ions» 
qui  (è  reifentent  de  la  licence  efTrenéc  d*un  peupla 
qui  aîmoit  à  mortifier  la  vertu,  qui  h  punifïuit  che2 
les  grands  par  Toflracirme,  &  chez  les  philofophe^ 
par  la  ûtyre.  D'ailleurs  des  pièces  (ans  inrrigue,  fans 
mœurs,  fans  intérêt,  n*ont  d'autre  mérite,  que  cckii 
qu*ont  des  fatyrcs  quelquefois  fpiritucllcs ,  &  fouvcnt 
outrées. 

Mr.  Dcfpreaux,  grand  partifan  des  anciens,  dît, 
que  nos  plus  habiles  hiftoricns  l'ont  petits  devant  Tirc- 
Live  &  Sallufte  ;  mais  comment  a  t*il  pu  dire ,  que  Mr. 
de  Thou  ctoit  petit  devant  Tire  -  Livc  ?  il  a  au  contraire 
plus  de  force ,  moins  de  déclamation ,  plus  de  retenue 
ûiT  Its  prodiges,  &  plus  d'imparrialicé ,  que  Titc-Live^ 
Quant  à  Sallufle,  il  eft  quelquefois  obfcur,  &  je  ne 
fais  aucune  difficulté  de  comparer  la  conjuration  de 
Venife  à  celle  de  Catilina.  Les  réflexions  de  Tacite 
ne  font  pas  plus  inltru£lives  &  plus  politiques,  que 
celles  de  Philippe  de  Comines.  Les  Romains  ont -ils 
quelque  chofe  de  mieux  écrit,  que  les  révolutions  de 
Suéde;  &  aulU  bien  dirpofc  8c  narre,  que  les  révolu- 
tions romaines;  dont  Tauteur  efl  fupérieur  à  presque 
tous  les  originaux  dans  lesquels  il  a  puiié  les  faits 
qu'il  rapporte  ? 

Qiiant  à  la  fatyrc,  Defpréaux  peut  être  comparé  i|i 
Horace,  Régnier  à  Juvenal.     Tout  la  monde  convient^ 

D  a 
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parrifans  des  modernes  les  ha'iiToient.  Aii^- 
fi,  bien  loin  d'oppofer  à  Horace/DefpréauXy 
à  Sophocle  Racine,  à  Pindare  Roufleau  :  on 
mettoit  en  paralelle  avec  les  anciens,  des  au- 
teurs médiocres  même  parmi  les  modernes. 

Je  finirai  cet  article  d'Homère  par  répé- 
ter ici  ce  que  j'ai  dit  de  ce  poCte,  dariMe» 
Diflertations  que  f  ai  jointes  à  la  traduâion 
que  j'ai  donnée  de  Timée  de  Locres, 

„L*Hiade  d'Homère  ne  doit,  ni  ne  peut 
5,être  comparée  avec  aucun  poème  :  c'eft  un 
5,ouvrage  unique  dans  fon  genre,  i)  parce- 
3^,qu'il  n'a  été  fiiit  fur  aucun  modèle  ;  2)  par- 
y,ce  que  les  beautés  de  détail,  dont  il  eft 
^rempli)  n'ont  pu  être  égalées  depuis  près 

de 

que  Tart  poétique  du  poète  françois  l'emporte  pour 
Tordre  fur  celui  du  latin,  que  Scaliger  appelloit  arf. 
fine  mte. 

L'Enéide  n'a  point  été  égalée,  il  faut  ravoiicr:  les 
modernes  ont  cependant  de  très -beaux- poèmes ,  la 
Henriade ,  la  Jcrufalem  délivrée ,  le  Paradis  perdu. 

RoufTeau,  dans  Tes  belles  odes,  a  la  fublimité  de  Pin* 
dare,  fans  en  avoir  robfcurité;  il  eft  aufli  galant,  qu*. 
Horace,  &  ne  (ë  permet  pas  les  mêmes  libertés. 

Le  feul  article  où   les  anciens  ayent  un  grand  avap 
ttge  fur  les  modernes,  c*eft  dans  l'éloquence  du  Ba 
rctu  ôc  dans  les  harangues  politiques.     Nous  n'avoi 
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,,âe  trois  mille  ans.  3)  Parce  que  les  règles 
,,que  l'on  a  impofées  aux  auteurs  qui  ont 
^,fait  des  pommes  épiques,  ont  été  formées 
^^fur  des  principes  pris  dans  riliadei,  aux*^ 
,,quels  Homère  n'avoit  point  fongé,  &  qu'il 
V,avoit  fuivis  feulement  par  uti  goût  arbitrai- 
„re.  4)  Parce  qu'Homère  doit  être  regardé 
,,autant  comme  législateur,  que  comme  po6- 
^,te,  ayant  fait  le  premier  un  corps  de  do-f 
,,3rine  de  toutes  les  différentes  croyances, 
„&  de  toutes  les  diverfcs  Mythologies  des 
jjPaïens.  Cette  dernière  qualité  d'Homère 
,jen  rendroit  la  leûure  nècclTaire  à  toutes  les 
„perfonnes  qui  veulent  s'inftruire  des 
„m(curs  &  des  coutumes  des  anciens,  quand 
,,même  Homère  ne  feroit  quun  médiocre 

„Hifto. 

ni  Cicerons ,  ni  Demofthcncs  ;  l'éloquence  de  la  Chaire 
rdremble  ordinairement  il  celle  des  rhéteurs,  qui  dé- 
clamoiént  dans  leurs  écoles  fur  des  fujets  imajçinaircs. 
Comment  pouvons -nous  prétendre,  qu'un  prédicateur, 
qui  fait  un  fennon  fur  les  lligmatcs  de  St.  François, 
fur  les  pieulês  folies  de  St.  Ignace,  produife  des  dif- 
cours  femblables  à  ceux  de  Demofthene  s'eftbrçant  de 
foulever  la  Grèce  contra  Philippe?  Il  y  a  autant  d'in- 
juftice  à  exiger  une  pareille  chofe ,  qu*  à  vouloir  qu*un 
tdvocat  qui  plaide  pour  la  calTation  d'un  teftament, 
ou  pour  les  intérêts  d'une  maifon  de  Moines,  parle 
comme  Ciceron  plaidant  pour  U  fortune  d'un  Roi, 
devant  Çéfar  le  maître  de  l'univers. 
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^jHclkiritit^.  .&.  >iui; jBmple  cpiApitatéfir,    H 
i;e&  0ifpsomm:t- i^  qui  ont 

j^fltimgiiBî  HQ0térç;^  a^éni  ^prii^ipdement 
lyConâMuifice^'qtt*!!  y  c^pèiit-4qre* de  plus ^ 
jfUrile  danàicKCilînttgcfti        ^    ..  >} 

,>Ils  oncjb^oié  &  mime  tonmé  tn:  ridicQr 
^^le,  les  OMljart  de»  kéros  d-Hmoére.  Mé$ 
-„€oinmefiff^  conpc^firioQS  fKlus  mi  mcemni; 
>^ooiiiinct^£Mii«Mi8  nous  quleltes  ont  ezift^ 
^yps»*^iid»mp)ren:|)0urriOii8^ODus..\et  C0Qlb> 
i^ainr:  WK  jcimâ^  di»  :6éçl«!fiiîi^ 
Jesap^t^cbdnt  jusq«*Qn  nôfre^  jouir  dj(|l 
i^plaifir^tle;  nnc'la  marchié^'denr^fprit  h^ 
iyihmrt;.'&  bonnoître  feè  diflE^ens  prpgrj^ 
^dan^  çeitsines' cikores»  fa  d^cad^ce  dent 
^d'aotre»  ?  Homère»  tn  qutlué  die  (impie 
i^oAte,  charmera  tous  ceux  gui  n'étant 
^point  trompés,  ainfi  que  l'ont  été  l'Abbé 
jjTerraflbn  &  Mr.  de'  PonteneHe,  par  une 
j^faufle  métàph}r(igue,  j^'^âlifetit  pas  froide^ 
^ment  ce. qui  doit  être  fenti,  &  ne  j^^^ 
y^pas.  géométriquement  de9  mouvement  dii 
j,cœur,  &  du  feu  celefte  de.Hniâginafioav 
;,En  qualité  de  Peintre,  il  «ft  Kingénieux  rfr^  - 
«perroîre,  où  1er  Raphaël,' '  les  ©uide,  kf-, 
,,Côrrége,  lès  Rubens,;  les  Vâînâeiiék,  &  îeé  . 
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^ytite  cœptmri  ah  H^têtr^  mdiimr*   Hk  om 
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^l^0iAr»«mctmfil  les  iééw.Mitâ^.fiibb. 
^tétfutài  s«ljiiitet|^.&  feonjoim  gncttofil^ 
i^icMitil»  <mt4iiibcUileo^  je 

*  g^Efîfin  Homéctt,  «en  qaaficé^*jd'Hiftwl(rt% 
JEm  :pûéf^m$it^fétixA9iA>d€  tmtxmnqfÊêê 
i^fiMêdM^ffëccKirir:^  podr  «fonrbne^Tmthr 
. ^Uf^^çcmoUTittce  de  fAnâquité.  Lliiidt 
^ftdoocy  i^iyofemefailirdèwmipe;  b 
^ible  des  poètes,  écst  Pddtrcr,  dâ  Senlp- 
j^^tfiicf  »  dtttAflôqiuuref ,..  dei.  Littéritcwrai 
II&  jteft  toffiecHe  des  phtlofopliês;  pàisquû 
^Ja  cônnotffiuiee  du  €«euT<:  humain-  eft  la 
^pint  nobW  &  la  }dus  eflemiclte  panie'de  la 
fjniitpfiftphip;:  Or  qui  coivnot  mieux  les 
iSptffîoiiavjil^u?Hoaiéfe>  &qtirles  dépeignit 
^Vta  plus  de  naturel,  &  avec  plus  de 
„foni?" 

^^  Fii^pfjAfttr  mon  fehtîfftcnt,  je  l'appuîe* 
^Jlfif-'^ùtô*^^^  plus  g^and  Critique,  cri 
qj^OLfe  gptft^ég^oit  l'érudition^  &  qui  fâchant 
ii«)&îteqiçnî.Ja.|angue  d'Homère ,  jugeoft 
4cifes  Qiiv;r.ag^s  avec  connoiflànce  de  caufe«i 
iG'eft Qjttntilieïr^idoot  je  parle  :  quoique  fot» 
jvgement  foirun  peu* étendu,  il  eft  trofr 
*cau,  «Pirp^décîfif,  pbitf^»^"^  j'en  fupî.' 
,primexien;:  ,^omîne  Arahis'  *<^  dit  Qmnc 

,..,.  :      .-..:   •'.•.   .V.....  -.        1  .'\^..  yf^^r 

^^jÊtm  car  ^CMM^Mck  ^  mmdnm  vhn  fniiitm^  eur/ut 


.  •        '  '  ■        ' 

^tidurner  lètWçmiCcés  potiféèe  .vêts  Jupiter» 
,,je  ctois  attm'qitt:.iu)u«.ik<ieiitioii9  mie» 
^âircldy  i)uè'de'i;oiiimeiiDèr:'pïr  Honiiére. 

,,dité  dcaficiivaes'A  le  ponni'destlofiCiiiiM 
,  ^^prirént  leva  br^iie  de  POcéar^|^^iioua^  pit^ 
^yo;i9  dure  tsuffi,  /qae^cegrahd  pQ(^  a  été  i« 
^^Fere  &.  ie  .moddi  :  dcioines  It^  ,fottet  d*£p 
^,loquente,'Ji  JàinaiftupevfotfDe  ne  le  forptfC' 
^,fera.ea  éIévi»[ion!dans:le^  granck  fBjieti^  ^irà 
.^^uftefle.:&.ên  [Propriété 4e>tevmes  dlmsli^ 
I,petit9«:  «Uieâitotit'.à?  la  ipis' fleuri  -:&  Aphll^ 
j^pletn  de*  tQiroeî&  deiddiiceur}^.^«dËuardH« 
^ypar  fon  abôôdaocey  jStpait&sirié^ 


typroptietatt  fu^aoerit ;  idtm  létpUi  4c  ffj^MS^.pttimifU  tf 
i^aviSj  tnm  chpiâ,  tttm  Bràntatf  mirahiUs:  nee^p^kf^  ?*f# 
,-Jê^  oratoria  viitkte  ènUuèhHJfnmt.  .  Sam  H  iit'lm^ùip 
^exhonatiwtbnii  ein^Uttiifttbuf  tacesm:  niimèneTfitms  m 
^ber^  ^0  9iiJ[à'  àd 'Açkiltim  Heffttm  cèmflfi^  m  fUrB' 
^v$o'  ifder  iuces^  f lu  cndCHtftC  ^MSé^iiMfiîcmtdatj^àimi^ 

.jnâoOMft   qti  ^  j"r^\^^^^f ff(.>^!T^  '''^f? -^Iff^^ 
*i(/î(teifftir.  '  il|[e  oen»,  iiotDie  pi  utrtusfi^^fin  'operis  M^jr^lK , 
^ouâffimis  verfibMS  legem  proeMhrmn  ^  non  <fico,  ferv0Ok,Çj 
%jkà  amfikmt?   nom  ^   Uimofm  imiifr^m  -^immUnt^^ 


p 
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Si^M  on^C^éHémineat  toutes  Hft  jMh 
liom  hm  ftiitoiiéfat  da  polA,- niiif  àt 
^Potfflteur.  Car  pour  ne  rien  dire  de  ttiit 
j^'cndrpirsi^  où. il  loa(|,  ^gù  il  exhort^  où  E 
ydmlpley  eft-cej)ue  çççe  dépuration  vetf 
^jgjy^t,  qui  eft  d&rire  dans  ion  neuvième 
^we»«&  cect^  4ttenilie^ entre. Agâmèmnon 
^,^  Je  même  Achillr,  qu'il  raeonct  dans  le  - 

^;MiSSécJ^^  ^i  "parlent  tioûr'î  tour  dans 
'^è^ftcolid,  ne  nous  der^lop^ënt  pas  tout 
^rart>.  toutes  les  fine0ès  des  délibérations, 
^&  âei^j>laîdoyer$  ?  ^  Quant  à  ces  deux  for- 
âtes de  feotiments,  que  nous  avons  diftin- 
^ygués,  dont  les  uns  plus  doux  ont  le  nomt 

pJeHiei^ieomprehaifay  fêàt.  :  Ihffrrwrt  vero  ^'hrtbittr^ 
t^fum-  ^  M9rtem  wmtkt  Pmndi  f  QuU  fignificmttihf 
^fttefiij^putm  4fd.Otntnm  JStçiêrmmfiie  pr^timm  txpênit? 
u^âài  ifimiUtmii$ieri  M^ifeatiMift  exetUplay  digrefuf,  figna 
„rtnim '^  .argKmtmiè  c^neray  ^ntefite  fMbmiM  )k  refktait' 
yJH'fim'itM  nndta^  ut  etiVi»»  fui  de  âniài^  firiffirma^ 
^^fimimà  .Êonan  rerum 't^Umtma  àk  kkfpûSta^  futtmt. 
»»N«»  epilôgut  ftUAemy  qnU^  xn^mm  ptiimt^iiBU'  Pntmi 
^9gantit  AchiBem  pncikus  la^mui?  Qmâ:i  m  vnbisy  feK» 

'  ^jtgKÊiiSi  figmif^  â^^ofÈum  t9ts$is  9flpWtitorm€  kiatuaâ 
^jmgfttti  modMfit  exceêk?  IH  mt^  fit  virU  virtutef'eJHt 
«^KO»  étmulatiene  fquod  fierf.  «on  fotiO  fi^  inUlUitu  fiquC*. 

'    l|)fttt.  Ortt.  Fab.  Quindl.  Jib.  X.  Cmb.  u 


SB   j^i'ufM^^T^t^Zta- 

les  pflffioTis^  Ôc  de  les  ejidter  dans  le  cŒiTPnUMHll^ 
qtic  les  Ecrivains  qui  l'ont  critiqua  le  plus  amèrement, 
lorsqu'ils  Te  font  ûinufes  il  tr^ulpe  Oïidques  bca^ix  en- 
droits de  fea  ouvrages,  n'ont  pu  s*cmp^cher  d'ch  /rre 
ifTeft^s;  &i  Je^r  ruduflionH,  quoique  toi  b  le,  a  cepeiKhnt 
produit^  ie  ]Tie<ï\e  effet  fur  refprir  des  lettcurs.  Uomu:ïns 
tTi  ici  un  exemple  pris  d.ihs;  t'^dicu  d^flâ£tor  &  (j'/(n< 
dronoaquç,  mi^  eti  vev^s  pii:  Mv-  TerrauU.  ,'^ 

Heftïi^ï  îttd  de  fe  voir  trop  long^-teiups  inutile,      '^^ 
Marchait  Vers  fcs  rertipirt^,  pour  fortir  de  h  vdlfc  ;     ^  \ 
ttUtéûe^soAxki  d'ohè-liioUe^chtleur,       .:)'  m,t 
Moît  («PHreJes  Grccft'fximrià^wdeQr;  «2àu^« 
Lorsque  d'un  pas  léger  venant  à  (k  rencontre  • 
À  Tes  regards  furpris  Andromaque  fe  montre;    . 
Un««fei9Hm,TrbyeiiQ«iit<NKnpasii^  Tes  pM|  *\i*4itt 
Ti^tvk  peitk  H^ârot n.  qu^âUA  porte  en  fes.bcttol,t 
Son  pere^  .en  te  voyant, -.iidfcâsiû-  de  tendrelfi^»i«u 
Le  flatte  d*un-^ûirifv»-&L  4ef  •^etlx  le  careflè,' : -i^., 
Cependant,  route  en.pleiin;J.\âr,s*9p|K]yantl^r«lii4Èc- 
Son  ^Qlliiè'An^  ec»  iMts^tMpjâme  fon  eonT]iKatirr.« 
La  ptpa^:  âc  vive,  irdeiin.do  beau  feu  qui  c'anQ^^  . . 
Tiç  caii%a'k  ni«rt^  S|KNi^{tnp.magnanime)^^^^^ 
Et  tu  kie^iaignes^  f«s  tçpad^  eit  pitié»  M., 

Ni  cet  wûskîh^tàùm^  ni  tâ.ttaidte  snaiti&.  it^.,.' 
Quand  kspécfides  Grecs»  ^  f^ucTuivent  tt  'fM^-t 
Te  Faurontpar  (urpriie  ^Mâi{g;Mment  ravie;  ;r.vr:t«4 
.  (Car  ces  Uchés  bientôt  y  fiaj^  un  comtnun  cffi>tt^i^« 
Tontbant  tous  ^  toi  ftul,  «e donnerontli  tii<»Ét()|?| 
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^Iglibiiint,  poiir  Jiepitti  mtr>  qiic.q^  ««mj 

Que  deviendrai- je  flon?  Ah!  queplutdc  h  Tem 
^''Oiii^  (Wi  ftin  tcncbrqœr;  fetii  1» 'tombem^enAM. 
On  «onduiri  mes  pti;  pniiqQ*  enfin  8oa'fi||^uiT 
,  £ft  Ib  feûl,  cher  Bpomr,  qâ  ne  'ffeAten^Dwdliii. 
]e  i/et  plo^  de'fwmis;  ûêm  le  ion  .de  À.  vilC> 
MonVere  lac  tul  par  le  etwl  AcMBe,  .      i  -r* 
Et  Ut  oeré  expfirA  Tant  W  rignsti»  cna^.  .  C 
De  le  diviiHt6  qui  pie^e  eux  fb«ii»:/ 
De  ièj^  frères  ,   que  feus,  une  mime  journée 
Vn  dtns  un  feul  coiid>sc  finir  le  deftinéc. 
Hm  en  toi  je  retrouve  (aventsgc  bien  doux,):.' 
Et  âreres»  St  perens,  &  de  plus  un  Epoux; 
Ttt  me  tiens  lieu  de  tout,  en  ta  feule  perlbnne* 
Ce  qae  te  Ciel  m*ôn,  le  Ciel  me  le  redonne. 
Keganlt»<dier  Epoux,  quel  feroit  mon  deiiin 
Si  ru'  fM  kiflibis  veuve,  &  ce  fils  orphelin. 
Entre  dkms  cette  tour,  qui  s'offre  i  ton  pai&ge; 
Et  poAè  des  (bidats  fous  ce  figuier   (ânvage;     " 
De  nos  vaftes  remparts ,  c'cft  l'endroit  le  moins  ion 
Et:  qpi  des  ennemis  doit  plus  craindre  l'effort.    * 
D^a-  les  deux  Ajax ,  dcja  les  deux  Atrides, 
L'ont  affidUi  trois  fois  de  leurs  traits  homicides; 
Soit,  que  quelque  devin  pénétrant  l'evenir. 
Leur  montre   le  chemin    que  leur  bras  doit  tenir. 
Soit,  que  leur  inftinâ  feul  les  porte  à  cette  attaque*; 
.    He^or ,   qu'  a  pénétré  le  difcours  d'Andromagqe, 
Lui  répond  en  ces  mots:    Ta  voix  ne  m'a  rien  £t» 
Qui  n*ait  déjà  pafie  cent  fini»  dus  mon  c^rit; 
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^,tre  ?  Confidéroiir  iM^ceiiiftt-  le  débuti'de 
^ees  deiwP0efeim«  K't^t^^ii  pas  dtmr.hni^ 

l^daiif 

Mtir  je  rerAïf  te  Troyens  1m  meditotw  pUoltf 
Et  dt  kar  rit  jttdcqmH£.lw  .pîqmmici;  tttdiim»  » 

.  Je  Mtourrois  do  ic^^rtc» .ni  fii«otc  reptochs»  -'f 
<^  pour  fiik  k  ooo^,  {«.me  fnflê/cadii.    '' 
Quand  )t  fl#  crtfiiidrob  ptr  un  fi^  cruel  omni^t^ 
Foumtts-}e.fiiniK»tter  inoiiitipcibe  courtge?  :I 
Après  de  filMutt  fiûts,  •pièi*<|tte  fi  loi^eiApsC!^ 
3*81 'Ourchl.k  premier :ciiÉre  ks  «combsttanf,      I 
Et  (fil'  .«vee  tint  d'éckt»  per  {dus  d'une  viAoln^     ' 
Cle  «on  pcft  ^  des  miene  fat  Ibûtenu  k  fjinkÊf 
Je  préwsk,   que  bientôt  les  )ottfe  arriveront  •  i 
Od  Trok,  &  ks  Troyens  enftmbk  périront;'!*   ; 
Où  |e  ne  ièrai  plus,   où  du  Eot  Priam  ménie.  ) 
S'eteiadra  pour  jamais  k  puiflànce  fupréme: 
Mais  k  deîtin  de  Troie,     &  de  &s  citoyens»    ' 
D*Hecube ,  de  Friam , .  ni  de  tous  ks  Troyens^  * 
Ni  de  tant  de  héros  ks  enfans,  Ôc  me$  frères»  : 
Tous  tombés  fous  k  fer  de  vaiUans  adverTaîres» 

'  Ke. m'afflige -pas  tant,  que  quand  )'oiè.fonger^  : 
Qu'on  te  verra  captive  en  un  bord  étranger;  ' 
Qu'un  foldat  infoknt  '  d'une  main  violente  . 
A^k  vilk  d'Argos  te  conduira  pleurante; 
Que. k  tu  gémiras,  fous  un  indigne  emploi» 
Que  ta  main  filera  pour  un  autre  que  moi; 

,  Que  tes  btas  tous  les  jours  porteront  avec  pelm^ 
..    L*eau,  qu'il  fiiudra  puifer  d'une  fource  lointatniB. 
'Ton  Gceur  foupirera  de. cette  dureté: 
Mais  il  faudra  fléchir  ibus  k  neceifîté. 
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„âans  l'antre,  en  très -peu  de  vers,  je  ne  dis 
„pas  ièulemem  obferré,  mai*  établi  let  loix 

«de 


Alors  quelqu'un  dira,  voytnt  couUr  tes  larmes: 

C'eft  la  veuve  d'Heâor,    û  fameux  par  Tes  armes^ 

Qit  devant  Ilion  combattit  autrefois  ; 

Et  lit,    pour  le  ûuver,  tant  de  braves  exploits. 

De  quel  deuil  à  ces  mots  feras -tu  pénétrée 

En  regrettant  Tépoux  qui  t'aurait  délivrée? 

Mais  avant  que  le  fort  amène  ces  malheurs. 

Tes  yeux  fur  mon  trépas  auront  verfû  des  pleurs, 

Ayant  fini  ces  mots,    plein  d'une  amitié  tendre, 

Il  étendit  Tes  mains  vers  Ton  fils ,    pour  le  prendre. 

Le  jeune  Aflianax  qui  regarde  attentif 

Du  belliqueux  acier  Tcclat  brillant  &  vi^ 

Et  du  cafque  idoré  la  crête  menaçante. 

Au  gré  des  vents   légers  fièrement  ondoyante. 

S'écrie,  &  de  frayeur  le  retournant  foudain, 

Embraflè  fà  nourrice,  &  fe  cache. en  Ton  fein. 

L'intrépide  héros,  &  la  fagc  héroïne 

Voyant  avec  plaifir  cette  peur  enfantine. 

En  rirent  l'un  &  l'autre.    He£^or  en  même  temps, 

Ote  fon  cafque  orné  de  plumages  flottans, 

Srend  fon  iils  dans  Tes  bras,  le  baife  avec  tendrefZe» 

Et  pouife  vers  les  Dieux  ces  vaux,  qu'  il  leur  addreflè, 

faites ,  Dieux  immortels ,  que  ce  fils  que  je  tiens. 

En  valeur,  comme  moi,  paffc  tous  les  Troyens; 

Que  fon  bras  en  tous  lieux  remporte  la   vi£loire. 

Que  revenant  chargé  de  butin  &  de  gloire. 

On  dife ,  en  le  montrant  :  Voila  le  fils  d'He£lor, 

Son  Père  étoit  vaillant  >^  mais  il  l'ail  plus  encor: 


' ,  .      .  '    *  *■.'■■ 

,i^  rBjiiuaér  àttû  -pgi»  l'Aiiditenr  jMt 

.  St-que^fi 'Mdm :iiieré  efi'treffôlte  de  )oy^  '     * 
A  ces  mots,  éonr  fon'  («\ir ft  fe  ilimibte  d(  ft  iM 
Mil  niams'  d^  foti  Ë^dlè  ii'fêiiitt  jfim;  ciifimt.^Â 
Bile, jjuF'pbi»^  ce  ûk'Cat^l^èt^^  9c  tMÙMi 
Le  rêçdt  en  pleurait  â:  nant  toot  cn&mble. 
HeâoF,  qui  it>it  l'esccès  de  fbti  tendre  fyad, 

'  .7tclie4  ^  ^  confoler»  en  lui  patltm  tmfit 
Cédera  m'affliger  par  tes  plei!its  et  m  pkinM^ 

'*GdlS( -de' t^illamne^  par  tant  de  vaines  craintes  $  ^ 
Il  n'eft  goinr  de  liéros  aflèz brave,  afo  for^     -^    ' 
Si  le  fort^liele  venti  pour  me  donner  la  làoiét 
Et  fi  le  Ibrt'  ctuct  à  ma  perte  jurle, 
Rien'iie  peut,  de  mes  jours  prolonger  la  durle*  ■ 
Vas  donc  chez  toi  reprendre  A  quenouille^  &  fiifiMÉ^ 
Façonner  de  tes  mains' ^  toiles  &  réfeaux.        ■' 
Vas  retrouver  en  paix  tes  femmes  &  tes  fille!^' 
Et  -remettre  au  travail  leurs  favantes  aiguilles  s         • 
Donne  toi  toute  ôitiére  à  tet  imique  emploi. 
Et  laiiTe  pleinement  aux  hommes  comme  moi^      '  - 

<  Qû*  enfanta  d'Ilion  la  généreufe  terre,  i    . 

le  foin  de  te  défendre,   ôc'dt  faire  la  gi|em» 
Andrbmaque,    dont  To^  ne  voit  que  des 
li'Tegarde,  le  quitte  9  &  redouble  fes  pleurs. 

Flacons  kà  quelques  vers  âHomére,  qui 
combien  eft   fbible   la  traduéHon  de  Perrauks: 
choiiironsr^  cens   oà*  le  poita  grec  dépeint  fi 
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^gtun  téptkiéèê  .coriMne  Iw  gîtiiHimililT'' 
jftca  des  Poètes  ;  'û'M  «ckid  «neodf  pir  Vm^ 

•J  i  '      •  .........  ■\jpK. 

:y.     :         >    :      ■  ■      ■■■■•'     ■ 

(nf^ènr  ^  jeimt  AiKtmxy   co  vdyult  1m  ,  viMt  dt 

...^Qi  fiMJiF,  Il  fTPNl^V  i^iUtn  fiUéfm  ^E>^^ 
'Vi^^"  ^  i.  ^^  *YM  M^«^  iu{[«»Mi«  rAim 

Tm^ff-tti  x^Xmit  riy    lit  A«f«f  imnê^rit^ 
Aufiv  «V  «ic^«T«r«f  Kùçjlà'H  vfvtfr*  nno'i^ 

A'vt/x*  «fir j  ieç«r«V  im^^-'   ifiAir*   Çultifté<  "Eufêt^ 

Avr«(  «y   «y  ^fA«y  t;<6»  itii  xvtrt  «uAi  Tf  ;^(rif 
£^  ,fsnv{«/ef y«f  Ait    r\     ti?iXùta-it  rt    d-iMir** 
Zt9  mM^  Tf  d-fo},  ïori  S**  jmu  rifh    yuiS-tu 

•    Kâ»  «wri  rif.  fiJsnvo'i,  n«ir^V  ^  «vi  xiAA«f  tiftêhtn^ 

SkfatHTt  fnum  fiJinm  pQrrefHs  moMikuf  petiit  He&or» 
'  '  Rétro  autem  puer  ad  firuan  eleganter  cmBdt  nntrids^    - 
htdinatus  eft^  dammu^  jtatris  etri  tfpeBum  exharr^ieut^ 
TimenSi  des  que  kf  cvifiamfetis  e^mnit  hwriàamt 
■    Horrendum  àfimmu  gtûea  mutoitem  Hitnens, 

Leniur  vero  arrifit;  paterne  caruSy  W  venerandé  mater, 
Tmn  ftoHm  à  capitt  galeam  olfinKt  iHfiris  Htfhr^ 


^^poittncr  de  U  mitiéra^  &  docile  en^  loi. 
^ézpoftiyt. tout  ion  fi^etfeti  pen  de  moct*  v 
^Voyons  le  dans  la  narration:  qui  a  k* 
^^mais  narré  avec  plus  de  briéireié,  que  celiit 
,,qui  annonce  la  mort  drPatrode:  &  d*gy|U| 
^^maniëre  pliiÈ  vive ,  que  celui  qui  f$k  Ih 
'^^peinture  du  combat  djcs  Curetés  &  des  Éto-^ 
Jiens?  A  f égard  dès  fià^iiimdes,  des  patar 
,  paraifbns  i  (ks^tîtnpKficatiôns ,  des  digret 
,,iîoo8/dto£gnes^  des  indice^^  &  de  toutes 

.'.    . .  '«?•*■ 

£^  hmç  fm4m  ieprfmt  im  tma  eOucmem:     .  • 

'  Dîxkt  precans  Jwemqni^  catcrosfut  Deos; 
jH^et,  alH^ue  Deiy  âate^  W  htmc  fieri  .    ", 

Filium  meuTtty  itt  W  igo  fim^  eKimimn  tnttr  Tro^fiM» 
/  lu  vmbnsqn*  firtem^  Whi»  potenttt  impetkere;    ' 
Et  vUm  ^  dicat,  pâtre  vero  lac  fiÉIdto  efi  fortm^ 
Ex  puffta  redeuntem  Cêng^katus^-  referai  ttntem  fptttm 

r'       ,  ^  cmetaûf 

Interfeâo  àofy,  gtmdfatque  animù  toater.- 

■^  Homer.Iliad.Lib.  VI.  V.  4^6.  &lq[é 

Quelle  dîfitfence  n*y  a  t*il  pas  pour  le  naturel,  âr^M'^j 
même  tems  pour  la  beauté  de.rexprelOon,  entre 
vers,  Ôc  ceux  de  Mr.  Perrault?  Il  faut  convenir» 
Defpreaux  a  été  le  feul  poète  fran^iB»   qui  ait  rei 
les  vers  d*Homére  en  firançobavec  la  taâmt 
dont  ila.lÇbnt.éqfks  an.  grec».  « 
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^ht  aotrci  ehofet,  q^i  entrent  dtns  ces/deiuc 
,iMitiet  du  difcoort,  que  l*bn  nomme  con* 
-3urm  &  réfuution ,  il  en  efl  fi  rempli, 
^oe  cettx  mêmes  goi  non»  ont  donné  det 
Méceptes  d'éloquence ,  citent  une  infinité 
^'endroits  de  ce  poCce,  comme  autant 
^'exemples. . 

• .  ^Mais  quel  ^Uogue  égalera  jamais  cette 
„priàre  fi  touchante  dePriam,  lorsque. ce 
,»mdheureMx  perê  ^>    conjure  Achille  de 

iJui 

•s   Nous  placerons  ici  quelques  vers  de  cet  endroit 
dTHom&re,    le  plus  beau,   qu*  il  y  ait  dans  llliade. 

*AA'  tTM  xi7f it  yî  o-fd-fy   ^«rAvroç  ttKHtiffy 

XdifjU  T   if  ^vfiSy  tTÏ  r*  iXTTtreu  9/««r«  vrufrm 

Tç«/f|   if  i^çhy  reSif  V  tîrifeù  (pn/4,ï   huXiiÇ^cu, 
ïtnTviMrret  /lui  ^cav^  ïr  i'h/^tf  w/«<    A*)^miS»' 
^fftet  tubi  ïfju»  /Bt/y   fUt    InÇ  i^  vi}^»*;  nrttf 
T«ç  y  »?i\iti  /mI  fTtKTôf    iù  fcf/ccçétrt  yvf ttîxiÇ 

^0$  S'i  ^^t  êJùç  fV,  s<iHfT«  ^f   «Vv  xM  dvmÇf 

ToM.  VIII.  E 


«5     :        Ûl'S  T01RE      ' 

Jui  rendre  le  corps  de  fon  fils.  Que  (î  l'on 
„reertrde  l-etpremon,  les  penfées,  les  figa* 
,,rcs,  la  difpDfition  de  tout  l'ouvrage,  ne  for- 
^,pa(re-t  il  pas  en  tout  cela  la  portée  de 
^iefprït  humain  y  jusques  là  quii  £iut  être 

,^un 

A  A    iuSu»  7i8Cy  A;giAfv,  «vrtr  r   lAf^rty»      ,    -.    > 
Jdffio'eifitnç  tnt  trur^ii,  i'/J  V  iMMùn^ùç  Ti^' 

Recwiare  ptttrif  tut,    dits  fimUiSt  AekWe, 

EjnsHem  detaHs^  qna  W  ego,  graui  m  fene^utif  Mmlmf 

Et  ittum  quidèm  fortajpf  vicmi  circumfiftentes. 

Premmtt ,  ne^e  ^is  eft,  qui  maltm  ^  perniciem  « 

Et  tamen  quidem,   iUe  te  trivere  audicnsi 

Gaudetque  in  animOy  f^eratque  dies  omnes 

Vifurum  dile^hnn  filitmi,  à  Troia  reverfum. 

Sed  ego  tnfeticijjimtts ,  genui  enint  flios  fortiffimoSy 

Troia  in  lata,  eorumque  neminem  autum^  veli&um  ejfKj 

Quinqitaginta  nUki  erant,  quando  venemJ^ti  Achioomm^  ': 

Undeviginti  quidem  nno  ex  ventre  étant;  , 

Ccteros  autem  mihi  pepererunt  in  adibus  mulieres: .      .^J 

Ex  his  plerorumque  tfiiidem  impetuflfns  Mars  gemafilpiir^ 

Qui  veto  mihi  unicus  erat,  tutahaturque  urbcm  isf  igfif^^^ 

Hune  tu  nuper  interfecifti,  pugnantem  pro  patria  ' 

He6hrem.  Hujus  nunc  gratia  venio  ad  naves  Aci 

Redempturus  à  te,  feroque  infinita  dona, 

Scd  reverere  Deos,  Achïtte,  meique  miferere. 


'% 


I  grand  homme,  je  ne  dis  pts,  pour  tr- 
^ceindre  à  fes  dirinc$  perfcâîons  par  Hmi- 
station,  (car  je  ne  le  crois  gueres  pofliblep) 
Jamais  )e  dis,  pour  les  bko  coonotoe  ^ 


Ha- 


jrce»nii|iu'  tm  pmwù.  Egê  mttm  mSkat  mfewtkSm; 
Sujtmm  tnm^  fulU  mcfiufmMM  mi^ms  fmper  ten^m 
MÊÊTtâHs  Mimt»     ctn  futnam  imttrftS^mit  Ai  v  mmm 


Homer.  Iliid.  Lîb.  uîciiii.  v.  4^  &  fi|. 
FMt-on  rien  voir  de  plus  touchant,  de  plus  mniic^ 
&  de  plus  harmonieux,  que  ces  vers? 

•9  On«tribQeencareiHomcre,an  poênK  (ùs^ia  gueire 
des* rats  &  des  grenouilles,    qje  nous  avons    t'^io'jr- 
d*huL    Ce  pcsk  ouvrage  ell  très  •  ir.gerâeux  :    le  û,vanr 
[     Mr.  Boivin  Ft  traduit  fon  bien  en  vers  françois.      Ce 
\  '  qui    me    periuade    que    ce    poëme  eft    vérirabiement 
l^     dTHomëre,  c'eft  qu*il  en  avoit  fait  quelques  autres  dans 
k  même  goût  badin.     Ariltote  parle  d'un  aurre,  inti- 
inKi»  le  wiBrgke  :  c'érait  le  nom  d'un  homme  qui  n*é:oic 
ili  laboureur,   ni  vigneron,  ni  berger,  &  qui  ne  favoit 
lien  iàîre  :  c*eft  pourquoi  Homère  fît  contre  lui  ce  poè- 
me, qu'il  appella  de  fon  nom.      **ll  ne  nous  relie,  dk 
[     t^Atiftott;    aucun  poème  de  cette  forte  avant   Homère, 
i      ^quoiqu'il  y  ait  bien  apparence,    qu'il  y  en  avoit  plu- 
I     ^fieurs ,  mais  nous  en  avons  àvt  temps  d*Homére ,   par 
J     ^exemple  fon  Margite ,  &  beaucoup  d'autres  de  la  mc- 
i     »me  el'pece,    où  Ton  a  aulli  employé  les  vers  iambes* 
MCOiom^  les  plus  propies    pour  les  railleiies  âc  pour 
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6B  HISTOIRE 

.    H  E  s  I  o  :i>  £.  • 

Kefiode,  5'H  faut  en  croire  Hercidote,  vi? 
voit  dans  le  même  tems,  qu'Homère^  & 
par  conféquent  plus  de  troiç.  cents  ans  apr^ 
lefiége  de  Troie,  ain(î  que  nous  Taroot 
vu  dans  la  vie  d'Homère:  cependant  Hefifo- 
de  nous  apprend  lui  même,  qu'il  ^CeiffCât 

dins 

^les  injures.**  Ante  vero  Homentm  nnStm  fimém  tÊk 
fohna  habemuSi  tametfi  plttra  Ëxthtffe  credere  jW4(^ 
'  Extat  autem  ipJÎHS  Homeri  (ut  ab  eo  mitium  fitmmmtt 
'Margiusy  ^  huic  cofifimiliaf'  qutbut  infuper  éfWfd  inmkÊUt 
congrueret  iambicum  metrum  accéjpt:)  Ariilot.  poët.  ctp.3. 

30  Aulu*GeIle  4ious  apprend,    que  x*étoic  le  tait' 
ment  de  Varron.,    &  que   ce   avant  critique   (ànàak, 
principalement  Ton  opinion,  fur  une  epigrainme,  q^ 
étoit  gravée  fur  un  trépied.       Marcus  auteni  yarrê,,  ili, 
frimo  de  muigrmhnSj  uter  natut  prior  fit ,  parum  confia 
dicit  :  fed  Wftt  ejfe  dubium ,  quin  aliquo  tetkpore  eodem  k^.I 
icerint,    idque  ex  epigramniate    oftendit,   quod  in 
fcriptum  eft,    tjui  in  monte  Helicone   ab   Hefiodù 
traditur:  AuU  Gell.  no6t.  attic.  lib.  3.  cap.  xj.    " 
nous  a  confervê   cette  cpigramme. 

Hefiodus  pofnit  mufis  heliconibus  iflum,  T 
Cum  coHtH  oicit  ditnnum  in  Chalcide 
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> 
dâfis  rftge  gui  foivoit  la  goerrc  de  Troî^ 
. '(&  que  cet  ftge,  danft  lequel  il  viroit,  finiroic 
«vec  la'  génération  gui  exifloit  alort.  H  . 
t'enfiitt  donc,  ou,  qu'Hefiode  eft  plua  an- 
cien qu'Homérei'où  qu'Hérodote  s'eft  tron^ 
aé,  lorsqu'il  le  fait  vivre  trois  cents  ans  aprte 
>s  fiége  de  Troie.  Il  y  a  apparence,  qu'Hé- 
rodote s'eft  trompé,  car  Homère  fiit  cercai- 
siemenc  contemporain  d'Hefîode  )^.      Ce' 

dernier 

Flutarque  rapporte  l*hiftotre  de  cette  dtfpute:  je  la  pU*- 
cerai  ki  en  firan^ois  pour  ceux  de  mes  le^eurs ,  qui 
n^emendeht  ni  le  grec ,  ni  le  latin ,  &  je  me  fervirai  de 
h.  ccadu£tion  d*Amyor  ;  parce  que,  dèsqu'il  s'agit  de  Plu* 
tarque*  ie  ne  puis  rien  donner  de  mieux  à  ceux  qui 
9e  peuvent  pas  le  lire  dans  l'original  '*Si  eft -ce,  dit 
ttPaimiir,  que  c'étoit  la  fa^on  des  anciens  Grecs, 
Mfijgneur  Qeodemus,  de  (è  propofer  ainfi  les  uns  les 
^ytutres  tcUet  queftions  :  car  nous  avons  entendu ,  que 
MÎsdit  la  qucftion  étoit^  que  les  plus  fiivans  &  les 
tjljtca  ezeeUens  poètes  qui  fuffent  pour  lors,  s'aifem- 
Jjîloient  à  certains  jours,  k  Tencour  de  la  fepulture 
Md^Amphidamas  en  la  ville  de  Chalcide.  Ceftui  Ain* 
..^ûdamas  étuit  homme  d'honneur  ôt  de  valeur  au 
gouvernement  de  la  chofe  publique ,  &  qui  avoit 
,^nné  beaucoup  d'affaires  aux  Eretriens,  dans  les 
a^erres  qu'ib  eurent  contre  ceux  de  Chalcide,  efquel- 
^,les  finalement  il  mourut.  Et  pour  autant  que  les  vers 
nqu*  apportoient  les  poètes  rendoient  le  jugement  dif- 
„ficik  &  fâcheux  à  ceux  qui  étoient  Hûs  pour  juges, 
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^      •       HIS  TOTI^Ê     V  'l 

^rnier  pMte  grec  écoit  natif  d'Afcra,  petit 
bourg  de  Beotie.  On  dit,  qu'il  devint  po€r 
te,  en|;;ardanr  les  moutons.,  par  une  faveur 
finguUere  des  Mufes.  H  compofa  un  poCme^ 
que  nous  avons  aujourd'Kui,  intitulé  les  Om^ 
vres  ^  ksjtmrsy  où  il  donne  des  préc^eptef 
de  moiale.,  .  d'agriculture ,  &  d'oeconcoHC^ 
Nous  avons  encore  de  Itii  deux  poSnm.^ 
le  t^rennièr  eft  Iq  Bouclier  (flùrcuUj  &  IfrfiM 
cond  la  Génération  des  Dieux;  il  en  anoft 
fait  plufîeurs  autres,  que  nous  avons  perdus, 
parmi  lesquels  il  y  en  avdit  un  quiG(m« 
tenoit  reloge  des  femmes  illuftres.       .  :  •  / 

•On' 

y$c  que  la  gloire  de  deux  concurrens,  tels  qu*  Hoinért' 
„&  Hcfiode  tenoit  les  juges  en  grande  perplexité,  pow': 
„la  honte  qu'ils  avoient  de  donner  leurs  fentences^  ûàf^ 
„deux  fi  grands  perfonnages:  ils  fe  tournèrent,  'â  .dib>^ 
„mandcr  lés  uns  aux  autres  de  telles  queftiôns,  «MA* 
„que  les  raconte  Lèches: 

Mufe  dis  moi,     ce  qu*on  confefTera 
Qui  ne  fut  onc,    &  jamais  ne  fera? 

),il  quoi  Hcfiode  répondit  fur  Iq  champ,  promtemetit  t 

,    Quand  les  chevaux  de  Rendon  furieux 
Pour  emporter  le  prix  des  viftorieux 
Courait  en  tour  la  tombe  &  fepulturc 
De  Jupiter,  y  rompront  leur  voiture. 
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-On  dk,  qo^Hcfiode  fat  né  t^,  pm  i€$ 
Locriens,  &  jette  dsof  h  ncr;  il  7  fiv  tv- 
cueilli  p«r  qiidc|oet  AmnÀmm,  qin  le  pone- 
TCÊÊ aa  Chef d'ErioB,  oà îIISk cMctrf pfi» 
do  temple  de  Nenée.  Qccfoo, jpiriaM 
des  gnuids  hofiunef  qtm  hvicilkfleoe  fie 
poim  icooocer  à  nSnde,  Air  mamom 
Alcfiode.  Loos^dnffbomiiédtofiMi* 
Me,  fanUe  douer  que  lepotae  dto  Bo»- 
cSerlbirdl^cfiodc. 

Kfr. Deiprenz.fl  fait  râoge  Alcfiode 
dns  fan  an  poecii^: 

Dtt  ckiBp»  cvp  yorrlSrvT  vjez  «lies:  les  n:»f^«f. 

yae  picr  r»ûi  £  f-r  rirr  t^tzié.   Ç".  ir   i» 
Se  =-îfied  jfac'.      Or--»:: «s  Kj*.   ^scu  ; 

S*     JHhrtir  Heuté  £jv<inft  i-iwze-zjx:  fc  x  tmcic:  ^ss^ 
■■ic^ffiat.  CjKm  3£2J^.  ^e^-r.  :MBCf  ^  7'Vi.*/«im, 

ler,  JÏanc  sir.*-  ^Jiml  uctt  jn»ri   ui:..amcrr    C  'juùk^ 
ÎB  Bar?  pn-i*:Lr  vu     fme^  i^r»»  ivmj  zl  :.sari  -tiiy 

■■  fin   i.   LfS-iftatc^  zm.czn  t»f.  issu  ïj^sssêil,  j4c 
AÔBcî^Bir.     ii4*c-:     h^uLangœ      IX   jsrmtt    ^ 
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.  Denis  d^Ialtcarnafle  loue  ^  le  ftyle  aêp'     \ 
turel&exaa.d'Hé(io4e.      Velleiu^T  Patercii*     ) 
lus  dit  I?,  quHeiiod[e  joignit  à  beaucoup 
d'efpricdans  fes  vers,  l'élégance  &  \tt  dou*.. 
ccur  du  ftile. 

Dç  tous  les  auteurs  gui  ont  par}é  d'He» 
Code ,  perfonne  ne  me  parotc  en  avoir  porté^ 
un  jugement  plus  judicieux, que  Quintilieil  H. 
^Rarement,  iir-i/,  Hefîode  s'âeve:  il  n^ 
,,guere'  occupé  que  de  trouver  des  noms 
,,^ux.^chofes,  dont  on  avait  peu  parlé  avant 
^,lui.  Ses  préceptes  font  pourtant  mélét 
„d'utiles  fentences,  fes  exprdlïons  ont  de  U 
%}douceur,  &fon  fille  n'efl;  pas  méprifabit|:  , 

î*    'Hariêicç  fAîf  yet^  if^ùfrto'it  flipfîliy  K9u  hûfigbjêff 

XHimrùÇy  KM  ovf^iriâff  if*f*tXHi»  Hefioth  autem  femptf'^ 
fuit  cura  ttm  aquahilis   àiiOùy    tum   accuraîa  compofitiê»':^ 
Dionyf.  HalicarnafT.  tom.  II.  p.  152. 

33  Hefiodus    .     .    .    vir  ^erdegantir  rfH^atii^  ^  mal»'''    ■ 
^  li£ima  dulcedine  carmmum  memorabilis^  vtii  quietisque  dh  '    ^ 

pidijpmus.    Vellei.  Paterc.  hift.  lib.ll.  ^  " 

34  Raro  ajfurgit  Hefiodus^  magnaque  pars  ejus  in  fW* 
piiitibus  eft  occupata.  Tamen  utiles  circa  pneceptay  fenfOÊM 
tia.  Imitas  verbarum  W  expofititnùs  probabUis:  datur  H 
palma  in  iilo  mtdipcri  génère  dicendi,  Fab.  Quintil.  Inftit^ 
orat.  lib.  X.  « 
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i  donne  h  première  place  dans  le  gcu- 
édiocre'*, 

A  N  A  c  R  E  o  N. 

$•     111.  < 

acreon  naquît  à  Tcos,  ville  d'Ionie:  il 
)nrcmporam  de  Solon,  d'Eibpt;,  de 
,  de  Crœfus  &  de  Pififtrfltc  ï^;  ainfi 
m  des  plus  anciens  auretirs  grecs  que 
lyoïis,  &  il  a  vécu  avant  £fchîlc>  PIû* 
it,  qu'Hipparque,  prince  d*un  grand 
ï,  frere  de  cet  Hipifîas^qui  follicîtaDa- 
fils  d'Hiftafpes,  d'entreprendre  le 
fc  qu'il  fit  contre  les  Athéniens ,  en- 
voya. 

*>  }<«  17}»  *lmcuH  i^ufÂfxa-ify  mtutrtf  Afin^ct  Si 

Anacreon ,    Te/iw  LyriciiS ,  Scythini  filius ,    fl/iï 

,    fl/tt   Parthmeit    alii  Ariftocriti  filikm   dixerunt. 

elegias  et  ittmhoSy  ornnia  ùnnca  âialefh  ;  vixit  tem- 
olycratis  Samio^nm  tyrmmû  Olympiade  Llh  alii  ver^ 
i  Cambyfis  tempofi  eum  pixiffe  prodmtt ,  Olympiade 

CMnitjuc  Teo  pulfits  effet  ob  HifitairebeUimeni^  Ab' 
rbem  Thracia  petit.       Suidas  in  texte  art.  Ant- 
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^4      ■      K'I-ftJréOIR-E    >'V' 

Toyavin  vaiflêaa'èe^cinqaatite  ninit^  è  Aoi^. 
creon,     &  lui  écrivit   fort  obligeamment^ 
fjour  le  conjurer  de  vouloir  bien  paiTer  la 
mer  Egée,  &  faire  un  voyage  à  Athènes,  où  . 
fôn  mérite  trouveroit  des  adorateurs,    qui 
connoifibicnt  le  prix  de  fes  oUvragçs,  &  qui  : 

•  fan- 

3^    Anaçreon  fondoît  ik  philofophie  fur  le  ^,^.4k, 
il  s*etl  fervoit  plus  utilement,    que  Seneque  de  tomMr* 
les  belles  maximes  des  Stoïciens,  pour  bannir  les  foifis» 
&  les  (puds. 

'f^fi^iî  /8ç»r«V  irix^nfy  ' 

"Bti^r^  r^i/Sêv  ^fvW, 

Tl^tv  if4.i  Ç^uçji  ri   rtXoç 

Amer.  Od,  XXIV. 

» 
^Puifque  je  fuis  mortel ,    pour  faire   fimplement  une 
^petite  courfe  en  ce  monde  ;  &  que  je  ne  connois  quc(  ; 
f ,1e  temps ,  que  )*ai  vécu,  fans  avoir  aucune  notion  de  t\ 
„celui  qui.  me  relie  à  vivre:   éloignez  vous   de  moi»*- 
^inquiétudes,  n^ayons  rien  de  commun  enfemble,  avant' j 
„que  la  mort  me  previennci  je  danferai,  je  rirai,   &  yti 
^,badinerai  avec  Taimable  Bacchus**. 


1^ 
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fiusroient  rendre  joftice  à  des  gens  tek  qui 
loi.  Anacreoh  eut  une  pente  extrême  m  '- 
plâîfir,  fes  ou^aget  ne  reTpiroient  que  !• 
yne^  i'aroour,  &lfl  bonne  cjbere.  Ovidt} 
qui  fûrement  n  écoit  pu»  fcrupuleux,  iccufif 
vAoacreon,  d'avoir  trop  tîflié  le  vin  1^.  Uao 

.    fut 

i 
AiMcreon  nous  apprend  lui  iQ^me  dtnt  fii  premier*  * 
Odq»  qu*il  n*^toic  propre  qu'.àchamer  rtmour.. 

£^A>r««  «Wf^wy». 
Xou^oiTt  A«i9r«y    lîjcâV 

Moyev$  t^ûtru4  «^»* 

Oi.  Anacr,  ode  I. 
„J*auTois  la  volonté  de  chanter  les  Atridcs,  &  de 
^célébrer  Cadmus:  mais  mon  lut,  ne  veut  chanter  que 
„ramour.  J'en  changeai,  il  y  a  peu  de  temt,  toutes  les 
^cordes,  &  j'accordai  differement  cet  inftrument,  en- 
„&ite  je  commençai  à  chanter  les  louanges  d'Hereule*? 
,,inais. pendant  ce  même  tems  mon  lue  chantoit  Famour. 
^Adieu  donc,  héros,  je  vous  abandonne  pour  toujours* 
9>puisque  mon  lut  ne  chante  quejks  amours". 


iîit  pà$  moins  ftn(iUe  à  Tamoiir:  on  yoïc 
partout  dans  fes  vers  que  fa  nuin  écrit,  <t 
qat  fon  coeur  fent;  &  jamais  peut-être  cette 
paflîon  n*a  eu  plus  d'empire  fur  perTonne* 
Les  Anciens  n*ont  rien  de  plus  galant  9^, 
que  les  Odes  d'Ao^creon,  &  les  mpdeme» 
n'ont  rien  qui  les  efface.  Ce  poSte  parvitit  * 
à  une  extrême  vieilleflè,  &  mourut  à  qtlitre* 
vingt  cinq  ans.  Valére  Maxime  3«  êclHi* 
ne,  aiTurent  qu'il  mourut  étranglé  d'un  |ié- 
pin  de  raifih. 

*  Pw^ 

37  Nos  Deshoulieres,  nos  VflledieQ,  nos  VoitinCb  aot 
Saraûn,  ont- ils  rien  fidt  de  plus  |oli»  ôt  de  plus  hi|l- 
nieux,  que  Tode  fuivànte^  ,     , 

*A<  HncéU  rif  JL^ttxêk  ^ 

.    AvcrttS'eu    Tov    E^^rti- 
Ov»  fjfio't  ^eoN  df, 

Aitacr.  Od.  XXX. 

^les  Mutes  ayant  lié  Tamour  avec  des   g;uirlandes  de   j 
,ifleurs,  le  donnèrent  en  garde  il  la  beauté.    A  pre(ênt  ' 
,/Venus    le  cherche ,    portant   avec    elle  une   rançon, 
„poiir  le  délivrer  :  unis  quoiqu'on  rompe  iês  lieiis,   il?'! 


rlutÊ^ 


gpde  Jes.  3iagmB  jtoîiibrs  à  la  ^«c^ 
:  ffÊÊgm,  ie  rraniL  »ir  ngtomig  jum.» 

jC  m'  JUncreon  «CDr  3las  ib  sat  n^ 

j^  C^geiODcs  axtenxs  onr  srx.  ne  sstc  Mtms  «inc 
■Ksc  St.  ?^jkqer  2  inl  r  s  4fc  tts.  ^  âh  m  on  .tk 
carauup  ^3œ  sajoamT^iiu  je   nom   lu    icse  ^  .te  'a 


7«        TïisTaiRË: 

iîit  pis  moins  ftnfiUe  à  ramoiir:  on  n 
partout  dans  fes  vers  que  fa  main  écrit, 
qoe  fon  cttisr  fent;  &  jamais  peut -être  cëi 
paflîon  n'a  eu  plus  d'empire  fur  perfonn 
Les  Anciens  n*ont  rien  de  plus  galant  ^ 
que  les  Odes  d'Ant|creon,  &  les  mpdem 
it-ont  rien  gui  les  efface.  Ce  poSte  parn 
à  une  ext;^me  vieilleflè,  &  mourut  à  quâtr 
vingt  cinq  ans.  Valà'e  Maxime  3<  &  Pj 
ne»  aflurent  qu'il  mourut  étranglé  d'un  p 
pin  deraiiib. 

'  37  Nos  Deshoulieres,  nos  VflledieQ,  nos  Voiture^  tk 
Sonûn,  ont -ils  rien  fidt  de  plus  joli»  êc  de  plus  ili| 
nicux,  que  Tode  fuivante^  ,     » 

*A<  MA-â  rif  E^cttÊt 

%M¥  Xvçti  M  rii  uvtùff 

iltiAcr.  Od.  XXJL 

^t9  Mutes  ayant  lié  Tamour  avec  des  g;uirlandef  i 
,ifleurs,  le  donnèrent  en  garde  à  la  beauté.  A  prdai 
,jVenus  le  cherche ,  portant  avec  elle  une  mni^ 
„poUr  le  délivrer:  unis  quoiqu'on  rompe  iês  lictii» 
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P  I  N  D  A  ît  £• 

§.  IV. 

Pindare  a  été  nommé  le  prince  des  poCtet 
lyriques,  il  étoii  de  Thebes,  &  vivoii  k 
quatre -vingt  (ixieme  Olympiade,  l'an  deul 
cents  quatre  vingts  de  Rome:  ainfi  Sophocle» 
Euripide,  Arifiophane  &  Pindare  ont  été 
contemporains. 

Pindare  apprit  Tart  poétique  de  Lafuf 
Hermionée,&  d'une  Dame  grecque,  nommée 
Mirtis  ^9,  qui  étoic  favante  dans  la  poëHe* 

Pinda- 

„ne  s'«n  ira  pas,  &  rcftcra  dans  une  fervitude,  à  la- 
,,quelle  il  s*eft  accoutumé  avec  plaifir". 

3S  SicHt  Anacreonti  quoque  qnitmvis  ftatnm  humanét 
viue  modum  fiipergrejfo  :  quem  nva  pajfce  fucco  tenues  et 
exiles  virinm  reiiquias  fovefitem ,  unius  gratu  pcrtinacior 
in  aridis  faucUms  humor  abfumfit,  Valcr.  Maxim,  lib.  XII. 
,,Anacreon,  ayant  pafTé  les  bornes  ordinaires  de  la  vie, 
^,&  mangeant  une  grape  de  raifm,  pour  redonner  quel- 
^quc  vigueur  à  fa  languiflante  vicillcflè,  ne  put  avaler 
„un  grain  trop  dur,  qui  rétrangla*'. 

Remarquons  ici,  qu'  Anacreon  avoit  plus  de  cent  ans, 
quand  il  mourut. 

39  Quelques  auteurs  ont  cru,  que  cette  Mirtis  étoit 
merc  de  Pindare  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft,  qu'on  ne 
comioît  guère  aujourd'hui  le  nom  du  père  Ôc  de  U 
mère  de  Pindare.  Patiemy  ut  quidani  fcribunts  Scopcli- 
nnm  tibicincm  habtdt^  à  quo  ea  arte  ^imkni  inflitutHS 
fuijf/ traditmr  :     qui  rem   melius  firutati  funty   Findarum 
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Pindare  compofaun  rrês- grand  nombre  de 
livres:  mais  nous  ti avons  qwelés  Odts  qu'il 
fit  pour  ceux,  qui  avoienr  remporté  le  prix 
aux  quatre  jeux  folemnets  de  h  Grèce,  les 
Olympiques,  les  Irthmiques,  tes  Pythiques, 
&  les  Nemées;  les  auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord du  temps  de  la  mort.  Les  uns  difenr, 
qu'il  n  avoir  que  cinquante  &  un  atis^  daui- 
très  difent, .  qu'il  en  avolt  foixantc  &  fix,  & 
dautres  veulent,  qu  il  en  eût  quatre-vingts. 


Us 


\ 


atant  Dajphmtl  flium  y    aïli  Uat  P^^oni^J  ^  Mp-ftAùf 
lîùi'tricit  diCirnt,  t^iatti  ^  MyrtQ  vcratinft  ah  ahquibus  àtvc- 
isia.       SrPit  qtti   ejux   difiiptdxm   firibitut^    ftcc  FngoiùÂ^ 
ittjcojwii    ftdt    c«;*Lf  modo  vicrrnTtimftf^    Scopiihti:    à  ^jm 
fjnJ/irnJ  Lajh  fU\-tiiioytt^o  ^    Lyrtca  ppettt  tïudk-ndns  iriid\^ 
tus  ftitiity  qui  non  hngè  pojt^    vittgijîrttin    magita  nttet^va&ê  ^ 
fupctuvit-       î^tfrt  defuJtt  t?iter  fcviptorex ^    qui  Findi^ri  «m^ 
trnti  Ciiâkan  nvicftperiT ,     etPideittqfte  Dtiiih^ntum  et  Sctf*  ] 
pcliJinm  faijfc  y     quud  in  Pindaiiïjji  Grajnvî^tici   ùbjirvant, 
piratrnti  habujt:  Findarns  Erorianem  Ttomùie^    ^^ttxit  ^  Jtx9~  ' 
tnft    TimoxcTîi;m  ^    c\    quâ    filios    rrcs    fLfftuïit  *    inamin 
iiniimi  Daiphflmum.    LiL  Gyrdd.  dt^ogo  IX.  à^  jpoëta- 
nim  hift.  pay.  185.   ^* 

4^    Les  anciens  IcoJïaftcs  grec^^ous  tfpprennent^  qu?^ 
les  Laccdemoiùens  avoienc    eu  la  mime  atcentioïv  pc>f  j 


D£  r ËtnntiT  nuiiArR  (^^ 


:  lAi'grefv  cnrem  mit  fi  gnndé 
ppnr  Pindare,  qncn  flonSdéndoo  de  tm 
fliéritc  Us  confenrerent  toûjoan  bemcoi^ 
d'égard  poiir  ceux  de  (k  famille  Alei^ 
dre  le  gftad,  qai  nvoit  ptqa  de  cent 'ans 
après  ce  poète»  «yapt  affiégî  li  fille  de  The- 
lies,  &  lofant  fait  rafer ,  «près  l'avoir  priiez 
^MTgna^k  miakoii  où  avoic  amefois  de* 
.  meui^  Pindaxe  ^. 

Il  n'eft  point  de  poète  qai  foit  plus  éle- 
vé, ni  plusfublime,  qué^Pindare.     Horace 

écrit 


l^îndare,  tvanc  Alexandre,  &  qu'  aytnt  ftccagi  la  viUe 
de  ThebeSf  ils  lefpefterent  la  maifon  de  ce  poëte,  & 
écrivirent  fiir  la  porte:  Gnràe%  vus  ât  hmltr  U  maifim 
de  PMâTif  fmei  ti  jub,  •rf^nvi  AMuiai^rsri,  Bêot^ 

imitùf  ivriTy  9Y«M*»/cn«i  i^i'/iy^ûtfAfiiff  rêt  ti  vif 
rriXAV)  n/»ï«^«»  TH  ftêv^êTôiêv  rnf  rriymf  fcn  jumWi* 
•  itcù  rif  'AAf(«v}^«f  fisrtt  recvrm  ^«Lo-i  mn-ûtfitctvcu^ 
^  MU  v«ç  8Têç  ifCjFÇivetç  Tttf  Gnfiec^  ^W  nii  iWvtf 
•ik/«€  i^na-mrô,  Aiunt  etiam  Lacademomios  otini^  c»m 
B^eotomm  reghnem  mceifâio  vaftaffent,  ^  Thebas  ;  ah  mm 
^us  domo  abfitnmfct  mfcriptum  lumc  oerfian  confincatos; 
Pindari  poëts  te£tun^  ne  comburice  ;  quQi  ^  AUxauder 
f^fieû  feciffe  fertwi.hk  enim,  cmn  iticendiffet  Thebar,  fili 
mai  âvmui  pt^dt.  .  Pind.  vie.  fchol.  grec,  pra^xa. 


8o 
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écrit  ♦',  qu'il  eiï  comme  wn  grand  fleur*^ 

qui  marche  à  flots  bouillonans,  &  que  de  fa 

'  bouche. 


4»  PtndiifinH  qiiîii^vif  finivi  am^sri^ 

litlc,  ceratir  ope  Dadaîea 
Jiititur  pmnis ,   aitre^  daturM 

TtCftninit  poTito.       ' 
M<mtf  âfCHTTetit  teint  mtnûr^  mbrtt 
ifHfm  fnpct  jmas  aîutre  ripnst 
firvttt    rjmnenfKï^uc  mit  pro/mido 

FindariiS  are; 
Lattre  adonandfts  aponinari^ 
feu  per  undacex  navft  Dithyramhùs 
verba  demiviu    a^merifqhC  fevinr 

tcge  fiÎMth; 
^  Seit  D;0f  rigcî4jtie  cajiit,  Deothm 

jkijgTthaiti  ;  jjfr  ^as'  cccidere  jttjia 
JHttrte  Centauri^  cecidit  tttmc}ida 

fiamma  Chittteva, 
ShCt  qhos  Eiea  diuihifi  redttcit 
pahia  cteUftcs:  pugHciiivr  eqrtnnme 
Aicitt  tt  ceiitiun  potiove  Ji^nis 

mttn^e  douât: 
Flibîîi  Jpettfie  jftveneffttie  raptnm 
I  ptaratt   tt  vires  aniitttuftqae  tttùrcsqut 

avreos  didudt  in  aflra,  ntgroi^ue 

invidet   orco* 
Mnlta  Dâccrant  Icva:  iinra  tycttum 
tendit  Antoni  qttQticy  in  altûî 
7inbittm  traétns:        Hornt.  Qdar,  lib.  4.  od 
Flacons  ici  rélég;iitite   traduftîçn  que    le  père  Sftnai 
ji  ùiu  de  ces  vers: 


I 
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jboache,  comme  d*uàé  foorce  profonde,  il 
Ibrc  une  immenfité  de  richeflcs  &  de  bellet 

chofei 

MPindare  eft  au  defllis  de  nos  imttttkmi:    vouloir 
, J*8tteindre,  c*eft  vouloir  t'flevcr  au  «flieu  éts  airst   ft 
,M  Alice  de  Dédale,  fur  des  ailes  empruntées»  &  s'en* 
Mpofcr  à  la  defiinée  dlcart.    qui  laiflà  Ton  nom  à  h 
^mer  où  il  trouva  ion  tombeau.     Tel  qu*un  torrent^ 
«igrofli  par  les  orages,  furmonte  Tes  bords,  &  prédpits 
^fes  eaux  impltueu(ès  du  haut  des  montagnes:  telle  Ul 
ébouillante  éloquence  de  Pindare  coule  d*un  nche  fond, 
„avec  une  afRuence  inépuiûble  de  penfto  &  d'expref» 
^fions:  fur  quelque  fujet  qu*il  exerce  Ton  génie,  il  en* 
,,leve  tous  les  lauriers  d'Apollon.  Tantôt  l'audace  dithy- 
„Tambique,   l'affranchiiTant  des  loix  ordinaires,   lui  fkit 
„enfiinter  de  nouveaux  mors,  &  de  nouvelles  cadences 
„par  une  composition  heureufement  bazardée;    tantôc 
„il  célèbre  les  Dieux,  ou  les  Rois  iflus  de  leur  (àng, 
„qui  punirent  de  mort  la  brutale  feverité  des  Centau- 
„res,  &  défirent  la  Chimère,  dont   le  foufle  enflammé. 
„répandoit  partout   la   terreur.    Souvent   il  chante  les 
,3iéros  de  l'Elide,  qui  ont  ccernife  leur  nom  aux  jeux 
^olympiques,  dans  les  combats  du  cède,  ôc  àlacourfe 
„des  chevaux,  8c  il  leur  donne  dans  Tes  vers  des  éloges 
„plus  glorieux  &  plus  durables,  que  ne  feroient  mille 
„ftatues  érigées   en  leur  honneur;    quelquefois  mêlant 
„lcs  lannes  à  celles  d'une  jei^ne  époufe,  que  la  Parque 
„vient  de  plonger  dans  le  deuil,    il  tire  de  l'oubli,  & 
Mconfacre  à  l'immortalité  la  force,    le  courage,    &  les 
„mœurs   du  cher   Epoux    dont  elle  regrette  la  perte. 
>,Toutes  les   fuis  que   ce   cigne  Thebain  prend  rcffor» 
fjôc  fe  dérobe  à  nos  yeux,   pour  fe   fierdre  dans  les 

ToM.  VIII.  F 
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chofcï.  Le  célèbre  Mr,Defpr^au.\j  en  per- 
lant de  l*Ode,  dans  fon  art  poiînque,  fait  al- 
lufion  aux  ouvrages  de  Pindare  lorsqu'il  dit  : 

L*ode  avec  plus  d'Éclar,  &  non  moi  ni  d'énergie 
Etevfltit  îusqu*  au  àz\   fon  vol  ambitieuit, 
Emwticnt  dans  f«  vers  commeicc  avec;  kn  Dieux; 
Aux  athlètes  dans  Pife  elle  ouvre  la  barrière, 
Chante  un  vainqueur  poudreuït>  au  bout  de  la  carier 
Son  ftile  impétueux  foUvcnt:  tiiarche  au  hafard; 
Chez  elle  un  beau  dcibrdre  eft  un  effet  de  VMu 

Longîn  donne  4==  de  grands  éloges  aiï 
mérite  ce  Pindare:  mais  il  dît  pourtant^ 
j^qu'ftu  milieu  de  fa  plus  grande  violence, 
^jdurant  qu  il  tonne  &  fondroye,  pour  aînfi 
jjdire ,  fouvent  fon  ardeur  vient  à  s'éteindre, 
5,&  qu'il  tombe  mallieureiifcment/'  On 
peut  aiffTî  reprocher  à  Pindare,  d'être  obfcur 
dans  pluOeurs  endroits^    qui  autrefois  pou* 

voient 

^nues,  (on  vol»  loin  de  s^afruiblir»   fe  foutient  toujouri 

„avec  une   force  égale*'. 
4'    Longîn  traire  du  fub)imÉ  chap.  xxvij, 
43    Commencions  par  confulter  le  texte  ^cec  de  Fiflr. 

dora: 

«Vi     iiU^tt^ff     IV     — 
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Voient  n'être  qîTobfctsrt/  omis  qm  fbnt  m* 

îourd'hui  ininteUigibles.  .^       ' 

Quant  aux  digrelCons  qaon  lui  repro-  , 
€he)  outre  que  le  caraâere  de  l'ode  les  de- 
mande 1  lorsqu'elles  font  bien  ménagées; 
Pindare  y  étoit  obligé  par  une  amre  raifon. 
Il  éroit  contraint  de  louer  les  vainqueurs 
qu'il  chantoit:  leurs  louanges  ne  lui  fournil^ 
fant  point  afiez  de  matière,  pour  remplir 
fon  pôéme,  il  Ce  jettoit  fôr  les  éloges  des 
grands  homi^es,  &  des  demt-  Dieux  qui 
s'étoient  diftingués  par  leur  grandes  allions: 
le  fujet  qu'il  trairoit,  en  devenoit  plus  com«' 
pofé,   mais  audi  plus  brillant. 

La  meilleure  apologie,  qui  ait  été  faite  de 
la  première  ftrophe  de  la  première  ode  de* 
Pindare,  fi  critiquée  par  Mr.  Perrault,  fe 
trouve  dans  l'imitation,  qu'en  a  donné  Rou(^ 
feau  4?  au  commencement  de  l'ode  qu'il  a 

addres- 

f  I   y  ttt^y«t  yetçStf 

«AK0   d'0(A;rv«rfiçoy 
if    dfii^a    ^ttstfûf   ttct^êff 
i^fi^ctç   i)   tu^'t^ûÇj 
^îîT  'OXvftmttf  «tytnm 
fi^^ôf  dvitirùfttf' 

F  s 


«^'^**  Ibâ^^'  *'^TT<S    combats  ^olr« 


<J«r    ^UiT    jfttk^^S^ 
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I 


S   A   7   H   O, 

i  V., 
Sûpho.que  presque  tous  les  auteurs  de  Ro' 
mans  ont  fait  contemporaine  d'Anacreort, 
naquit  cent  ans  avant  lui.  Elle  était  de  Mt- 
tiletie,  capitale  de  l'île  de  Lesbos:  elle 
eut  trois  frères;  elk  chérit  tendrement  l'aî- 
né, ^ui  5  appelloit  Lanchus  :  mais  au  cou* 
traire  elle  déchira  le  rroifïèmej  qu'on  uom- 
lïioit  Charufcns,  parce  qu  il  aima  une  cour* 
tliane,  appeltée  Rodope  ou  Doricé.  Cette 
counifane  fit  bâtir  une  des  pyramides  d'E-* 
gypte,   fuperbe  monument  du  grand  nom- 

bref 

14  Elle  a  dépeint  nvec  awant  de  vérité  que  de  viva- 
cité h  violence  de  Tamour  dont  fon  cteur  croit  épris, 
dans  cetta  bdle  ode  que  Longin  nous  a  confetv«: 

éi/btt  iÏ7    «icîf. 
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bre  ^c  fes  unmh  &  de  Texcèt  d«  leOr  libé* 
ralitéi  donc  on  peut  Te  former  une.  tdfc 
par  la  grandeur  de  ce^e  pyramide,  oui  con- 
ta à  Charufcus  tout  fon  bien«  U  tn  itofh 
jiant,  que  Sapho,  qui  o'éroit  pas  (aupulea- 
fe».  ait  (i  fort  condamné  la  paiCon  ne  Top 
firere.  Sans  doute»  que  ce  qui  la  lui  fit  bl|- 
nery  étoit  le  peu  de  délicatcflè  qu'elle  y 
trouvoit,  &  qu'elle  étoit  indignée  de  ypir 
fon  frère  aimer  une  femme  qui  vendoit 
fes  faveurs  au  prix  dc^  Ton  Quant  ii  Sapho» 
elle  avoit  lame  trop  tendre  &  trop  paa- 
fionnée  44   pour  ^imer  par  intérêt.      Son 

caur 

Iciiï*  V  li^tif  4^v)c^ûç  X'^'^^S  TÇ»V*«f   ii 

Çoûtê/^cu  x^Hf*  Saph.  od,  2. 

Voici  radmirable  verfion,  que  Mr.  Defpreaux  a  faite  de 

cette  ode: 

Heureux,  qui  près  de  toi,  pour  toi  feule  foupire. 
Qui  jouit  du  plaifir  de  t'entçndre  parler  \ 
Qui  te  voit  quelquefois  doucement  lui  fourire  : 
Les  Dieux  dans  fon  bonheur  peuvent -ils  Tégaler? 

m     m    m 

}e  fens  de  veine  en  veine  une  fubtile  flamme 
Courir  par  tout  mon  corps,  (itàz  que  je  te  vois; 
Et  dans  les  doux  tranfports"  où  s*égare  mon  ame. 
Je  ne  faurois  trouver  de  langue,  ni  de  voix. 

F4 
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carurainfi,  que  celui  de  la  charmante  & 
Ipirituelle  Ninon  de  Lenclos,  qui  a  vécu  de 
nos  jours,  fut  toujours  fournis  à  Vamourj  & 
jamais  à  Tintérât, 

Sapho  n'étoic  pas  belle  ^  à  ce  que  nous 
apprennent  les  anciens,  fa  taille  étoit  médio* 
cre,  elle  avoit  le  tcin  fort  brun,  les  yeu3r  ex- 
cedivement  vifs  &  brillants:  mais  elle  étoic 
douce>  d'un  cfprit  qui  charmoit  tous  ceux 
à  qui  elle  vouloir  plaire.  Elle  époufa  G  nous 
en  croyons  Suidas,  Cercolc,  un  des  plus  ri 
ches  hommes  de  Tîle  d'Andros,   dont  elle 

eut- 


1 


Un  nuage  confus  fe  répard  fur  ma  vwe; 

}t  nVntends  pIuSj  je  tombe  en  de  douces  longueurs  ^ 

ïlt  pâle,  fans  haleine,  interdite,  éperdue^ 

Un  fiinbn  me  Caifit,  je  tremble,  je  me  meurs^ 


4f  Madame  Dacier  â  prétendu,  que  les  pûëtes  avoîeitt 
^onné  à  Sapho  le  nom  de  mufcttta  Sàph^,  ^  caufc  de  fou 
courage  &  de  fon  mépris  pour  la  mort.  Cependant 
après-  avoir  tâch€  de  h  ^ullifier  des  reproches  que  le£ 
anciens  lui  ont  faits ,  elle  ajoute  :  "Au  refle  ^  quoique 
„ie  fois  perfuadée,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  mcdifance 
,tdins  tout  ce  qu*on  a  dit  conrre  Sapho,  je  ne  crois 
„pas  pourtant^  qu'elle  ait  ete  d'une  fageife  eacem plaire/* 
La  chariré  chrétienne ,  &  le  2ele  povir  h  gloire  de« 
*ncïens  marchoient  d\m  pas  égal  chez  Madame  Uacier, 
elle    ne  pouvait  pas  fe   réfoudre  à  croire  >  que   Sapho 


J 
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eufunc  fille,  appelée  El  aïs.  Après  la  mort 
de  fonmari,  quoiquclU  fût  jeune,  clic  «- 
nonça  au  mariage,  mais  non  pas  au  plaifîr 
d'aimer  :  c  eft  ce  qu'on  peut  voir  par  la  ten- 
drcfle  qui  ert  répandue  dans  fes  po^HcSj  & 
qui  la  mile  fans  contredit  au  dcOus  de  tous 
les  poCtes  qui  ont  voulu  peindre  les  mou- 
vemcns  &  Us  imprefîions  de  l'amour 

Sapho  eut  non  feulement  des  Amans^ 
mais  elle  aima  tendrement  plufieurs  femmes, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  mafiula  Sa* 
pho  '^^  par  les  anciens*      11  lèmMc^  quelle 

n*aît 

avoic  aimé  les  femmes  avec  le  même  goût,  &  dans  le 
même  deiTéin,  qu'elle  aimoit  les  hommes:  mais  il  ji*y  t 
fur  cet  article,  qu*un«  voix  chez  les  anciens.  Diverfis 
amoribus  efi  difamata,  aàéo  ut  vtdgo  tril)as  vcearetur^ 
prùniifcuè  impuâens  pitros  W  pueUas  arfit:  wide  tf  ma/cttlé 
ideo  à  quiiusdam  apeUari  creditur^  ab  Horatio  Bacco^  W 
Aufinio  CaUot  ^quod  manuni  fcilicet  vices  in  opeie  citm 
.  puiUit  gtrertt:  Lil.  Gerald.  dialog.  Iv.  de  poët.  hift. 

Et  de  nimbofo  faîtum  Lencate  minatnr 
Mafiula  lesbiaàs  Sapho  peritura  fagittis, 

Aufon.  oper.  tom.  I.  pag.  276. 


A£9liis  fidibuf  ^erentem 
Sapho  pueUis  de  popHlaribnSy 

,Hoi:*ii[t.  Odi  lib,  2.  od.  13. 

Fs 


/ 
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n  ait  jamais  aimé  perfonne  avec  tant  de  tciv 
drtfle  &  de    violence,    que  Phaon,   jeiine 

homme 


1 


VtïbiâfSj    infitmevt  qua  me  fecijiis  amattf^ 

Dffinite  ûà  citharos  turbA  ventre  menim 
Ovid,   heroid  la]* 


I 


n«fl  bon   de    remarquer^    que   Sapho   dit  eïie-ra£me 
dans  Ovid^T  q^j'eUe  a  ejal^ïncnt  aimé  le»  femmes  &  les 
£lk^,    nupturaifiie  ^uptinjne  prolfs^    &  que    c'éfUtt  pou;;, 
les  avoir  îùmées  »    qu'elles  TavoicrYt  petdue  de  rc 
lion,  iw/flffim*  ^tf  ine  ftcifits  A-nma, 

Il  r'elt  pas  douteux  >  que  Sapho  n'ait  réuni  Je 
des  hûinmcs  A  celui  des  ffiimncs  :  jnais  on  ne  fauroi^ 
dire^  (i  c\it  dlc,  qui  inir  en  gj'^E^de  vogue  ce  dernier 
pauni  les  Lesbiennes  *  ou  fi  elle  ic  trouva  déjà  établi. 
Lucien,  qm  nous  apprend p  que  Tamovir  des  femmes 
pour  d'autres  femmes  étuic  très -commun  dai^s  TUe  de 
L^bos  1    ne    nous    dir    ii«n  qui    purflè    nous    edw'cu', 

TI  T*   3r(«y/**,  i  **  jSuJiiTw  yytJjç,    ri  îi    nmi  -jrABtr- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIK     91 

homme  de  Leftbos:  eUe  lui  écrinc  fomnenc 
W  Sicile,  ou  il  t'étoit  nàté  pour  ne  k  pli^ 

voiii 

^im  •,  t/  mi  Xcytif ,  is  fui  tu  irm^r^m  tvy^^ 
Ht  «ni.  TôitÊfirtH  y«^  ff  Ait/^  kiyufê  yvmtut§^ 
v^i  êUt^m^  fiifivtt  i^hXë€m€  mvri  wéi^Hf^  yvNvO 
ii  «vr^f  «-Ajftf-ifi^vVtf^  «ïm^  mii^.  (Ai.)  Tti2r«  ri, 
iMtumi  diahg,  nterar.  éUalog.  p.  Voici  pour  ceux*  qui 
n'entendent  pas  le  grec:  "Nom  tvons  apprit»  Lccmu 
„de  toi  des  chofes  finguliéres.  On  dit,  que  MegiUe» 
9,cette  femme  riche,  a  de  Tamour  pour  toi,  &  qu'  A 
,Jfl  manière  des  hommes  nous  vous  connoidcz  l'une  ft 
,4'autre  ;  quoi  tu  rougis  !  dis  moi,  cela  eft-ii  vrai  ?  (Uét' 
^^na)  Oui  Qeonarium:  mais  j'ai  honte  de  Tavouer^ 
„cir  c'eft  quelque  choie  d'affez^  extraordinaire.  (CUo* 
^^itarùm)  ÏAm  dis  moi,  je  t*en  prit  par  Cires,  iCt>m« 
y,ment  vous  'y  prenez  vous  toutes  les  deux  pour  exé« 
^cuter  un  coït  aufii  ûngulier?  ou  tu  ne  m'aimes  pas, 
„ou  tu  ne  me  ;dois  rien  celer.  (Ltétna)  yt  t*aime 
y^na  chère,  autant  que  qui  que  ce  foit  puiflè  t'aimer: 
9,cette  Megille  eft.une  femme  qui  fait  ce  que  peut 
»,fàire  un  homme  vigoureux,  (demmum)  Je  ne  corn- 
»,prens  rien  de  ce  que  tu  dis,  il  faut  donc,  que  Me- 
„giUe  foit  une  4e  ces  tribades^  qu'on  trouve  parmi  les 
^femmes  de  Lesbos,  qui  ne  veulent  point  être  connues 
„par  les  hommes,  &  qui  jouiflèat  des  femmes,  comme 
y.fi  elles  étoient  hommes.  {LeanaJ  Cela  eft  ainfi  que 
^tu  le  dis".  Luciùn  diahg,  des  courtifamus^  dialog.  P^, 
Il  paroît,  par  ce  que  rapporte  enfuite  Lesna,  que  Me- 
gille étoit  fort  expérimentée  dans  l'art  de  prendre  du 
plaifu:,   &   4*en  ^nncr   aux   itmmcs  qu'dle  ai  no^; 
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voir,  &  c*eft  de  ces  lettres,  que  nous  n'aï 
vons  plus,  qu*onveur,  qu'Ovide  air  tir£  ce 
qu'il  y  a  de  plus  tendre  dans  celle  de  fes 
HcroideSj  qui  a  pour  titre  Sapko  à  Phaon, 
Sapho,  voyant,  que  fes  lettres  étoient  inuti- 
les, les  fuivir  hicniôr,  &  n'ayant  pu  rien  oh- 
tenir,  ni  par  Ton  amours  ni  par  fon  efprir, 
ni  par  fes  pleurSj  ni  par  fes  prières  ^  elle  fe 
précipita  dans  la  mer-  Nous  avons  encore 
délie  deux  pièces  admirables,  &  quelques 
fragmens^  mais  en  petit  nombre.  *p 

Th£0- 

Mt»  jy«  ftif  vrjTi^  «v^ç*  9-t^tt^^/^^Btt4*j  q  ^t\  iw*m 

/SdAflï  i!^\T^m,  "Pendant  que  je  l'eiiibralToi»,  comme 
„G  j'avoîs  été  uti  hommc^  elle  fe  rcinuoit^  elle  me 
j^bsiifoic,  elle  halecotit  &  jouifToir  de  U  plus  gr^dc 
51  volupté'*. 

Le  goût  des  ftiTixnes  pour  les  autres  femmes  paHa 
de  Lcsbos  dans  h  Grèce»  &  à.i\\%  ritfllie;  il  y  règne 
encore  aujûutd*bui,  aîniï  que  dans  les  autres  états  de 
l'Europe  \  ceuic  du  Nurd  n'en  font  pai  exempts»  C'cft 
furtout  dans  les  monaftcrcs  de  religieufës,  que  cet 
"amour  féminin  a  érabli  fon  pHncipd  domicile;  il  eft 
peu  de  couvents  eu  Efpagne,  en  Portugal  &  en  Sicilcj 
oH  Tuiàge  de^  Lesbiennes   ne   fok  pratiqué. 

4*  Cette  opinion  n'eft  pas  univerfellement  reçu 
Mr,  de  Longepictre  a  prétendu  trouver  des  preuv 
dins  tes  ouvragies  de  Th«ocrite,    que  ce  poëtc  avo 
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'    '  Theocritb* 

§.  VI. 

'.  Tlieocrice  étoic  natif  de  Sjmcofe  ;  il  vi* 
voit  félon  quelques  auteurs  du  temps  de  Pto- 
lotnée^Lagus  4^  un  des  Généraux  d'Alexan* 
dre,  qui  après  la  mort  de  ce  prince,  lorsque 
fon  empire;  lue  divifê,  eut  l'Egypte  pour 
fon  partage,  &  (ut  le  chef  de  la  famille  detf 
Ptolomées,  qui  régnèrent  jusqu'au  temps,  où 
le  dernier  des  Ptolomées,  fircre  d|  Cleopatrc 

fut 

vécu  fous  Ptolomée  Philadelphe.  "On  a  parlé,  dit -il, 
,,diPfêreinment  du  temps  auquel  ce  poëte  a  vécu.  Les 
„uns  Font  placé  environ  dans  la  loo  ou  104  Olyra- 
„piade;  d'autres  fous  le  règne  de  Philometor,  pour  en 
y^avoir  voulu  gfurler  fans  avoir  lu,  du  moins  avec  quelque 

[^attention  Tes  ouvrages.  Quelle  incertitude  ne  doit  pas 
„régnerà  l'égard  du  temps  des  autres  poètes,  puisqu'on  a 
^  „parlé  fi  diverfeiiaent  d'un  auteur,  qui  a  pris  à  tâche  de 
[  ^défigner  clairement  les  chofes  qui  le  regardent?  Ses 
„ldylles  marquent,  qu'il  a  vécu  fous  Hieron  le  jeune, 
y&  fous  Ptolomée  Philadelphe,  à  la  cour  duquel  i^ 
a.pafl'a.  ,0r  Hieron  le  jeune  commença  à  r^ner  à 
,,Syracufe  la  deuxième  année  de  la  cent  -  vingtième 
^Olympiade,  &  Ptolomée  fucceda  A  fon  frère  Sotfer» 
^environ  la  cent  -  vingt  -  quatrième  Olympiade»  c'eft  ^ 
„dire,  environ  deux  cents  quatre  vingt  un  an  avant 
wJefus-Chrift".      Kie  ic  TheçcrtUf  f  ff^.  48. 
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fur  privé  par  Céfnr  de  (on  royaiimej  & 
dan»  un  coinbar,  qu'il  livrû   ù  IVMcxandric, 
courre  )«  Ramnins. 

Thcocruc  vtt  le  moins  incien  des  boni 
poètes  grectfj  dont  il  nous  relie  encore  des 

ouvra* 

* 

♦T    II  Bt  nom  ftft*  de  Thcocrifû,  qu^  «nvîton  trente 

Wylïrt  &  qtidtiMc»  E()î|îramniM.  H  y  u  de  rapp^^encf» 

qu'il  wott  et  ht  bictt  tljvantimc  ;    car  on  lui  a  ftunbul 

|<i  imitiilt»  ift  FtûtiJtf^  hr  i^prtancrt ,  lu  Hfrnmtf^ 
Aili«n*t  nou»  a  cité  un  frfljçmçjn  de  co  dtrnicr  oiï- 
vragc-  Thïocritc  »'dt  fcrvi  dei  Dwkdtct  Dorique  Se 
Ionien^  mil)  plni  du  ptcinier,  (uvtoxn  dan«  fc»  poi^f^ti 
biKoltquc»,  «r  ce  didlciU  ttrtnt  propre  iiw  b^^ntn, 
fie  potivotf  manquer  fl^ijourcr  Iicavkou^  df  {çrjcc  ft 
Cc>  po«ne>.  (Je  n*ef1  ptit  ccpfndflnr  ilc  T^Kicri  Du- 
ricn»  qtiM  t'cft  Hirvi,  mnii  du  fiouvuu,  beâucuup 
muini  rude.  &  plui  doux»  que   TAUtie. 

41  Lon^in  TtAité  du  fiiblimc  chflp;  xKvjj.  FtnA  douce 
<\\^v  T.on^in  mcttult  d«n4  le  nombre  de^  cndrulr»  oil 
Theocrirc  fort  du  caraUcie  de  !*Edogue,  ceUii  ofl  U 
dÉi:Tit  une  tftfTc  flir  biquclic  ^toît  gravée  une  berçïcre, 
Éflife  a»  iTullcu  de  deuK  dinan»,  qu'elle  rv^arde  rour  A  tour. 
Ccrtc  de&riptïon  d'iiillctin  foi'C  In^tmeufe  eft  non -feu* 
kincnt  trop  rethwrcble,  itiflis  même  putit<,  A  comr* 
U  vriiircmbhnce.      Placom  ici  les  vcr*i  de  Theocritc: 
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oowtitet;  il  •  ftir  dci  ïâyfkê  ^^  ^  mut 
été  eftiméei  dei  mcicuf.  VinUc  en  •  imM 
plnfieuri:  miif  il  t  (orpifl»  i<)!0  maM«» 
Longin  ^ic  4t  que  Theocrirt ,  à  outlqiM 
cfndrofti  prêt  »  oft  il  fint  du  Ciriâlft  û 

Donnons  une  traduAion  IktértU  de  cet  V€r$,  pour 
mieux  juftificr  notre  crir^ue^  "1^  dident  un*  fcmuM 
„t(t  gravée  avec  U  plu«  grinde  y€t(iUXi<}n,  «fU  cft 
,,oTn«e  d*une  robe,  &  d'un  vi>de;  wyrU  d'elle  deux 
,,vieil1ard«>Umgtte  cheveliire  lui  Im»  dMcun  i  (cm  cour^ 
„dc«  reproche»,  dont  elle  n'eft  poim  irrk4e.  Tiim/h 
,,eUe  rej^arde  un  def  vieillard*  en  tient,  $tndk  eUf 
,»paroît  conTidérer  l'autre  mmévfm^nti  maif  euy,  ft 
,/|ui  Tamodr  rend  le«  yeu»  nàiem,  U  touriucnc^oc 
^inutiletnent".  On  vok,  <|ue  i;e$  iii>aj$e«  (iî/ncnt  de  k 
vraîCemblance,  &  qu'il  ett  iinpo^TibU,  de  voul^^ir  j<jlii- 
fier  ce»  €Xprtûïon$  m^têt/Uiff  iiÊUi  fêmim^é  iwiu^ê^ 
^*un  après  l'autre  lui  (om  d«>  leprodiei  dii>»  lei:f«  diS' 
y^cotSTf";  lef  deux  autres  vers  (ont  au0i  inejucui^lts. 

Hoc  i  CHOC;  'Tantôe  efk  reg;ardr  en  badiiMAC  un  d«# 
,»vieillards«  aunk  cUe  amdK  ion  i^k  iiir  rauirv'.'' 
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têéhpÊt,  ffn  lirn  nm  ne  (on  hcww&ihefii 
ifMgM;     Mr  iMpf^ot,  en  donnim  dd 

illk,  ^  mA  ïna^^M  m  pfttf  Imw  }»r  d«  lliv«  ^ 


^ 


Wi  fî'uwM  |»^i  r^vriiMil  d'an  v«f«  |>r#fïmiuiyiri 
Mtfif  ^Uv^fH  4l4ni  £i  flUtr   tin  fiiiuur  iuk  êhoU 

0^  pMj   «lu  l'f^oufcr,    r«n  fuir  ^Anv  [««  rfrfcftus 

Se» 


^loyi    rmir«  lu   ]ic«fiifif    d'im  liummo   t|ui   rrAduif  ctii 

iMuï  luntir^ilv  nora^    Vuki  Ciitnmuru  il  m  ttjtLluit  cc4  va» 

^u  t)cf1iin«  fitl  ^rdvïe  une  fctini  be;iuf  j* 
pÏÏMit  divin  di  Tirti  duni  rtiull  «ft  anchantC* 


r   ;     -■.-».,;.... 
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(dans  tin  difcodn  fur  It  nature  de  l'Eglogiie, 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cellçs.  qu'il  a  comiK^ 
ëei)  qu'il  faifoit  llbttveût  parler  }(^t  bèrgjMr 
avec  trop  dé  ndlmé  &  même  de.^  ^g^P^ 
fiéretè:  mais  liû  au  contraire,  ne  les  a.rt*il 
pas  fait  pader avec  trqp  dtf{»riv  &^*û-u  3 
pas  donné  dans  un  nutre  excès?  Ce  qoi^  me 
tei-oit  croire^  que  Mr.  de  FonteneUe^  mAine 
coniiii  la  naàire  de  l*£glogjâe.  qirïl'9^Jle 

,.-.-..   _,....,,  -5  :  ,.i(^. 

49*    n  y  a  beaucoup  d'en^oits  dans  .ïn, 
Theocrite,  qui  ont  plus  de  nan2reLâ(^plu»,'< 
t&fft,  qu^on  n'en  çrouvr   dans  ceffes  &  Jilr jj| 
fenellc^^Qtons  en  H  un  exemple  :  /"    T   r^ 

Ibi  ïi  Tti  iiMé$  fUiXm  pi^ttf  nfltm   nm^^m 

0«V«i  /6«r    Sv/utcX^/iç  Ifiiit    ajcfiç  cu^i  ifnûlfua 
*A   fiùfi^va-a  /KiAiro-oB,  «eu    8Ç  Tfv»    a»(«r    litélftÊfi 
Toy  xfo-rM  S'itfï^ir}  «ci  T«r  srfri^<r,  «  tu  «viMifA^ 
.  Kvr  fyvA>r  rov  i^urtt,  Bitçvç  d-M$*  if  ^*«c  ^MtfMÇ  ' 
Mctoi»¥  f d'«A«Çf.   AçvfM  Tf  /K<y    ifi^f  fitlrn^ 
Of   fit  xMtavfiv^iny    KM  iç  «Vf*»  a;^'^  îtùiFXtt*^ 
Voici  une  traduûioh  firançoife  affez  fidelle,  de  ce».  vei|a 
admirables  &  dignes  d'être  compares  à  ceux  de  Si^ho»'^ 
''Voici  dix  pommes  d*or,  je  viens  de  les  cueifltr         ^ 
Sur  l'arbre  ou  tu  m*avois  ordonné  de  les  prendre»/ 1 
A  d'autres  pour  demain  ^u  peux  encore  t'attendra  |^ 
Vois  du   moins  ma  douleur,  écoute  mes  regrets»   ' jS 
Pour  entrer  dans  la  grotte»  ingrate»  ou  m  ta  plûl^''^ 
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penfe,  c'eft  qu'il  a  condamné  celles  de  Vir- 
gile dans  plufieurs  ehdroirs.  Il  n'y  a  ce- 
pendant parmi  les  gens  de  goût,  qu'une 
feule  voiîT  à.  leur  fojet,  &  elles  font  reton* 
nuSs  pour  des  cher-  d  œuvres  par  tous  les 
grands  poëtas  anciens  &  modernes* 

On  pi-étcnd,  .qu'Hierdn,  tiran  de  Syracu* 
fe  fit  mourir  Thcocrite»  pour  avoir  mal 
parlé  de  lui  so^ 

BlON 

Que  ne  puis  -  je  être  abeille,  &  percer  la  fougère, 

Et  le  licre  épais,  qui  cachent  ma   bergère? 

Je  connoîs  à  préfent ,   ha  je  connois  Tamour. 

Le  cruel  dieu!   nourri  dans  quelque  affreux  (ejour. 

Sans  doute  il  a  fucé  le  lait  d*une  lionne 

C'eft   lui  dont  le    venin  me  tue  &  m'empoifonne  ; 

Lui  dont  le  feu  me  brûle,   &  m'ôtant  tout  repos. 

Pénètre  vivement  jusqu'au  fond  de  mes  os. 

Theociit.  echg.    idyBe  3. 

Mr.  de  Fontenelle  a-t-il  jamais  dépeint  plus  naturelle- 
ment &  plus  vivement  les  fentimens  d'un  berger  mal- 
heureux dans  fa  paflion  pour  fa  maitrcfTe,  &  combien 
les  vcs  grecs  ne  font -ils  pas  plus  précis  &  plus  ex* 
preffifs,  que  les  françois? 

50  Ceux,  qui  foutiennent  cette  opinion,  i*e  fondent 
fiir  ces  deux  vers  d'Ovide,  qui  font  dans  le  petit  poè- 
me qu'il   a   écrit   contre  Ibis. 

Utve  Syracufo  prafiri&â  fonce  poët^e. 
Sic  anwue  U^hco  fit  via  daufa  tux» 

û  a 
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BlON      &     MOSCHUS. 

§.     VIL 

On  fait  peu  de  chofes  de  la  vie  de  ces 
dieux  poètes;  on  croit,  qu'ils  vivoient  dons 
la  cent  vingt-cinquième  Olympiade  si  vers 
Tan  quatre  cent  feptante  huit  de  Rome.  Il 
nous  refte  encore  quelques  morceaux  & 

quel- 

Monficnr  de  Longcpîcrre,  malgré  rautorité  d'Ovide,  prc- 
cend,  que  cette  hiftoire  c(t  un  conte  fait  à  plaifir.  **11 
tXcn  faut  beaucoup»  dit-Uy  que  le  paflà'^  d*Ovide 
f^prouve  nettement  la  chofc;  &  outre  le  filcnce  uni- 
„vcrlcl  lur  un  fait  tel  que  celui-là,  i  Tégard  d'un 
„homnie  aufTi  cclcbre  que  Theocrite,  il  ya  une  fi  gfjin* 
„di;  conformité  entre  ctitre  mort  &  celle  de  Theocrite 
„Hc  (^hio  ,  que  je  foupconnc  ailement,  que  quelque 
.j^foiinli  aura  confoiulii  l'un  avec  l'autre,  &  aura  bâti 
,,1'lultoirc  lie  la  mort  de  Theocrite  de  Syracufe  fur 
„celle  de  Theocrite  de  Chic". 

Monficur  de  I-on\^epicrrc  rapi)orfe  les  circonftances  de 
la  mort  de  ce  Theocrite  de    Chio,    dont   Suidas    parle 
amplement,    &   qui   avoit    écrit  'beaucoup   d'ouvrages 
qut  nous  n'avons  plus  aujourd'  hui.     Le  Roi  Anrigo 
nus  ayant   prononce   Tarret  de   la    mort   de    ce    poëti 
comme  les  amis  cilayoicnt  û  le  raflurer,  en  lui  dilàn 
que  le   Roi  n'avoit  voulu   que  lui  faire  peur,   &  qu 
n'avoit  qu'il  parottrc  devant  fcs  yeux    pour   obtenir 
grâce:  Ah  mes  •.Mni'i,  s'cciui-t-il,  je  fuis  mort,  fi  je 
puis    me   fauver    quV'n    parolifant  devant  les  yeux 
Roi.    Antigonus  étoit  borgne;    Se  indigné  fmis   ret« 
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i^udqbes  êgkftaet  emiérct-dt  cet  8mi  fMif? 
fes,  donc  Mr«  de  FoncmcUe  £m  Y0ogc  diw 
iofi  difcoort  for  la  mntrc  de  f Iglogoc  tfCt 
y^ui  nom  refle»  dk-U^  ât  Mofchof  &  dg 
^ion,  dtnrie  georc  ptftoral  me  Ait  cxtns- 
(^mcmenr  iwgrftter  ce  qne  ccHisanM»  perdik 
^b  n  ont  hUiie  mOMté,  co  tomratrc  iieaitr 
iiCoup  de  déltceteflé,  dce  idées  oeMrci  & 

fooi 


èontre  tm  homiiic  qo*  fet  ippiociMi  4t  k  «on  m 

pouvoienc  guérir  de  la  demngeiîfim  de  dirt  un  boa 
mor,  îl  le  fit  mourir. 

'  VoiU  un  exemple  qui  montre  cvidemmenr,  que  le 
goût  de  la  inedifance  Se  'de  U  calomnie  eft  aufli  di/R* 
cUe  à  ^érir,  qne  Celui  des  plus  fortef  paflîons;  jratf* 
que  la  cramte  de  la  mort  ne  fiiuroit  le  d^uire.  ^  Cela 
eft  d'autant  plus  furprenanr,  que  |e  (ûis  persuadé,  que 
les  médifima  &  les  calomniateurs  de  profèflion  font 
toujours  des  âmes  lâches  &  enviéiles,  qui  ne  répan- 
dent le  vfenin  dont  elles  font  rempHes,  que  pour  Ênt» 
leur  amour  propre,  St  s*éltver  d'une  manière  indireûe 
iur  ceux  qu'ils  cherchent  à  iléoir;  la  medifânce  ell; 
fille  de  la  vanité»  ^  la  calomnie,  de  renvic. 

i*    Ex  iâyïïù  fupra  dtatê^    Tkeocrit9   ctitanium  fmf[k 
adparet  : 

cum  vcr9  Tke^critut^  Ptolmiuci  Pkilûdilpkit  ^  Ptoiiwhtê, 
fjigi  fiUo,  chtë  annttm  quattîgm  Olympiadis  123  fucctffit^ 
y  qm  fecttndo  moM  Olynifiaiit  \\y  mntnus  tftt  fi^rt^erk 
^ûte.    Adam  Sdûer  in  vita  Bionis,  pag.  5. 

G  ^ 


0 

^toùt  iL  fkn  nmttê.  Onlcsicaife,  â^wdlr 
^tifi  fttle  on  peo  trop  fleuri,  &)'eo  coovicn* 
^drai  bien,  iL  Tégtrd  d'no  petit  nombre  d'en- 
y^roits:  hiaîs  je  ne  fai  pourquoi  les  crki* 
^qaei  ont  pltu  de  penchnit  à  cscufer  U 
y^grofliénté  de  Theocrite»  qoel-élegane»  de 
^MofchfSi  &  de  Bion  ;  il  me  femble,  ^qiie  ce 
^dcrroit-étre  le  contraire.  N'eft^ce  fiimi; 
^parce  que  Virgile  a  prévenu  tous  ksdj^te 
^i  Tarantage  de  Theocrite,  en  ne  fiufimi 
^qo'à  lui  Teul  llionneur  de  limiter  Çc  de.  te 
^copier?  N*cft  ce  point,  que  les  fiivana  ont 

■■jnn 

* 

1*  Bm  LSms/mi,  tuu  huiéi  fibmt  fii  ut^4f0, 
mimrk  ttrbe  amptiffiruâ ,  pue  itttir  àiiât  Hêmtmm  jvw^ 
dpui  fibi  vmikavki  oriundut  erat;  ut  ob  <am  cânfim 
ftcundum  aiuiqnitatis  fidem  fiuvius  Mêles,  ^  Smymsm 
adlavaty  Hanieri  pater  habitui  eft:  fie  Mofchus  m  ffk&' 
fhio  BUfiiit  eum  ejutdtm  fluvii  fiUum  fabulatur: 

Tnf   ri  KM»ii»jrm«  yhuMê^iv  r*/««,  tuu  n  Ai yffmi 
Mv^w^eu  Ketktf  vut   mXvtcXmfoTêurt  ^'ifd'^tff, 
Jlûirtcf   y  ifrXn^ttç  ^mtti  iiXtL'  m   «■«Ait  iM$0  ' 
*T<f«   itMçuêiÇf  ttifât'V  fVi  srffd'M  rtùtcn,  ,^^* 

Hic  0  Mêle,  mous  àêhr;  mterk  enim  prms  Homgnti^'  * 
lUud  CaUiopes  dulce  os,  W  te  aima 
VeploraJJe  pulchrum  filium  flebilibus  undiSf  *- 

Totumque  repleviffe  voce  tua  mare:   nunc  itemm âUmÊf'r . 
Ftlimn  éUploras,  tt  tvifii  lué^  comabefcis.  **  .. 

Mofch.  idylL  }.  v.  71.  i^   H  ; 
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,iiin.goûc  ueomttoé  à  dlâsûgncr  kf  çhoftt 
^délioares?  Qooi  qo'il  eo  finr,  je  TOb ,  qut 
,^r  fiiveiir  tft  toute  pour  Theocrife,  & 
^qu'ils  ont  réfola,  qo'il  (croit  le  prince  dcf 
^poètes  bucoliques'*. 

.  Bîon  naquit  à  Sm3me  f^,  viUe  de  TAfie 
mineure,  qui  fe  glorifioit  d'être  k  pétrie 
jl'Homere,  On  aoit  S3^  que  Bion  peîGi 
une.  panieJde  fii  vie  en  Sidle,  &  denf  cette 
partie  de.  Tltelie  qu'on  «ppdoit  k  gnude 
Grèce,  où  il  «eut  beaucoup  d'admirarent» 
&  de  difcipkf^  entre  atitres  Mofidiui  ^%  qm 

nous 

Si    Cda.ièniUe  pnmvë  par  ces  dan  ven  de  MoP 

chus  ;  en  parlant  du  regrec  du  fleuve  Mdes»  qu'il  fup* 
pofe  être  également  le  père  dHoncfe  &  de  Bions 

AMàê  ftmilms  cari:  dur  hththtt 
DefwuPegafê^  aktrtmdfatfcahmâefiHteARETHUSAE^ 
Id.  Ibu  V.  77  &  tS* 

A    »       %  9         \ 

*h»9maM/i  Avs«s  fUkm'S^  ftikH^    i  {fMf  *)«# 
Id.  2i.  V.  loa 

G4 
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H  I  S  T  O  I 


nous  a  appris,   que  Bion 
fonné  SS  ;  &  que  ceux  qui  Iui| 
le  poifon,  furent  punis  de  lev 


$s    Les  vers  de  Mofchus  à  ce  fuM 
qu*  ingénieux;  nous  lès  rapportero^ 

i^i^luLPUté^  «Ad^f,  B/fbif,  wrï  a-tf  r»^ 
Tluç  Tfiv  rolç  ^uXiora-i  ^•ri^^etfM^  I 
TU  W  fi^Tùç  réo-rSr»f^  dvtifti^t^i 
H  inteu  KctXtàf  rôt  ^ct^âUtM  fxf 

AA^«  ^/»«  K<;^g  7«yr«$*   i'^ùt  V  f j| 

*Clç  O^'^tvç  KUTetficiç  vorï  raçr^ 

SixsA^Koy  ri   A/ycciVf,   luu    «d't;  t< 
lC0(x»y)}    ZixsAouj;    xou   ' AiTfectouo'tr 

'Eo-o-fTâ-'   «    ^ùXvrUy    xttûç  'Oç^tl 
'A^ioc  Çt^/tci^ùfTi  TTitAiVo-vvrof  *E«çi 
Kctt    c-f,  B/6>y,   •jnfi'^él  to7(  «çso-iyl 
XvçfV^sy    S'vytft^ijy,    sr«tç«c  TIA^Tti 

ycHciium  venit  Bion  ad  tuum  os, 
Quomoào  ad  tua  labra  accejjît,  \sf  âulà 
Qnis  homo  adeo'immkis  vel  mifems] 
Vcl  prttbere  tibi  venautm  jubms,  effu^ 
Induite  Sicula  inâum,   incipite    tufii 


104    *--  «^^filî^CKtlt^ff  v'^' 

nous  a  «ppris,  que  Bien  tiidllfiit  émpiAé 
fonné  ^f^i  &qîiec(mx^iki'tVQiMrdliimÇ 
lépoifon^  (uMlti^luâk  de  leur. crime. 

Qtuutt 

f  f   Us  m$  .de  M6(ciiiis  i;  ee  ft^ecfime  iiffi  cndrei^ 
qu*  ingenituxi  nous  4tt  ttpporterons  «oi: 

4>«(^MUMv  iSbiV  ^)  ir^^  «^  n^  fm^mJftStii^ 
lUTç  Tfv  iAMf  )^afm  «itrft(«^;  aivii  tyAtèinJliî}"-*  ' 
Tic  W  iS^M-H  ir*firfrmp,  i^/Nj^,  jf  Kii(«ÉW  Ti^7*ît 
^  ^ICVÉI  MiAiéf  r«i  ^M^fuum  Uf^ym  Jim}   '-'  ■    ^ 

AX^d   iiKtt  MX^  WtLfTHÇ    fV«   )*  fV}  sw»    f/tf 
A«W(v;^i«y  Tl«V    «fTif  iiir^fun*    ti  tmttfuvf  ïi,  <     • 

TlXartoç,    ttç  xff  îttfAty  xoù  fi  UXatrii  ^AiVïciç, 
'ilç  «u»  tlttao'titfitt  ri  fii^oiicu'    ttXi^   i^i  '^Ct^ 
2<xcA<»oy  Tf  ?ii'/cufty  km   xiv  rt  fiéi»»^maitv, 
%,etx£ivii    XtKÛieuç    MU  'AiTfectctwtr  t^mi^v 
''Aiôcti^  km  fAiMÇj  ni$  Tê    Aai^têt.     'OvK  myi^urm  '  . 

*A^i*  Çê^^ti^ùffi  wii?itr9vrTêf  'Ev^Vxaebfy 

Tju    o-i,  B/*ri>,   ^rtfi'i^^H  Td7«  tS^ia-tf.  'El  W  t«  xnV^' 

SvçfVS'sy    ivftùfifify..3F*^drnXiirHxuvr»f   aniêf.      y 

Venentm^vemt  Bhu  ad  tmm  vr,    venenum  finfifti? 

ijuorMdù  ad  tua  labra  accejjît,  W  duice  JaBttm  wmfmt? 

Quû  hêmo  adéti'inttttttif  vd  tnifitm  tibi^ 

Vcl  frabere  tibi  vauimm  jubettr,  effugit  tuam  cantmemf  . 

Incipite  SicMUe  in&umj  me^e  vuifie 


DE  UESPRIT  HUMAIN.    165 

Quant  à  Mofchus,  il  éroit  de  Sicile,  & 
âvoit  été  difciple  de  Bîbn,  pour  lequel  il  a 
fait  éclater  fa  reconnoiflance  dans  cette  belle 

IdyUe, 

Ai  ptem  jufla  iepreheitdit  mtnes:  ego  veto  in  hoc  lultu 
LnerUhàf  fundoy  tuumtpte  fatum  deplof-o.    gMod  fi^ffnm 
Ut  Orphtufy  qui  defcmMt  ad  mfrot,  ficitt  oUm  VlyjfeSi 
Ut  ante  eum  Alcidef,  ita  tt  ego  forfitan  vemrem  ad  âotmm 
Flntonif,  ut  «iderenif  an  etiam  Dût  canteSt 
Atque  quid  contes ^  audirem,     Verum  apud  Frofcrpnaim 
Siculum  aliquod  carmeu  modulere,  W  fuave  aliquod  bucolicumi 
I^am  W  ipfa  in  Siculo  W  /Etneo  lufit 
Littore,  ^  carmen  Doricnin  cecinit.       Non  fme  fratnio  • 
Carmen  erit,  W  ficut  Orpheo  prius  dedity 
Sunviter  cithara  canenti,    reducem  EuridiceHy 
Sic  ^  te,   0  BioH^  remittet  montibus.     Si  vero  ^  ego 
Fifttda  cantare  JcirerUy    ipfe  apud  Plutotttm  cantùre   veUem. 
Mofch.  Idyll.  3.    v.  116.  fq. 

Je  finirai  cet  article  par  deux  charmantes  petites  pièces 
de  Bion  &  quelques  vers  de  Mofchus; 

'H  â"sçoç,    ecvtx»    Tretyrtt  riAftiTOi,     orcA  jkcùyivfcsÇy 
H  yAvxfçoif    ^B-tvofrûf^oity  ïr   tti^^eio-t  Mfccç  i*>«^ç*; 

^«thTirùf^viti  d'fAyoyToei  at^ini  ti  mu  okvm; 

''H    TOI  x.ccXc¥  iet^  yr?iiûv  i'vxii^fl    it^rt  ri  rct  ^çij» 

G  s 


Idylle,  qui  porte  pour  titre  tMpi^^k^  4^ 
Bion.     QuelqpKs  aius^s^  igaute  d'accetitîcw^ 

%{r^'Ar,  KAfê^n^)  ri  fm  mhm  miuit  mMmk-.'^  > 
^Ov»  13*1X1»  dv^  9^,  ifn)  rium  f/kUkêH  êwt^.<>\*- 
^0«»  1*9-1  A«  ^ifiwêf^j  fW  r«ny  «^M  rlvrirj -''*'  - 
*6tfAdf  X'^fi""^  ^'C')  ftpirif  x^vftii  rt  '^/Êtvjm^^'-^: 

Avttuù  fatn  »(v«i,  /ci|9'   aXmt  m/têfêi  fimàvfm» .  . 

Cleodfttnus. 
fVrf,'  0  Myrfmu  out  hieme^  aut  atttunmOf 
Aut  étfiâtCy  quid  tibi  jucundtm?  kf  quoànam  ex  his  magU 

optas  advetdre? 
'l^tm  aftatenhctmvmma  Mhfolata  funt  quétctifique  laboranuttf 
An  dulcem  autunaimity  cton  hominibus  famés  levis  efi?    » 
,  An  vero  hyenteni  ad  opéra  pigrant/  qu((iiiam  ^  hyeme  multù 
Dnm  fe  calefaciunt,  obleétantur  otio  W  pipitia? 
Au  vero  tiki  pfdchrum  ver  Trusts  placet?  die  qtrià  - 
Tiki  animMS  elegit?  hqui  enim  permittit  atùsm  mkif*  î'  :  ' 

Myrfon. 
Judicare  nm^  decet  mortales  iivma  opéra;  ,  '  '^ 

Onmia  efthn  fuec  fiera  fimt,  tf  JHcmdat  tut  oMtem 
Gratta^  dicam  Qeodame,  quodnam  mihi  pra  gliis  gratumfiL    , 
Uon.  voh  ifftatem  ejfè,  quoniam  tune  me  fol  tohet,  .  "\ 

Nec  00/0  oMttfmnumt   quojdàm  morbos  fruilus  aiitmmuiu^'\ 
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tant  ait;  que  Molchut  &  Tlwoerite  Mit  lé 
«néme  perfome,  &  ib  tint  cooRMidu  enfem» 

ble 


Ir  iMx  kêmiaikmt  fitp,  (Bf  fm  ikt^ 

VcMCt  la  iècondft  Idylle  de  Bioat 

Xm/^mt,  «nmi  }f  ^f^«  f  «ffitré  «^fo  «vmT' 

T4VÇ  MiX«^Mff  C'4''^  ff"^*  «(tT^f •  icfiwpm  ixtfitr, 

l^fiJTi  fuutfjif^  MmMêi  tri  ri  ^'(i«7,  «A^^^ç  ïnm 
^OvTH  •  vy^  ptvytn  fuù  f  9r«A/^vH,    i^vraV  «^  tivrm 

Atiips  adhucpner  in  newtore  arborilms  denfi 
Drnn  venatur  aoes^  fttpHtfttm  vidit  amorem 
Infidèntem  buxi  rgmo:    ut  igittar  animadoertit, 
'  '  Càu^inSf  quùtium  ans  H  permagna  ùidibatury 

Calamos  fimnl  omnes  iHter  fe  conjtmgens  ^ 

Hue  atqne  iRue  trm^entem  ûlfirvaku  anarem. 
Tandem  vtn  jparr  indiffutuSy  \mê  nikil  pnfMat 


loi  V    BprsTTOïiJtiK?  la 

ble  ces  deok  poCtés^    La  moindre  rfifleiMi 
Itur  auroit  éncé  de  cottimettre  iioe;6im 

aufi 

AbjeStif  anatdmiktu  araiinfB  fiHim  «lu^    -  •  '^. 

Qtii  iOfim  hançttâritm  éocHtratt  ^-  mmmmiàii  .rUm'i 
Euptt  oftendk  .tmurmn  fid*mefm     Sfàfime  '         -^ 

.   Abfiine  à  ûautime,^   s^  ^êm  ,wmm  tufiâpàm^^  «CI 
Fugt  proai:    éala  eft  héK  lefiU:  hmns  erisy 
Dim  rnn  e^jMrigfkm:  M  fi  ^^  inà^m^  atHgtris\ 
IBe,  qui  nmÊc'filiit  èt.rifity\i^ 
Accidem  fntitê  tê^i  tu»  îufideHi»         .-  -  «vc^/V* 
Voici  ,1a  trtduûîoii  en    vers    françak    di^>4|èl»l 
charmantes  idylUs  en  ûveur  de  ceux  qui  n!ej 
pi  le  latiivni.le  grec     Cette  traduâioii  cil. .faite  tu 
deflbus  de  la  noble  fimplicité»  &  de  rilég;antc.pr|f#on 
de  ToriginaL  r 

,      J  P  y  L  L  E      VIL 

Cleodamns,  , 

.  Quelle  faifon,  dis  moi,  t^offre  plus  de  plaifiç     , 
La  quelle  eft -ce,  o  Myffon,  qui  comble  tes  defirs? 
Eft  -  ce  l'Eté,  rhiver,  le  printemps,  ou  rautomnè»? 
L*êté,  puisqu'il  meurit  nos  travaux,  qu'il  couro0|»? 
L'automne,  dont  les  fruits  foulageht  notre 'faim? 
Où  rhiver,  car  alors  près  du  feu,  fans  chagrin»,  ' 
On  jouit  mollement  d'une  heureufe  parelTe  ?      .  * 
Eft -ce  enfin  le  printemps?  parle,  rien  ne  nous  preSès 
Quelle  eft  de  ces  faifons  la  plus  chère  à  tes  vcuix? 

Myrfon.  -  »     ' 

^  On  ne  doit  pas  juger   des  ouvrages  des  Dieux^ 
Tous  font  beaux  &  (kcrèsti  cependant  pour  ce  plAin^ 
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ItjKii^liccenc  Idyitt  1    Moi^iM^  aàviï  jpîriè 

Je  dbai  la  (aifonâ  mc;^  jpnix,.lf]^pliis  diért» 
^]è  n'aime  point  l'Etl,  nlrrardeur  de  (as  ftux. 

}t  n*ainic  point  non  plus  l*Atitoiiine  ^daf\ger«m» 
••  C&î  craint  avec  Mi  Ma  mille  nmir  t  "û  iUli. 
:3.  Je  'ttatnt  la  tcUb;  Hiver»  ^  ^  MA  qu'il  eicke« 
s  ^Qpf.  le  doui  printemps  donc,  cjue  le  printenqwheureu]^ 

Dure  toute  T^uin^  et  çpiij>le  ainfi  met  vwn. 

Mi  le. froid,'  il  le'cdaud  alort  ne  noya  qgènbt 

Àû  {»rintempf  tout  produit,  tout  poulR,  totik  avance; 

Le  tiàture  ftconde  offre  mitle  agrément, 
^  ÎÊt  tet  nuits  font  au  jour  égales  eh  ce'  temps. 

IDTLLE     lit 

Un  enfant  qui  bornoit  Tes  foins  9l,  (bn  tede» 

A  ftnril  des  oifeaux  fouffnr  la  fervitudc. 

Un  |our  É  eet  emploi  dans  un  bois  occupé 

Vit  TAmourAigitif  au  haut  d'un  boûis  campé. 

Le  'ooenr  plein  auflitôt  d'efperance  &  de  joie, 

A  l'afpeft  imprévu  d'une  (î  belle    proie. 

Car  Amour  à  iês  yeux  fembloit  un  gros  oifeau. 

De  (es  glnaux  imis  ne  faifimt  qu'un  fiûsceau, 

n  épioit  l'Amour,  qui  farouche  &  volage 

Sautdit  de  brandie  en  branche^  âed'ombrege  en  ombrage. 

Enfin  las  &  chagrin  d'employer  vainement 

De  fon  art  épuile  tout  le  raiiinemenr,  • 

n  getre  les  gluaux  &  court  dans  &  colère 

Vers  4in  vieux  laboureur,  expert,  plein  de  lumilre. 

Dont  il  avoit  appris  les  fecrets  de  cet  art. 

n  dit  la  choie,  dt  oontct  Amour,  au  un  vieillard. 


âe.TJicQùate&  ckBion^fim'niflfttre^^^S  I 
4oBC^  itqpo  MdUiiit  -&>  T}»eocitie>;ii«]n 
pas  été  la  même  perfonne,  ceia  eft  inAsn 

'•^"E  se  R  I  L  B.  "••   '' 

fv  VIIL  y 

Ëfçhile  étpit  fo|ti  d  uiie  des  plus  iÛotti 
ÊiOiilles  de.  j'Anique  ;^^^  il  étoit  homflie>) 

,•    ■    "  ■  «'bra 

Le  bon  homine  mftt,.&  fec$vi|ioc  h  feti»  ;  ;;  ^,  j^ 
Lui  dit.:  He  chaÀ  plus;  kiffe  en  pux  cote  Urt^ 
CtbSs  fhôi:  çelTe  idefuivre  'un/ôiftau  d«ng;;Qr(S94^^^ 
Ceft  un  tnikre  animal,  fuis  loin,  fiiis,  ctop  ifm 
Si  tu  peux  fuir  toujours,  &  Jamais  ne  le  prtnjppr 
Mais  lorsque  tu  feras  dans  un  âge  moms  tendi^tb  ^ 
Cet  oifeau,  qui  te  fuit,  &  qui  faqs  s*arréter,  - ,  .^ 
Saute  de  branche  en  branche',  6c  cherche  à  t*mm 
De  lui  même  fuivant  fa.  pente  *a^outumée>  .  ^ 
Viendra  fe  repofer  fur  ta  tête  enflammée.  ^  - 

Nous  finirons  cet  article  par  la  tradu£tion  des  vi 
que  nous  avons  cités  de  Mofchus  fur  la  monde.Bii 
mnfi  que  nous  Tavons  déjà  dit.  •     . 

Un  funefte  poifon  a  coulé  dans  tes  veines 
Ce  poifon  a  donc  pu  de  ta  bouche  approcher  s 'r 
Comment  fims  s'adoucir  a-t-il  pu  la  toucher t 
Et  quel  tigpre  baibare,  affez  rempli  de  rage,  ^  .  : 
Pour  ofer,  t'appréter,  ou  t'ofFrir  ce  breuvag;e9  iV 
Infenfible  aux  douceurs  d'un  murmure  touçhttt: 
A  ju  fe  dérober  aux  charmes  de  ton  chant?  .^iï 
Commencez  à  gémir.  Mules  Siciliennes.  ?.  ^ 

Tous  ont  de  leur  fureur  payé  }es  juiles  peiim  ^ 


lMlMi'-&  lidimnè  te,  îl  fe  troim  1 

k/Waille  et  Mi  \  <ps&  fé'ûonn^  M 
afâKèriDC  tnnée  de  loixtnte  &  douzième 
Olympiide,  Ym  deux  cents  (bijtnte- quatre 
4^iUiVte.  HâflîfiâiNiffi  aucombicuoyelde 
Satamtue,  dix  an»,  tpris  la  bataille  de  Mare-. 
Aon:  il  fiit  encon;  à  cdle  de  Platée  Tille  de 
BlDCiei  ou  les  Gb     i  battirent  Mardoniua» 

Gêné- 


il 

t>MM><9icit|i>  &  tt  pkini  d^une  lugubn  voix. 

^:.aMor».fi  )•  piowroii»  comme  ont  £iit  mmt£oi$f 

■  Oiphifetf  Aiddc»  Ulyât,  trrivant  aux  bordt  ibmlntf^' 

.  Vmir  vJmqu'Au  palais  du  Roi  des  pâles  ombres; 

'  JPoiHl  yWf  fit  comme  ici*  tu  chantes  chez  les  morts» 
^.  Se  qKÙê.ùmt  les  accens  dont  tu  charmes  ces  bords* 

.  Cbantt  4»  moins  auprès  de  Tinfemale  Reine» 

.    QjhMK  ^«nfbn  champêtre,  aimable  &  doriennt. 
SUe  uêa$  fouvent  aux  bords  SiciHens 

,  S*«ft  joiile  en  chantant  de  doux  airs  Doriens« 
ékA  donc  à  tes  i^ets  elle  rendra  fuftice» 
Bc.OMmne  elle  rendit  autrefois  Euridice 
Aux  chants  pkintifi)  d*Orphée»  A  ces  touchants  oceordiii' 

i.Q2}^  feurent  attendrir  TEnfer  même  &  les  morts» 
£1U  rep&ra  iBion  aux  coteaux  de  SicÔe. 
Si  pour  chanter  aind  j'étois  aiTez  habile, 
Ah  je  ne  ïne  voudrois  fervir  de  mes  doux  airs» 
Qgft  pour  te  retirer  de  la  nuit  des  enfers. 

f^    AifffSXH    i    r^m*/Mi$    ifim    fût   «9    'Ad^fflAc^ 
^i$   M  'Âiiêmlw/  s'i  ttwtvr^A  Tft  ^n   %x^. 


II»  :ç^i.MrV,S r-Ti^Çsilif  3lîi  a'û , 


^ 


/■  .  !  T  ■)'■"'  rVA  "    '•  *  '  -  •  •  •  •  ^  *^  !  i  :  w  *■  jnûclif  ii  , 

[  n   Kerxes   tyaht   i<(blu    dç    conquirir    k'iSrfcc» 
«fTembla  une  armée  fonnidable,  &  la  fit  pafl^  ùf>'m 
pont  4u'il  aivoic  cônftntif  for  l*HiUd^oAt;  )ifvfifi«^ 
paro^tti  deffiis  des*  force»  faiuliaîné»/  'CjAn^ 
^^méèi    q«  ébk  aGCocq^ag;nlt"8^.  pïolicJKitc^^^ 
flotte  dfr  idonae  penca  gaiériiii  ft  de  dirax  lode^ 
4e  tran%ért;.'Âic  défike  tndCrelfifenr,  A  àtM% 
gagoéasjpuriestS^ecs  "détruifircM  âE^  anéànnfiflÉ  #ili 
les  projiets  de  Xerxes.      Dix  ans  aVam  ces  éfeim'  %«• 
tailles*  ceik  de  Marathon  avoit  de  même  rendu.  tiuÉilet 
toutes  les  entreprifei  dt  Darius,    père  de  Xerxes.-  hUi 
connoUËnce^  de  ces   differeiis-  combats  eft  abrqtuUtnft 
necefTaire,  pour  entendre  bien  k  tta^ie  qu*  Ëiehili  t 
intitulée,  les  Perfiemur.      Ce  iîit  MBtiade  qui  |;a^*^k 
l^taillerde  .Marathon,   contre  les  généraux  de  Dtfrint; 
les  Athéniens  jèonnerent  tant- de  preuves  de  ItVist'M^ 
leur,  &  firent  de  li  hauts  faits  d*armes,   que,  qiMii^ua  >■ 
les  Perfes  fuflènt  dix  contre  i|n,    ils  les  mirent  0i*4é- 
rout^    &.  les  jetterent  dans  un  tel  defurdre,  qu'ils  «e 
(bngerent  pas   même  à  faire   retraite  dans -leur  ^asip^  '.  ' 
pour  s'y  défendre,  mais  s*enfuirent  à  vau- déroute  dawi^.  ■. 
l^urs  navires':   In  tpio  tmtto  plus  intinte-  vcUnermit  AtÈtf  M 
lùeufesy  Kt  deCMpîkem  mmurum-Jtoftmifi  pyofli^areittr  sdi9^^iM 
tjpfe  perterrumtnt,  ut  Terfie  m»  c^à^Jeâ  «gycf  fxasJilM^t^ 


DE  UESPRIT.HJJMCAIN.   ^^ 

r  '  Efchïle  étoit  frère  du  fumeux  Cynegirt^ 
gui s'ecant  fait  couper  les  deux  mains,  en' 

Toulani, 


ComcL  Ncpos  iit  'W,  Wîltîad-  "^  Ôtfiu»  Itant  mmi 
Xerxes  Ton  fA%  voulut  venger  TaHroAt^  que  ion  pcrtf 
•voie  reçu:  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ton 
foe,'  dt  fur  àktiérfetM)t  défiir  par  fllicini(h)cle»'*qui 
4écrui(k  la  Aoaç  fékïnidable  des  Perfes  au  combat  4% 
Sakmine.  Xerxes  ne  croyant  pas  qu'il  eût  ri<:n  à 
craindre,  vint  préfènter  le  combat,  mais  en  un  lieu  ^ 
tvanrageux  à  Tes  ennemis,  fi  déifavantageiix  pour  lui, 
&  fi  étroit,  qu'il  ne  lui  fut  jamais  polTiblc  de  mcrtrtf 
en  ordre  de  bataille,  &  d*étcndrc  ce  grand  nombre 
de  vûflèaux  -  qu*il  avoit.  Ainfi  ce  prince  fur  vnincik 
plutôt  par  la  fage  conduite  &  raddrdlé  de  Thcm:li6^ 
de,  que  pu  toute»  les  foi-ces  de  la  Qréce:  Barhatit^ 
-^  -  -  •  iliaiifftiHO  fibi  loco^  contra  opportunijftmo  hofti» 
hmft  ûde§  mtguflo  inari  conflixir,  ut  cjus  mulcitudo  j^winm 
txplicari  non  potuçnt;  viélus  ergo  cfi  magis  confilio  IjiC' 
mftodify  qnam  armis  Gracia,  HiCt  etfi  jnale  rem  gejf.rat, 
tainen  tantas  habebat  reliquias  copiaruTHy  ut  etiam  nis  op* 
primerê  pojfet  hoftes:  interttn  a't-  codent  gradtt  depulfus  xft. 
Cornel.  Nepos  in  vita  Themiftoclis.  Après  la  perte 
de  la  bataille,  de  Sahmine,  Xerxes  étant  retourné  en 
\(ie,  laifla  Mardonius  en  Grèce,  avec  crois  eencs  mille 
liommés,  pour  continuer  la  gircrre  :  mais  ce  General  fut 
l>attu  totalement  à  Platée  par  Ariftide.  làem  (Arifti' 
Us)  prator  fuit  Athenienfiiim  apud  plataas,  in  praliê 
fMO  Mardonius  fufus,  barbarorumque  exareitns  tfi  httetfi* 
fihix.    Corn.  Nep.  in  vit.  Ariit. 

ToM.  VIII.  H 


:rrr\  -' 


ter  deiili^-  «  BOiiileitlippli^iii  àèê^tbimàm 
4^*à  <i9Aipofer  des  TragedieSi  il  fit  foottiie; 
&  dix  pièces»  quelques  uns  en  comptent  jas^  ^ 

"\^ArÉlit<EfillileîqIa' Tragédie  nézoit  qu unor  ^ 
<4>^H^%céP  HwiKe  du  f  »,  „qucTherpir  ' 

forte  de  rragedie^^ 
charertçs  des   oc- 

dûnt  les  uns  chan- 
^tii^ieqtlJ  ^  les  ilutres  déclamoient  ;    Efchilç^^ 
J^fitTpKqXlt^  çjifmte  avçc  plus  de  dignit^ 
^I  les  frlaca  flMUioitbéatre  mediocremenr  eï-^^ 
^auifêy  leulr>dcMiria  de^  masques^  Us  hatûU 

* ^  51  '  %Hof «m  tragiçée  geuus  invtnîffé  Cdnunta     '     *  "^^  ^ 

*  Diciiurt  ^  fiaufirù  vtxifft  fohùata  ThefjfUt  ^  • 
"i.        fi?*  fpf*"^^  j^erewt^e  périma  fiecibui  om.' 

*  ■  Pd/Î  i^ifiic  perfitut,  paSaque  répertor  hvnefia  ^  !^ 
'  ^pMuSy  ^  modicis  iftftravit  pulpita  tigniSt      '  '^ 

Ef  docuit  màgiûnH^He  hqtât  mtiqMt  eûtburfiêm    V^' 
Horat.  de  arte  po5t  v.  357'^.  ph^ji 

':  :      .         .   ^'.1^;^-  .".   :.     •■     ïn^f^^ 

*  fP  Le$  uns  difent.,  qu'il  quitta  Athènes  «  |^eflQB||haj 
Sophocle  ayant  .concouru  avec  lui, pour  le  prix  dtt*l%ii 
tragédie;  la  piéceMe  Sophocle  fut  préférée,  à  la  fieoiMMl 
les  autres  difent,  que  le  chag;rin  de  voir  que  SimofiMi-^ 


DE  ^lif^tfTrHKlAfAIN.  fit» 

^fifi(i.w  j^çàsUt^mpagm^oifoi  aigle  ,jiû 
fOroit  enlevé  en  Tair  une  tortue ,  ne  pouvant 
arracher  la  chair  cachée  fous  l'épaifTeur  de 

rétéH^Mi^han  tbmbar^^,^  ^Ihâa^, 

:  ■•.*,! -^^IWv   M-'      '  •':      ■■•,.    v«-  .^  ^T 

a^  iqifei^)  Mu(  qu«  lui  dan^/U^e  fléjcii. .  l«s  foUaia 
morts  à  la  l^artiUe .  de  Mtrathoiiciixjtf^naiisea  îl.'.'^uitMi^ 
Aitténes:  'Aflniçt  ït  ttf  If^«m  r«y  ZimAiW  rv^ftêt, 
Mtirm  Tt9u§    /«fVy    Ar*(    vW  'Ad-vfflttiw  »«r«M-xH}«&c-^-f}(, 

^#f$  Zi/v«»y^«.  ^U  Hierpnem  SkUi^,$yi(mmMm  fi-  €¥Mtu*- 
Bt^ficundum  ^os^ffUiquod  Ah  ,4i}iimti$fiUns  pofikabkuTi 
^  à  Sophodf  admoiuÊb  jutfene  viâm  fiimit:  .at  ficHndttm 

fâ  Maratlt9nem  ocadmtrMf  fitjptmfm^-  la  yiu  Mchyli 
vecer.  fchçliaft.  .  Vi-C/^i  .  !•  u 

Ha 


ye:^' 4^*îtîjirîr  malheureofèmeîir  pour  k 
poiqteâ*à»fbdÉcr;  Le  peuple  toujours  fu- 
perfHucux  crut  que  la  mort  de  ce  po^re 
wioit^wéMirxuV^T^e  qui  lui  iVùit  été  ren- 
ds, à  Dlelpiwsii  qu'il  mourroit  de  la  chutç 
d%ifi€  ihtifcMUii^jOti  croît^  qu'Efehtle  mourut 
la^premiefe Muée  de  la  quarrevjngr unième 
Olycopiide,  ite  deux  cent  qUAfre-vingr-diTt 
hnit  de^RotM^  Ses  Tragédies  étoienr  ii 
éirriUes,  Otte^  en  faut  croire  ïes  Scoliaftes 
gvks,  ItiP'^tlMfietv  fois  qu'il  fît  puer  les 
Eumchiâès^l^^^lulïeurs  enfâns;  qu'on  avoir 
amenés ;m  itonre  moururenr  de  frayeur, 

jus  y    épnco^m  lOCO  ftfeâit^  ftptr  q^em    aqttih  uftuàmc^ 
fircns,  elufa  fplendore  capitis^  (erat  emm  tapiMs  oéuaam} 
perinde  atipu  lapidi  eam  ittifit ,  ttt  fra^ét  carne  oefceMtm. 
éoque  iftu  wrij^  ^Èf  ^înèipium  foriièrif'irafà'âiée  60^ 
&mn  ^.     '  Vak  lAïxim.  lib.  XX.  cap.  XU.      '  W^ 

.     .  ■  ^  :.:...::  /.,    ,..   •      .".''■'    ^..    -^ 

..    .^  ■'.:■.:      .  .    ,  -M 

^  ^    n  y  avûît  cinquante  fuiies  qui  i^rmoiêntilbtr-lf^ 
fhè^e,   6c  ionqu*  une  des  trois  prittidpdia  hà^- 
éveillées,  elles  fe  «areht  â  courir:   mais  hurs 

&  leurs  habilleméns  ëtoienc  fi  hideux,  qu'ils  ^.^,. - 

rent  les  effets  que  oaufènt  les  phis  grandes  frayeasa)^^ 
Voilà  un  théâtre  bien  gtoffier:  nous  le  fenttrons  cnooà|J 
mieux,  en  donnartb  une  courte  analyfe  des  fept  P^C^m 
qui  nous  reftent  d*£rchile.  x  .;'4| 


fis  .'^^Airr^TOTafiïlf  ?rf 

le  théâtre  étant  encore  tiflflS  groffior^lodi 

Hlknr  dti'Styx;î^ttHiAfcf»>(oÀlèiîr'i'^^^ 

des  clous.  VulMirt  dûntribuc  2\iiTi  a  «tra  çxêcurioiij 
Pi'Dincthée- fc  pkint  i^e  la  cruatit^  de  Jupiter,  âc  Jeé 
Dkux  bourrca-jXj  qui  T^iiucuterii:  i  n'en  diii:onviûpnûnt 
que  lïKdiytrciiionr,     \'"nlcjin  voyant  P^imetlve  ittrachl 

L  1  l-        -  0      t'  ^       *  «      I  f  f 

${ii  ha  FrvmetJiêe^  j<  gémis  4^  vvir  oos  diiMlt:»^^.  La  i  i>rc« 
ttQUte  utttc  pitié  fort  déphcée ,  &  lîiûnacé  Vu^caïa 
d'^rre  pnnr  par  Jtipûef  de  fa  trop  grind^  complaifiinc*^! 
Cda  n'cmpechc  pas  Vulcain  de  rc  ondre  i  la  cfuellé 
DéeiTci  qu'elle  voit  un  rpeûaclc  horrible.  Oç^ïï  ^iicf^xt 
^0T^iAT$t  ù/*fntFU.  Après  cette  éxecution  VuUain, 
&  kl  âau^  lilles  <îu  Styx  s*en  vnnr,  &  le  [>iemiiLïr 
à£le  eft  fini,  au  chœur  près,  qui  eft  cowpole  des  nyat 
phes,  tilles  de  TOccah  &  de  Thetis,  qui  vfcnncnt  iw- 
qucr  leur  douleur  à'  Prqmethc£.  Tuut  le  refte  de  lÂJw 
ce  confifte  à  vpîr  artîver  TOcean  monté  fur  ï)h"!m- 
val  ailé,  qui  !  vient' confolcr  fon  neveu  Promcthéc.  "lo  ■ 
anive 'par  hafard*  eh  écyrhie,  roûjoafs  fctfecutî^t"  pà^ 
5uhon;'feU|  slnfôfme  de  Prométh6e,  du  liea  où  éOt' 
trouvera  la  fin  de  fon  jnfortiine.  Le  patient  fur  toi 
échaShut  l'en  inftruit/  Jupiter  ayant  appris,  que-^m 
methôé  fait  des  prédirions,  veat  qu'il'  lui  découvre. 4ii 
intrigues  &  les  cabales  qiâ  fc  font  Contre  lui. 
cure  eitohargjig   par-  Jupiwr  d^aller-  apprendre 


fecretSMnais  Promethée  ne  veut  pas  les  dire,  quelqfOlft^rl 
«xlM)rtatibri8V*'quciques^'meiiacc&  que*^  lui  fafle  MeroMl-: 
Jupiter  en  col4re  tactf  la  foudre»  *  qui  .frécipitr'4^ ' 


DE  E'BSPKIT  HUKAm.  «t^ 


âSSASk^  il  fiit  fbortéitnnttririMt'pir'So^ 
^yhpcte  j|q»gWiiidcgBé  4cpwftflyg*  Nous 
«i  ^  [  âuriuiif 

^Q[ic|Qiie  bîfinTe  &  monflnieiiic  guç.  Ibtt  cette  pi€çfsl 
|M^  ^  ^' im^rqjiJhi  /ix  £«Ncn4t^  reft  cijcore  dt^* 
^jg^p^.  .  le  ilQec  principal  c'êft  i^obfelSim  d*Oreftt^ 
ni^4f»  iuriàt»  f m  le  fuivent  pcr  tout»  pour  le  pun^ 
^^tOiK  <^-.J^^/^^^*  niais  Apollon  'a  pidé  d'Otéffe,  il 
jmîiiai^.  k^  l^ùneii  i^.^ndan^  leur  foiii^  Qrefte  fe 
fiuve  'ii  Athènes,'  pour  s*y  mettre  £ou&  la  protedSoâ 
^-^M^M^iye.  .L'Qmbre.de  ^Qitcmneibe'  vient  des  enfers 
po^  reprodier  leur  fommeil  aux  Eutnenides,  &  tâche 
de  fi»  fil^oUçr  :  inais  elles  dorment  de  fi  bon  cœi^r» 
qifdpei  ne.  répondent  d'abord»  que  par  des  ronflemens^ 
^'^^*  i^jjfi<,.dit  tlitemneftre,  Dkfftt  fiftterrames:  W 
joims^tiBe:  Q  iu»r«  xl^êfiç  ^$Mi  Vm^^  yi((  v/idi  »vv 
f^mfnSrw^iL »d><£:  Sut  terra  Dta:  m  fiimûo  aùm 
PM  mm  CUtetimeftra  ukq.  A  tôiû  cela,  la  Furie  prin- 
ppttle  âp  J<^  chœur  des  autres  Furies  répondent  par  un 
jçpfS§cment,Mtf7f^y  ronehMs.  Qjjoi  ('  yous  ronâez»,  dit 
j[:^teaineibc ,  &  Orefte  eft  d^a  loin  de  vous  :  M«^«/- 
•fvif) .  «w«Y  i*  •ix^m  fîi'^iff  jr^Um  ^  StertkiSt  vir 
imtfmaufuff^  PKoadi  pour  reponfe  .  autre  ronflement 
Mvy^if^  nmckns,  ,£nfin  Çlitemne^e  a  beau  s'égofiller, 
lëi  furies  ronfl/ent  eiHcore:  pendant,  plus  de  dix  fois 
!q«ela  mère  d*Orefte  veu^.tes  ^eillçr^.  dles  font  plus 
^e.de  ronfler»  .e]|es^rlventyoqu*e]W>ft>nt  à-k  cl^flK:^ 
<&  -qu'dles  pouriiiivtnt  i«ie  b^tc,  ft  ^ifimt   en  dûi:r 

"4 


«fto  MTAiRts'r'afaiLi^'' 


Mtio 


^ 


jours 


enfin  le  fommeîl  &  le  fève  finîflènt.  Les  Tune^  bkri  Ql 
tihées  dVvofe'  pcraii  leur  .psoUS»  '  cou  rein  à  Achen» 
pour  h'iivoir':^iiiiÙr^Apolion  kf  oblige  <lc  s'en  np^ 
porter  au  jugfniuihé  de  Minerve.  Elles  plaident  contr« 
Orefte,  devant  .càee  0(èflc:  Oreife  à  l^m  c^ur  défeni 
&  caufe,  &  jp'^e  ^À  procès,  ^â  furies  rcrournent 
aux ' enfers,.  &{e  (Bootebfeent  (Tua  amel»  ^u'on  leut- 
ilevè  daiis  Adienés." 

Tous  les  autres  fujets  des  tragédies  d'EfcbUe  font 
mités  avec  auffi"  peu  de  déHcatcfTe  &  de  gotit* 
Dans  les'  Peffiemut^  la  fcene  s*ouvre  par  d^s  viciU 
lards,  qui  (ont  inquiets,  de 'ne  pas  reccs'otr  des  nou* 
velles  de  rexJ)édmon  de  Xerxes  en  Grèce;  la  reM 
ilirvient,  &  inôntre  la  même  inquiétude:  mais  I^  M 
Se  les  autres  Tgrit'  bien  -  tôt  inftruits  des  malheurs  ffib 
appréhendoient;  ils  font  un  ûcriiice  aux  Dieux  éi% 
Perfe,  pour  les  appaifer.  Tout  i  coup  Tombre  de  IM 
rius  fort  de  ion  tombeau,  &  vient  s'informer  du  fujet 
des  infortunes  tIes.Perfès:  les  vieillards  8c  la  Rejnfe 
lui  apprennent  ks  defà(tf6s  arrivés  à  Xerxes  ion  IEUL- 
Darius  le  blftme  beaucoup  d'avoir  voulu  mettre  la  titift 
tlans  Tefclavage,  &  vaincre  Neptune,  il  attribue  à  ceU' 
la  punition  de  Rentes.  Quelle  fureur,  dit -il,  quelle 
folie,  je  crains, 'que  les  ihânenfes  trefors  de  la  Pcrfe 
ne  dcvienhent 'le  Imtin  des  Grecs.  Enfuite  Darius  prend 
congé  de  totité  la  cOmpagAîe ,  confeiUe  à  la  reine  de 
%etouhiarâ9hs'^  palais,  ft  tttx  lîeilUrds,  -et  \tvt^ 


i 
î 


DE  CfBSPRITHOMAm.  lat 
jtart  It  miiM  lioaMii»£ûnr'dc»  tngédici 

ehfmit 

bifiMii  de  riflhtdts  ' 

WfA9ptât€M%  flUtimfi  ^HNMMNi  WÊÊftmt  HwMi  ffûfitÊt  WtOmUtm 

JB&hyl  tet£  vin.  94^ 

Mes  kâearf  s*^ip^ef;evront»  ({ae  longtemps  avant 
Mr.  de  Voltaire  oo^avoit  ^ja  ùk  paroitre  des  ombres 
pariantes  fiir  le  théâtre;  «ipft  Ton  peut  dire,  que  celle 
de  Ninivu  dans  la  tragédie  de  Semiramis  eft  la  cçpie 
de  celte  aet>arius.  U  refte  à  {avoir,  û'  iVppanHon 
des  mnbres  fifr  le  dieatre  fomçois  ne  1^  ramené  ^pas 
tu  point  où  l^t  le  grec,  lots^û'ETcMIe' cbmjpfoit 
(es  pièces. 

.  Qtiand  on  eonfidere  les  dé£uits  qui  Te  trouvent  dans 
^  tragédies  d'£fchile.  Ton  eft  d*abord  tenté  de  croire, 
^e  tous  ceux,  qui  ont  pris  plaifir ,  à  les*  voir  içfier, 
&  a  les  lire  dévoient  être  des  barbares:  ;m«is  û.  ^*on 
jj^nfe,  que  Shicke^eare  ù.  admiré  &  fi:.âimé  eneore 
aujourd'hui  des  anglois  eft  plus  barbare  encore  dans 
U  choix  &  dans  la  conduit^  de  (es  pièces,  .qu'fiicUle; 
fon  s*appercevra  aii&nentt  qu'il  &uté :qu*iji, y  aî|  des 
morceaux  û  beaui^  dans  ces  o^uvaifes,  pièces,  fa*en 
Ituc  fiiveur  onak.  fiiie  pace  t^  refte.     Q.en  eft  de 

H  S 


.  cnfttite  idet  .chef- d'eravrct ég&A  ^  «rar^ 

fwt 

même  des  tragédies  d*£rdhile:  on  y  trouve  des  endroiii 
fublimes  Se  adimMbles}-  feu  râppftr^iuîia  xftliâxj^ 
uns.     Voici  k  rq;KHiiè  de  PromethlH  1  Ifoéôné^':*^ 
le  rolli(itt  <k^c«n|iaire  ilju|^i  «bMtMlm.Kibl^^^ 
qu'il  loi  demtiule  :    .  '.,...•  t^  ^  ^  ;  -^^  ♦  ;  -   "^         ='     .  ;  -^   i 


Tu^f  v^Mt^â'trHf  ri  tivi  Hy<  ^utlt; 

Çraviloqua  fe*  confidaitûe' plém  •  ,i-v", 

E^  /kfc  ùratio:  ficttt  Deorkm  famulit 
"Nupertm  impcnnm  novitH  obtinétis;  ptîn'etiamjptîan^ 
Vos -'colère  arcef  nuJH    dohri  petvigs:   twn  kx  Ui  M 
Jteges  iuot  excidife  vidî?  '^  . 

Bt  lpmt*jam  regtumtcm  terthtm  ajpidamj 
Tm-piffimè  iSt  citijjimè:  nàmipuà  tibi  uideor 
Méiiiiere^  W  formiàate  wébî  Deof?  ^ 

twù'nmUnm  W  ormmé  'abfM  (a  rketn)  proinâe  tm 
Qui  'hemfii  vi3^  eam  répétât  fefinuatter^  '  vi.^ 

N/HM  i^ùl  eùmm,  qiut  ex  mt  fcifiitarist  cognofcef.  'J  •"*'^,  «^ 
Mchyl  Bromedi..  vinâ. .  ver£.  962»  .4^  ^ 


DE  ^iSiS^RIir  DOliiAIN.  li) 

«iUQpafcrjFleiidttîr  iméiKeurefotfWMMriédft» 
menr  deax  pcrfonaet.  qui  -  lyaknt  ihm  fèk 

Jb,  VMi  tndimc  CCS  vçcf  fpoiiff   cctoi  ^in  nehtmdcfic 

^^■^Aittr  &  Utti  <EfiS^  cdui'de  tMMft  des 
ÏÎMminr  AeiAc^^ctoi  àlofKt»  fnUribm  à^rabri  de 

"i^Hlsiiu  bonhcnr  ft  de  k  tranquinité:  vamû%*tnhatt 
Jbicn  que  Jiqpker  me  paroiflè  âSmoL  M*ai-tê  pis  vu 
'^^déjt  dtos  fok  da  cÛ  itoronésr  jriwm  bîemôt^ 
«fleaftrophe  8t  cdui  qui  ttpkt  «i^omdlmL  Ne  peu- 
^fo  dpac  pUB..que  jcl.  craigne,  â:  que  fe  redouoirces 
M^YÎiiîtls,  nouvelles,  . Auxquelles  vous  Ites  bafloi^t 
MfiMiqHti..pamB»  retourne»  dans  le  {e)our  d*oû  vous 

^vioàL^  -car  vous  n*appRf>drez  rien  de  ce  que  vous 

Mumbanei  «voir  de  moi**. 

*'...Vaictv«i  totre  endroit  crês*fut>linit,  dont  Longîam 
\    ik^  reloB&,   c*eft  le  fenitent  que  font  les  Uçt  che^ 
lïdi.vieanénc  affiéger  Thebes: 

'  .  Jtwigr  ■  waAwnj  ■  Ag»r  fifiporar,  «^  iiuingawi»  • 
1    .ET'  cvatti^oiter.i  «mfar  aaip^fluriH  Mvtmn,         .    ' 

-'.  .5<i<?<i  jani><(1«"  •  ^.  ">*  -•■*;■     ■  ■  •»» - 


qôi  lin  fioofuliK^  fit  qiieHtttwi 

S  Q  p  a  o  c  I.  £•  >  > 

■  Sophocle  naquit  à  Athènes  la  foirante   & 
onzième  Olympiade;  il  iervit  pendant  plo-* 


Voicî  comment  DerprËAUV  <r  triduit  ces  vers:  ' 
Sar  un  boi^cii^r  miv  ^£  âie&  impitoyibtei 
£pot(vûn[Cnr  les  dietix  de  fermeifâ  efFroy^bteâ!  *< 

Près  d'yn  tiureau  mouTam,  qu'ils  viennent  d'ogorgttji 
Tous  U  main  dans  le  ^g  jurtnt  de  fe  venger,   ^ 
lU  en  jurenr  h  Feur^  le  Dieu  Mars^  de  Bdlane*    ' 
■  ■  ■    ■  -I . 

Finirtons  cet  article  par   obferverj    qu*  Efchiïe  eft  ùm* 
vent    tris  obfcuf,    &  quelquefois  inintelligible  tfèbc 
pour  ceux  qui  entendent  pat/aitement  le  grec  t::;^K)S^ 
^,eft  Tauteur,  dit  Mr.  de  SêHnuife^  quelque  (kvflflà  K||ft*il 
„foit  dans  la  Ijngue  grecque,  qui  puifle  dire,  qifai  dt- 
,tC0uvre  mieux  ïe.fens  d'Efcliiley  que.«eluides  jl^m^ 
,,giles ,  &  de)s  êpitres  des  apôtres^*.     La.  feule,  wjjjXm   . 
d*Agameinnon  furpafle  eh  obfcurité  tous  \ti  fiyrièst  ftp  a  ^ 
erés*   malgifé  les  'hebraitmés ,   lés  mots  fyrîehs  A  '^oiMr^\ 
les  termes  grecs  vulgaires,   bas,   &  ihufitês  dâror  lallj 
bons  auteurs ,   dont  ilr  (bnt  •  remplis^      jJinV  Mfih 
pojjit  4tfirmai^  grépcè  wme  fiienti  magh  patere' 
lem^  fuam  tomugêHs'âut   ep^ohf  apojhlicâs?    UHUf\ 
AGÀMBMÎ^O^iflfiinriMt  fitpfraty  ^ftimumn  eft 
faarûrtm  am  [m  hebrmfmis  ^  fyriafmUt  4f  Mê^ 


^ii 
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tfi|ilt^^géiiéril'Ae^i'iAnfe  AdifnMfie  «vit* 
ff^lM/  4t  IMIHbfiP^  &  iMirtngCiicii 
MfeÂg[ti«f|  incgiti  et  ie$  Immâès  i^pofHM* 
jnt.'^^Évik  tu)^^  tint  dTtMmigti 

'oM-^pt  ««gCdMi  campkttci,  A'qudqoei 
«MgMtaf  dt^  QTèiirtilfcrct;  Sbjpfhode  etn- 
iMlIfe  et  perfieAimM  le  théttan;  it/hHTt 
lîbi'loin  taut*ttttr*^  ^m  rarèleiic  pttéedéL 
^  Avant 

^ffjiiftfhàik  pd  fênâ^.    CL  SalmaC  dt  ht Ptniftici» 

H  Ta  ipm  Bniniof  ^«^qa*  Efehîk,  Sophodc  Se 
SoripiAh^  knr  mrclM  A  leur  conduite  toute  parti- 
coBiw.  «Safidte  Ifr  mline  pcre  Brumoy*  pour  égaler 
muutrHpfil-peqc'  Sidâit  è  Sophocle,  ^e  un  pafGige 
de  CMl|é^>«u  cet  habite  orateur  dit:  'X)n  voit  coin* 
ijbiy  JifMK  Sophocle  &  Euripide  font  difflhrents  ;  êc 
^iiypfyfant  on  les  loue  presque  également  chacun  dans 
iSm'jgeatz**  laque  primam  m  p9his  cemi  Hcetf  quâm 
mur  fi  JBfckyluft  Sopk9clef^  EMripiâts  dlUpmiles  fittt^ 
^itmifmm  êma^hur'pmr  pécfiè  Umi  m  êifimili  firihemU  gt" 
AMNclHàMisr.  Cicer.  fib.  III.  de^orar. 
*  11  firat  bien  fe  garder  de  croh^,  que  Ciceron  ait  vou- 
Iq' eompttfer  le  mérite  d'Efchile  avec  celui  de  Sophocle; 
M(  orateur  avoir  trop  de  goût,  pour  porter  un  pareil 
|mment:  mais  il  vouloit  Amplement  dire,  que,  quoi- 
qpi  les  beadx  endroits  qui  fe  trouvoient  dans  les  ou- 
Vnges  d^Efchile,  de  dans  ceux  de  Sophocle  &  d*£uri- 
^e  (uflènt  d*un  goût  bien  différent,  ils  étoient  cepen- 
éiat  également  loués.    Ciqeron  parloit  de  certains  paT* 


DE  UESPRIT  HUKrAIN,    121 

joun  le  fndme  homme  faire  des  tragédies 
dons  le  goût  de  celles  d'Efchile,  &  produire 

enfuite 


contents,  parce  que,  lorsqu'on  ,cft  mort,  on  n*a  plus 
bcibin  de  richedés 

At  vos  fems  gaudere  Hcet  inter  mala  :  mdHlgettta  animis 
voluptatentt  éfuotidie,  qwmiam  morttds  nikil  profipu  diviti^. 
^fchyL  Perd  vers.  84V 

Mes  ledeurs  s*appcrcevront ,  que  longtemps  avant 
Mr.  de  Voltaire  on  avoir  déjà  fait  paroître  des  ombres 
parlantes  fur  le  théâtre:  ainfi  Ton  peut  dire,  que  c^lle 
de  Ninus,  dans  la  tragédie  de  Semiramis  e(l  la  cgpie 
de  celle ^de  Darius.  11  reite  à  (avoir,  fi  rapparition 
des  ombres  fur  le  théâtre  françois  ne  le  ramené  pas 
au  point  où  l^toît  le  grec,  lorsqu'  Efchîle  compofoit 
Tes  pièces. 

.  Quand  on  confidere  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
les  tragédies  d'Ëfchile,  Ton  cft  d*abord  tenté  de  croire, 
que  tous  ceux,  qui  ont  pris  plaifir ,  à  les  voir  jouer, 
&  a  les  lire  dévoient  être  des  *  barbares  :  mais  (i  l'on 
penfe,  que  Shackefpeare  (i  admiré  &  û  aimé  encore 
aujourd'hui  des  anglois  eft  plus  barbare  encore  dans 
le  ch(»ix  &  dans  la  conduite  de  fes  pièces,  qu*  Ëfchile  ; 
l'on  s'appercevra  oifêment,  qu'il  faut,  qu'il  y  ait  des 
morceaux  Ci  beaux  dans  ces  mauvaifes  pièces,  qu'en 
^ilur  faveur  on  aie  £ùc  grâce  au   refte.      Vi^tn  efl  de 
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i^vmtn4Hi«;rl?  yhosvBtr4f^'U  .^n^fii^,^ 

lationsi^ucrjreç^t.U  cr^4i«  !S»^9Uf.  ^ 
fon  c0inmfmîemc|tf»,JMqif9% 't«!^ 
fac  portée;  î^.$0pbQcift^;itbf^t)^ 
Pû  eli^fîfcÀé^^»  les  iih«n^.:  ,<0i 

La  tragédie  informe,  &  groflïere  en  naflant 

N'étQjc  41CUQ  ûmple .  choeur,   où  chacun  en.  d^fai 

'    Et  dfulMéu  des'ratTiris  entonnant  les  lou anges; 

S'efforcoit  d'attirer  de  fertiles  vci^danges. 

lâç  le-^in,  dî  bjoier  Éveillant  les  eiptttï,  -^ 

,    Du  plus  hMi^  chiOCte  un  bouc  êtoic  k  priï^ 

•    Thefpi»  fiit.lt  furemier»  qui  barbou^f  de  lie, 

:    Promena  cNiis  les  bourgs  cette  Zieureufe  folie; 

Et  d*aâ;eurs  mal  ornés  oh^geailt  un  tomhfintO  ^t> 

Ainufoit  hs  paiTans  d'un  fpeéUdie  nQuireufi;  f^J^ 

:■  ise^ 

■  .^4^  T;-lW 

fagcs  de  ces  poètes,  &  mon.  pas  de.,  leurs  tra^jUim^ 
Un  anglois  écrira,  Sbakejpenr.  ^  Addifin  fini  SffifmmÊ 
loius  dans  leur  genre:  mais  Ci  fa  anglois  alf  iùgtnfn^ 
goût,  ofera-t-ii  comparer  le  genre  des  tragedjes^fj^ 
Shakcfpear,  avec  le  genre  de  celles  d'Addifon?  Uj 
françois  dira ,  qu*il  y  a  de  très  •  belles  chofes  danf  ^ 
tragédies  de  Triltan  &  de  Racme  :  mais  ne  paflèroiçtj 
pas  pour  infenfé ,  s'il  prétendoit ,  que  la  Mariane  4^  «rj 
■yrilhni  mérite  autant  d*approbation,  que  la  Phèdre  à^^ 
Racine^    Il  y  a  plus  de  difierence  d*£rchile  à  SophockJi  '^ 


j^w. 


DE  C^ESURlT^^irUltKlR  tdl? 


^Sdr'lct  i^r4^r4>ciat,  en  iiablie  tySH)!^  ,       , 
^  )^  paraître  rfkâeut  d^m  bradçqoiii  j^hiniflL      * 
^'^  S6phôde 'enfin,  .îionnant  Pdlçc  ft  i«i  <pnit» 
^  '^Aeernt  end>r  h  |^|npc;*'mg;iiMttt  nMraKHfc'       * 
^'uMwuSi  Vdittulr  cBus'tQ'iitt  IHSioiij'  * 
Psnn^rai-vapMMÉttaK  pdft  rcipnfioo)  > 
^lâM|  donna  dici  Itt  Grecs  cette  hemetur  £vint 
Où  {emais  n'atteignit  la  foiUeflè  ktine. 

C^elque  efttiriê  qiiVftt  I)iêflprétcix  poôl^ 
Corneille  &  Jàaidhé,  11,  trojoic  cependant, 
qu'on  ne  <^evo^t  point  encore, les  comparer 
,  à  Sophocle,  &  À  JÊuripide,  &  qu  il  tanoic 
laifler  faire  cette  compartîfon  à  la  pofterité; 
voici  les  propres  termes  de  Defpréaux:  Je 
finteifnrfuâdé}  que  tes  écrits  de  Mr.  Racine 
ft'dé  Mn  Corneille  pafTeront  aux  liécles  fui- 
înttS'^Mnais  jusques-là  niTun  ni  l'autre  ne 

doii; 

qfûfSL  n*y  en  a  de  Rtdne  à  Ttifbn,  Sl  de  Corneille 
ê-Roaqu;  le  Vinceshs  de  ce  poète  approche  plus  du 
Gfawtt  èc  de  Rodog^e,  que  la  meilleufe  pièce  d*E& 
ehile  n'approche  de  la  plus  fbible  de  Sophocle. 
^.Js  Ce  raifonnement  de  Mr.  Defpriaux  eft  faux,  &  (è 
reflênt  de  Tadiniration  outrée  que  quelques  (àvans  ont 
'  pour  les  anciens.  Pourquoi  ne  pourrons  -  nous  pas  )u« 
gsr  par  nous  mêmes?  finit  «il  donc,  parce  qu*,un  auteur 
nTa  pat  vécu  il  y  a  deux  mille  ans,. que  nous  n*ofiont 
éS»  ce&que  la  \sàSon  ft  le  bon  j^put  nous  dirent? 


doit  èhtsï^b^eirpnralkle'  ti^rEtri|rid<i^ 
Soph<N|e,7^  fmiïqiie  Im»  ottYVtget  ifihiff: 
point  Utiiûth  -le  fceaa  V^tfbnt' let  oii^rMif 
d'Euriptâe  &  de  SopSitict^'^lé  VeUx,  ^ 

Les  Mcient^,,adinM 
Sophoclf ) «ïfi^'^ki  fimioft  nodmet'rififwq^ 

£....;!>  .M^:i;{..l .Jy  ...  :    .       ■  :  ::>  MbyT 

Eft<•.q^^.CHd•'«tt«ndic  deu^  mille  aru,  pour  loue| 
r£nétde»  &  It  potoe  de  Lui:rece,  de  pour  cg^kr  & 
préférer  tnéme  ces  oiavrngw  4  tous  ceujc  des  Grec^ 
Quinrilien  tvoit-il  Attendu  plufiear^  ûHleUt  &  le  juge- 
ment de  It  ^fteilti^  îïour  mettre  Virgile  au  it^\\%  de 
tous  kS'poëcts  tprêf  Homère?  &  Afronius  Domirius 
ce  fàmctXK  rhéteur  n'avoic-il  pas  dit,  que  Virgile,  qui 
venait  d'ftbord  après  Homère,  êtt^it  bien  plus  proche  de 
lui,  que  du  croifiéme  poète  »  qui  par  le  mlrite  vtn^ 
après  Homère  &  Virgile?  Ita^  ut  apuLûkiH^mmf  ' 
fie  apuâ  nos  VirgUius  aufpicatiffimttm  dederit  exwMilm 
otMnium  ejus  gaieris  foetartm^  grac^nm  voftrmmipitf  ,M 
haud  d«bie  proxintus^  utar  enim  verbis  iisdem^  fiut  CM 
Afrmio  Dmiitio  juvems  aecepi,  quimihi  htterrùgtmiii  fMp 
Homero  crederet  maxime  aecedete^  fscttndus^  m^i  fft 
VirgiliMfj  prrmo  tamm  propiar  quam  tertio  :  W  kÊrdK^ 
iUi  natnrdt  eœlefli  atque  immnrtaU  ceffermus^  Ha  c»Mb«- 
diligentiay  vil  ideo  m  hoc  plus  eft^  tptod  ti  fuà  magjis-'kl^ 
boraiidum.      Quint,  inft.  lib.  X.  cap.  i.  ':)«  ' 

Quindlien,   iàns  attendre  le  jujçement   de  phîfitui| 
fiécles»  a  fuiitenu,  que  fi  Homère  Temportoit  (br  VirgilH  J^ 
par  Tabondance  &  la  fertilité  du   génie  ;   Virgile  à  ion  "^-ç 
tour  avoir  plus  d*extâitude  Ôc  de  juftefTe.   Pourqpidl  'v 


™« 
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jMmr  dix  kmdmeèftîine,  AJà.ml^mwàmki 
mcion,  ;  iWen  ont  traduit  de  gritidr  mcnhf 
feÉux,  dont  Us  ont  enrichi  leurs  écrits.  Mr^ 
de  Fenelon  dans  Telemaque  a  inféré  pres- 
que toute  la  h*agedié  dé  Phiiofiitt  ^9  donc 
il  afaitiin-epifode.  Mr  Gomeilie  &  Mr. 
àcf  Voltaire  ont  pn»  les  plus  beam  iràiis  de 

leur/ 

çtûiétùM  nous  donc;  en  fiiîvtiit  r^mn|ilc  Au  plm 
fpjÊKid  des  cfîriqucs  de  rtndquîcé,  dt  foucenir  dèi  â 
pnfint»  que  fi  Sophocle  â:  Euripide  ont  l'evantige  fur 
GorncOle  &  fur  Kacine,  id*Avoir  étjl^'les  pfemiers  à  ti- 
rer le  théâtre  de  la  barbarie:  ces  deux  poètes  fnmfoii 
ont  de  leqricocé  celui  d'avoir  mis  plus  de  grandeur 
dans^  les  caraderes  de  leurs  a£leurs ,  plus  d'intérêt,  de 
de  conduite  dans  leur»  pièces,  &  enfin  plus  de  ptn« 
fées  hrm  dans  une  feule  de  leurs  icenes,  que  les 
auteurs  grecs  dans  une  de  .leurs  pièces  entières? 

^  Peut -on  rien  voir  de  fi  beau,  âb  C\  pathétique» 
&  en  m^me  temps  de  fi  noble  &  de  fi  fiiblime,  que 
ces  vers  où  Fhiloâete  prie  Achille  dé  lui  rendre  ]$% 
armes  d'Hercule? 

or  nirtirtiKêti    «T  tVflM«^vi»ii*    fit  t^m 

'  'Asroïoç,  ixvSfiCU  ^\    tlrct^Çy   ixtrtvm  Tswaf . 

ToAi.  Via.  I 


kartrigéâie;d*Ckdipe  du»  cette   de  Sbi* 
phock*'  '    '  ,/\<  .'-v^ 

/  Longiiy 

*  \  '  -■  •  .j, 

•n^  Aïe'  '^'^  y.'WC*»,  •«  i«'W  iByK*  •** 

IEJmv  /te  i^t)  «5*  if  wt'  tX^*^\    **  /•*'*  ^•^f *. 
Kv»  y  n^uTfijtMU  iva-fM^oç^  ri  y^tj  fil  îçSi  J 
*AAA'  «tVo^oç,  «AA«  »wî   ET    ti  ç-AVTu  ynS,. 
Ti  (Pm'j  o-tv^Siçy    H^îf   Hfi    ù  ova-f&o^ùç 
'12  tr%ifAùt  wiTçaç  S'/x-vAov  «wB'^ç    «v  ^«A/f 

'AAA*  «J  ^ctfS/neu  rSi   V  iv  uMat  fcivoç^ 

OyjTFT^itcf    é^nity    i/W  9-«ç    ù^cifielriiV  •    '<.'' 

To|«/(  ifxl^àtv  rù7ç  îi  y.  «AA*  «vroç  ruXttg     ■    '♦*'.■ 

^oyoy    ^cv8  oi  ^va-icv    ria-ô»  reùXuç  \ 

nç*$  TK  dtfiMvyr»;  véiy    f<)iy«i    mmx4v,  >  ; 
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:    LoAgtn,  dans  Ton  traité  ûà  fubliilic,  bq» 
beaucoup  le  mérite  de  Sbphoole)  H^ac- 

pendra^ 

O  igmi,  W  ^d^  miimêt  HnHl  fuM  frî(»ài 

Sèna  âtqne  immiciffipia  Me  Cef^l 

Qmmmh  dectfilH!  An  Mfit  iwÂt  U  mi  tf^Utn 

Qp  HH  fupptex  faéhs  fiHh  Imm  fiemgl^^ 

AtfMtHH  mhi  tfkam  inptû  ârcm. 

kedic  obfeci'Oy  rtiâit  fpétfb  te^  fit; 

Ptr  ieos  patries f  ke  mihi  tkànt  eripûu: 

Hii  mihi  tmfcrà!  non  ntihi  refpoTuUs  êmpîtntt 

Sed  qw^  non  cmctgums  unquam^  ka  ajpicif» 

O  litttâi  ^  prwtontêtioy  o  éotnnurcia 

OmfiHt  fiheftribn/t  o  ptarupti  fcopnii! 

Péhit  09t  non  èiHm  aiimn  haheo  cni  âicam^ 

Cnuflenr,  t;ox  adoftiSi 

Vêt  qnenlis  mets  odfMetnfiifê 

Quêlia  fiuinora  nga  me  perpetravit  filins  AMHf 

Fifi^Hom  jmramt  domnm  me  reduihtrum^  ad  Trojam  mt 

dncere  parât  ; 
Fidèle  data  arcns  meos 
Sacrost  Hercnlis  ex  Jove  miti  mipnit  mUn^ 
Mtqne  Achivis  vnlt  oftendere 
Huafi  viro  forti  per  vim  potitns  fit* 
Kec  imeJJigit,  fit  mortntan^  tf  tmbram  fumi  intevfecifif 
Immo  imaginem  merOm:  non  enim  me  valentem 
Capcre  potmffet^  qui  ne  fie  quiâem  ajji&nm,  mfi  dolo  cepit* 
tfhnc  vero  fraude  ctrcumoentus  psmmifcr  t  quidfaciamf 
Hedde,  ^  adimc  tm  fiwtilis  fis. 

la 


'pendant  qu'il -tombe  ^aelquefbU»  &  q 
•  ne  fe  fooneiic pis  coujoun  également:  a 


QM  âltt  m  tàBuf  HdM  inf^it. 

M*o  HHÊffÊt  «Ni  MC  ÊKÊtf^  jOUU^ 

Arcu  dtiffKiis  fifift  pt^fitwt  >  jkd  tfjfr ^  Mfflf 
Jtfoftmif,  dtex.ff»  ctnmii,  fMm»  omrilhir  iriiSili 
;  iMe^  o«iMih«t«r  nmdê  firéc,  qiuks  ig»  iffjiiir  fr, 
Morte  metf.  nccMn  ttowii  hutm  infiUx^ 

N#v,  i^tfrM/  êdkmc\'  fnmtqium  intHÊ^am  iMnMi 
Cpi0/ânn mjutofimitf  /?/  :  quùd  fimnus^  tmicmdê  mvi 
Sophocl.  Philoflec.  v.  925.  &  (i 

Le  père  Bnimoy  a  fort  bien  traduit  ce  padâge  k  q 
que  licence  près,  que  nous  remarquerons  :  citons  d'il 
la  traduâion: 

"Oh  rage  digne  de  ton  nomf  lâche  artifan  dn-] 
„noir  artifice  qui  fut  jamais,  comment  as  tu  oflS 
t»prendre  ma  crédulité  ?  ne  rougis  tu  point  de  pc 
„rur  moi  tes  regards,  après  avoir  fi  indignemetrt  àl 
,,du  malheur  &  de  la  bonne  foi  d*un  fuppliahr? '1 
„oû  m'emporte  mon  couroux?  ah  mon  fils,  (oj 
;,qu'en  m*ôtant  cet  arc,  tu  m*arraches  la  vie.  fi^ 
„le  moi,  je  t'en  conjure  au  nom  des  Dieux.  JÛ 
^,moi  le  jour,  que  tu  m'as  ravi.  Que  je  fuis  mtll 
„reux  •  •  -  tu  te  tais,  tu  me  regardes  rranmi 
„ment.    Rien  ne  te  touche    -    -    O  rivage ,  ô  prpit 


p. 
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ilUjo^cet  qu*il  cft  oCaninoim-pféftrible  par 
kl  grtndeor   de  fon  génit  à  des  tuteurt 


yJMMS  de    OCttt  Ira»    ô  MkVt  HIQCldM^ir    BMII   OBi^Qt 

«leoaiptgme,  6  radicn  dtnçH  •  «*«&  è  rom  qnt  )», 
pkins;  car  je  n*«  qp»  voi»  A  qui  {e  puiÂ 
l^bùndre,  â(  je  vous  tî  «oocHmiiiiêt  A  mtt  gtaiflt* 
k:  fiuit*îl»  que  \t  fois  tnhi  pv  k  fils  d'Adifllel 
Jl  lut  de  me  mener  dtns  mt  patrie»  dfc  il  ne  conduit 
Jk  Tkûie.  n  ttHife  de  It  foi  du  ferment  pour  mt 
tjtnk  Vnc  hai  d'Hercule,  pour  jne  tniher  â  fon 
»,dMr,  et  me  montrer  en  fptdadt  à  1*  armit  grecque, 
,;n  triomphe  de  Philoâeie,  comme  s'il  Teût  vaincu  à« 
M^MTce  ouverte;  &  il  ne  voit  pas,  que  c'cft  triompher 
^d^un  mort,  d'une'  ombre,  d'un  fantâme  vain.  Ob  s*it 
,,m'e(k  anàqué  dans  ma  force!  encore  A  preTent  dans 
,,1'Ctat^  mi  }e  fuis,  ce  n'elt  que  par  furprife.  Oui  je  fuis 
Jk,  viâim  de  ià  fraude  malheureufe:  que  ferai -je? 
jaiends,  mon  fils*  rends,  fois  femblable  à  ton  père,  à 
niot  mime.  Que  dis  tu?  -  -  tu  ne  dis  rien  -^  • 
,Je  fub  mort,  ah  !  déplorable  Philoâete  !  O  caverne,  je 
jjrenens  A  toi,  fois  ma  reflburcët  reçois  derechef  un 
>,milffr>hle ,  nud,  abandonné,  -iàns  nourriture  -  •  • 
vjt  mourrai  feul  dans  cet  antre;  je  ne  pourrai  plus 
Mperoer  les  bites:  elles  me  dévoreront:  je  deviendrai 
Jkur  proie  A  mon  tour,  &  ces  coups  partent  d*un 
^^cceùr  que  j'avois  crû  fincere! 

:  «Ecoute  Neoptokmt»  je  ne  knce  point  encore  (ur 
tjaiÀ  les  dernières  imprécations, gijrefiige  ordinaire  des 
^^Mlheureux  p<|u9b  tu  dt&spoir:  fi|  peux  changer 
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exaCb,  qui  nt  fioroient  «tteindre  «u  fuUtine 
&  ftu  pathétique  d«nt  lesqueb  So^h0djfr>l 
excellé*  Voici  lef  termes  dont  fe  (en  Uft^' 
gin  :  ^,Tflndisque  Pindare  &  Sophocle,  ta 
.  j^milieu  de  leur  plils  grande  violence,  txmr 
,,nent&  fondroyent,  pour  aiofi  4iire;  fiowh 


,,de  rendmem:  mtUlprends  garde  «u  pttti  qcatiii;  jHÎ  . 
•»prendrc,  &  juj^  de  tm  vengeance  par  Mt  &Rui& 

Je  ne  fidt  pas»  pourquoi  le  père  ftruiiMf^,tfKWI|||* 
tinû  ces  mots,  #  rJ^  rv\  tui  mh  t/Sf^j%pft  eauft 
ci,  ùh  fâge  tU^éU  MU  nom!  Il  n*j  w  iwa  4Î)||piKM|ia. 
dans  Sophodet  loin  que  Philoéèete  !  injurie  Httljàmm%, 
il  implore  les  dieux,  &  âk,  oh  fat!  au  fiitoiir^ilMl 
oh  foleil,  oh  tous  les  énres  qui  infpirent  W  eriimet 
comment  lâche  trompeur,  &c.  9r«y  ^c</ie«,  c*eft  mot  ^ 
mot  toute  crainte.  Les  mots  deÏM^«  &  de  }M/e#V|  Hmor^  . 
metuTi  viennent  également  du  verbe  tttti/^  tÛMce,  je 
crains.  A  la  fin  de  la  tradu^ion  le  père  Brumoy  to 
encore  dire  a  Philo£lete,  ce  qu'il  ne  dit  pas:  Tipeiw 
changer  de  fintiment,  mais  prends  garde  au  parti  fW  tm 
ms  prendre^  W  juge  de  ma  vengeance  par  mes  fkrtkrSk 
Cela  eft  dans  la  Medce  de  Longepierrc  :  mais  dans  So^' 
phoçle  il  y  a  Amplement  :  Si  tu  ne  changes  de  faitimfAp* 
alors  pniJTc  tk  périr  d^tine  mort  fimefte  :    Si  wei?uf  yfm» 

Quoique  le  père  Brumoy   prenne    afTez  fouveRt-  la 
.  liberté  d'ajouter  qucUyies  phrafes  au  texte  de  Soi^ocIImK 
^  d*Euripide:    U,  trtdudtion  qu'il  t  fidte  du  pikiâ:  é 
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Mirent  leur  orâènr  vient  mal  à  ptopM  à  Vi- 

i^^odre»  &  ili  mpiliaïc  milbcoKofemen^ 

^  touie£bis.y.a-^l*)l  on  homme  de  bm 

jjTens,  qui  daigoAt  cdmparçr  to w  les  oavr*» 

^es  de  Dioo,  enfemUe  au  foil;  Oedipe  fT 

j^eSophodc'^ 

".4  .■■   ''.         Lea, 

jk'CtB  pqCtes  eft  très-efKmtbk,  êc  U  Mhve  de  Tou- 
Ifigt  que  nous  t  donné  ce  fiivth^  Jëfukt.  fous  lii 
^jmdtTheatré  an  Ortcf^  et  de  li  ^gnmde  udUté, 
fOnr  ceux  q^û  .ntèntendenc  pas  la  lingue  de  ces  po& 
ses*  Le  pcre  Brumoy  non  •  (cidement  %^^  tppropnl 
ferptic  &  le  gonje  ,de«  auteurs  qu*U. a  traduits:  tuais  il 
t  trouvé  encore  le  moyen  de  faire,  pour  ainû  dire, 
fenôr  leur  ftile,  &  leur  manière  de  s*enoncer  dans  les 
di^remes  pafUuns  qu*ils  peignent..  I«e  .feul  défaut 
qu*on  peut  reprocher  à  ce  favanc  Jefiiite  c*eft  un  peu 
trop  d*âdiiiiration  pour  les  anciens»  &  de  prévention 
comte  jes  modernes. 

^  (^i  n'aii:|ieroic  mieux  avoir  ûit  (je  ne  dis  pas 
rOedipe  de  Sophocle)  mais  ces  cinq  vers  de  rOedipe 
de.  Sof^ode,  que  toutes  les  pièces  larmoyantes  &  bour« 
geoilès  de  la  Chaudeé,  efpeces  de  mpnihçs  thcatrals, 
tragédies  fans  terreur,  comédies  (ans  ei^ouement  &  ûins 
pUdûnteries?        •      .  , 

-    .    -    -     a  y«iiM')  y«V»»i 

*Ay/iTi  ruvtif    4rw$^^   iU^;rg^f/|iHt 
n«rf^«cfi  êttîkPwiy  «-oT^Af,    f  1^*  ifiÇvXtêf 

'" i"4""'  ■■ 


^  LiM  fliideîM  ônit  dorme  à  Sophocle  lé  Aé*!  - 
Aom  de  ta  Syrene/atriqilè;'  qodqàéa'iate 
l'ont  aciffi  nomitiéPabéilfe "11  JiiteraHlïittti» 
tre- vingts  dix  atia.  Plafiettite  àoteora  ôïtvi 
prétendày'  (jpiil  avoir  vécu  juaqu'A  cent  aMi 
Ses  enfans,  fous,  le  prétexté*  de  (a  ^iid« 
^ieillefle,  voulurent  lui  faire  donner  un  Co> 
rateur;  voici  ,eé -que  nous  en  apprend 
ron  dans  fon  firulçé  de  la  vieilleflTe.  Sop 
compofa  des* timgédies  jusque  dans  Te 
té  de  fa  vieillefle  ^<  ;  &  fes  enAns;  i 
que  cette  application  lui  faifoir  tiégli| 
affaires^  fe  pourvurent,  pOur  le  ^ 


•     •     -     -     O  vnptia^  mtptùsf  "** 

Cettuiftit  fUf,    W  poftqmm  genuiftis  rwfim 
'  Remittitis  idem  femen ,   atqAe  exhihuiftis 

Patres,  fratres,  UberoTy  fanguinem  c^gnûtum^  ' 

Sponfas^  ftx9rest  matresquCy  W  qua 

Tw-pijpma  inttr  hommes  cenfentur.  ^ 

Sophod.  Oedip.  tyrann.  vcrf.  1400.  fq;  ' 

» 
l'iacons  ici  la  fublime  traduâion  <k  ces  vers  par  ïh£y 
préaux  : 

Himcn,  flinefte  himen,  tu  m'as  ^onné  la  vie: 
M^s  ds^ns  ces  mêmes   flancs  ou  je  fus  enfermé» 
Tu  fais  rentrer  ce  fang  dont  tu  m*ayois  formé;     ■ 
Et  par  là  tu  produis  &  des  fils  &  des  pères, 
'Des  fireres,  des  maris,  des  femmes  8c  des  mères; 
Et  tout  ce'  que  du  fort  la  maligne  fureur  '- 

Fit  jattiaU  voir  au  )our  âc  de  hènte  &  d'hdrrciir.  ';"' 
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dire,  comme  il  le  pratique*  ptrmt  nom. 
Sophocle  pour  toute  défenfe  ne  $(  que  lire 
eux  juges  lé  tragédie  d'Oedipe,  qo*il  reiioit 
d'whevei^;  &  leur  «yant  deiiyatidé  s'ils  trou» 
Toien^  aat  cette  pièce  Ait  d'un  homme  qui 
tàx  perau  refprit,  iLfîit  renrajré  de  IW 
tion  que  fes  enfims  aroient!  intentée  conore' 

m,-  •• 

:  Ob  wéiend;  ^e  Sophode  mourut'  d* 
jole^  d  aVdtr  remporté  le.  prix  diè  la  tragédie 
dans  fon  extrême  Tieilleile;  il  avoit  joui 
vingt  trois  fois  de  cet  honneur  ^. 

EUMf 

H  S$pk9€hf  ûi  fkmmtm  feneêbftem  fn^œdias  /fdt, 
Jlm$d  gnftgr  findium  ç$tm  rem  fâmilmrem  mgligere  tnden^ 
fmr»  ê  fiHt'  m  juàidiun  vocafus  eft;  ut  fHemadm^dwn  m^ 
fitù  mon  nudt  rem  gerenHbms  pgtrUms  bénis  mterâUit 
fiUt^  fc  i&mn  qnafi  de^eutem,  i  re  fmmHari  remevenn^ 
j/I^Ucis,  Tmn  fenex  dicittir,  eam  feindmn^  quëm  m  Mouikm 
kifkebâtt  i^  proxme  fcnpfarat,  Oedipum  Colenewm  reàuft 
judkUmSy  ipi^fisfiquet  ptm  iUnd  atrmeu  deppientit  viderez 
Utr  i  qno  recitatQ,  fententiis  judicum  efi  Uberatus.  Cicerai 
de  fcne^  . 

.  ^  SopJiocIes  ultimée  jam  feneSntis  t  ckm  in  terttmnm 
ttagm^am  dixiffetf  ancipiti  fententiarwm  evehtu  diu  foUitU 
tus,,  aliquandit  tameih  um  finmitia  tUhr,  can/wL-monit 
gûHdium  habêù^     VaL  Maxim,  lib.  IX.  cap.  xij. . 

*  ■■  «    /  '  ■   •.  • 

is 


138     -^l^-^Q 

Euripide,  na^oir  dans  tî'le  de  Salamine; 
fonpere  étoic  Athénien;  ce  fur  la  la  ix  an  te 
&  quinûème  Olympiade,  Tâii  de  Rome 
deux  cents  feptante  quatre;  aiiiH  Eunpid& 
vint  au  monde  environ  dix -huit  ans  aprè^}' 
Sophocle.  Prodicus  lui  enfcigna  la  rh<:ta-  - 
que  70^  iifitenfuite  félon  quelques  aureurs 
le  voyinge, d'^npte^  avec  Platon ^  pour  y' 
iroir  les  lavaoSx  ^  profiter  de  leur  converfâ^ 

70    QuîntiUèn  met  ceTrodîctts  m  nombre  des  pre^ 
miers  orateurs  qui  employèrent  h&  Rg;uL-es   de   rhétû*. 
rique,   &  ce  qu*on  appelle,   loci  CQvurtaniSj  les  lieux^ 
communs:  tiotum  primi  comfHnfie^  hcos  traflajfe  dicimt ur^ 
Trotagoras^  Gorgias,  Prodicus  ^  Thrafymachus.    In(t  ùnài 
Quint,  lib.  IIL  cap.  I.       Il  eft  bon  d*obferver  que-tç 
qui  obligea  Prodicus  à  fe  fervir  des  figures,  c'cft  qu'à 
vouloit  par  le  moyen  de  leur  véhémence  empldierkt 
juges  de   dormir  :  Nom  judices  ^  in  narratione  ihMoI^ 
qtiamy  ^'in  orguntentis  ut  ntteîtdmt,  ^  ut  faueant,  ♦•>* 
gamus:    quo  Prodicus  vdut  dormitantes  eos  excitari  fmut* 
bat.      Inft.  orator.  Quintil.  lib.  IV.  cap.  II.      Les  jugci 
Athéniens  dormoient  donc  à  l'audience,  comme  Ift  plfi^ 
part  de  nos  vieux  confeillers  au  parlement.    Les  parti» 
fans  de  Tanaquité  auroient  tort,  de  nous  reprodier  dt  - 
ne   pas  imiter  les  anciens   fur  ce  point  :   jo  fuis  trttt  . 
convaincu,    que  nous  les  furpaflbns,  &  qu'il  y  a  ptiit    -^ 
de  dormeurs  dans  la  grand*  chambre  du  palais»   qu% 
n'y  en  avoit  dans  l'Aréopage. 
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tlon.  Il  étoit  intime  ami  de  Socrate,  &  quel- 
ques uns  ont  cru,  que  ce  philpfbphc  Taidoit 
dans  la  compofirion  de  fes  tragédies,  qui 
font  remplies  de  fentences  très  -  belles,  &  de 
maximes  philofophiques  :  c'eft  pourquoi  on 
m  appelé  Euripide  le  philofophe  du  théâtre. 
Il  a  réudî  à  infpirerla  terreur  &  la  pitié» 
Longin  dit, en  parlant  du  mérite  d'Euripide: 
^Je  ne  faurois  bien  dire  7^  ii  Euripide  eft 
,,au(E  heureux  à  exprimer  les  autres  pas* 
y^ons:  mais  pour  ce  qui  regarde  Tamour  '^ 

7«    Longin  Traire  du    fublimc. 

7>    Voici  un  endroit  de  la  tra^çc-die  d*Hippolire,   qui 
montre  coir.bien  Euripide  tcoic  digne   des   éloge»  que 
lui  a  donné  Longin: 
»_■/,.'        •  .      '  t/ 

£x'    rSlt     Çi'/cT*    Tl|\    ^f,      XM     %Çi^%Hf     lêTêf» 


APtrof   à    iTitor.  rarif    ovk   »^Jî»vT6f 

Tt  V  «V''"  i^"'i   ''■'•'  ^*^^^   "^^   e'^ffx>4x. 


14»  •  ■  H-r^s-T^M-it-*  '^^'/'"'■' 

„&  U  fbreor  n,   c'efT  »  qaol  îl  »'el('«âÉi 
MpaRicaliéremair,  &  U  jf  a  &trfciètf  iiièMH  ' 


•  «"•■•■• 


SieamS  veroy  hane  miimf  âmtniiam  fwéter  m 
O^htati  omms  ttm  mtti  éecreoiram;  '>j^,  >|^ 

VeTierem  fuperare,  mon  vifnm  eft  miki 

Optimum  t  nuUus  kis  mHs  obloquttwr  concUiis, 

Mihi  nempe  cëitingau  utnefue  lateant  gradara  mm  fuùmyê^ 

'Seque  fi  turf  ta  faciam,  tefies  multos  habemn. 

Ego  quiàem  itor^m  hcmc  rem,  ^  morbum  ifium  mftmmi 

Mulier  pvaterea  cum  fim,  fcieham  beiie 

Omnibus  rem  ejfe  invifam,    Uthtam  illa  pereat  pejpmè 

Quacumque  cœpit  poUwre  conjugales  leHos,  congreffacumomt 

Frima  externis.   '  Euripid.  Hippol.  v.  397.  &  (^ 

Le  père  Brumoy  a^  parfaitement  rendu  ce  pafl&ge^  * 
„Dèsque  je  fentis  les  premiers  traits  d*un   amour  qrif 
„minel,  je  n'eus  d'autre  vue,  que  de  lutter  avec  fèrmni 
^contre  un  mal  involontaire,  je  commençai  à  renfevé* 
„lir  dans  un  (ilence  profond    -    •    -    -    je  me  fis  cq^  ^ 
»,fuite  un  devoir  de  me  vaincre,  Se  d*ltre  i^faâfté  cb 
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'  ^&  même  en  d*aiiiret  mMwom^  tt  né  niiii- 
"^-^^iiepts  quclyictbii  ift.  hirdieflc  à  pdadce 

les 


%4Cpii  di  Vcnut;  tnfin  «Mt  «Ckh  coatvt  ont  ysèt 
JJMBt  divinité  devenant  mutiles,  ma  damjitt  nftwi 
^a  été  de  recourir,  à  la  mwt  Je  nt  çciins  pat,  qu*oa 
«Marne  un  j^arti  fi  .li(roI.que,  9t  que  puit*i«  limhaiter 
«ide  plus  iufte,  que *d*avoir  beaucoup  de  témoins  da 
«inà  gloire»  &  de  n*en  point  aivolr  da  okmi  infidélité? 
^Jc'ii'ignorois'  pas  Toppfobtf' da  cet  inAgne  «tour, 
fJÊMo,  ieie  m*en  fiûibk  aficx  iâmîr  toott  l^lmrreur.  Pé- 
trifié à  )amaî^rep5>u(è  infidèle»  qui  paibot  les  bomap 
„de  la  pudeur,  ofii'la  première  fouiller  le  lit  de  foa 
,,époux^ 

71  Plaçons  ici  jun  pa(làg;t  de  la  tragédie  \  d*Oreftç 
diaprés  lequel  tous  nos  po^^  modernes  ont  repréfen* 
téleà  Fuiies: 

^H  f^fn^  hturtiu  vi  ftS  nfwmi  fu% 

O  mater  precor  te!  ne  incKtiat  mihi 

FmsUMS    truauaSt    ^    fuanm  cowut    hâbent  fpeciem 

fir^ejitum» 
Ifta  enim,  iftée  filinfit  prepe  me.  . 

Euripid.  Oreft.  v.  355.  fq. 
Defpréaux  a  rendu  en  français  ces  vers  d*une  manière 

admirable:  -■        - 

Mère  cruelle,  arrête,  élçignc  dp  mes  yeux 
X>s  filles  de  Tenfer,  ces  fpedres  odieux: 
Us  viennent,  je  les  vois»  mon  fupplice  s'appr^e: 
-Qi}els  honsUes  (èr^ens  leur  ûâlent  fur  la  têcel 


14»  .x^^ms-Tai-       'vj 

,^ef  ebofei;  I      b  cfp  rdpJUfi -^ 

,,mèine  ne  toit  in  graad»  il^Mmit^ 

„ge  fon  naturel,  (X  le  torce  d'Atre  tragiqip 
„&  relevé  principalement  dans  les  mods  fis» 
;,j|ets^  déporte  qu'ion  lui  peut  ap[m^ 
„vers  d'Homérc", 

A  .rafpeâ  du  péril,  ta  cùmbât.fit*û 
£t  le  pdl  hcrifll,  Icf  yeaa  édnctkos» 
De  &  queut  ûfk  bat  lès  côtes  et  ks  i 

Mr.  Racine  t' pris  dans  ik  préface; 
tragédie  d'Iphigenie,  la  dé&me  d'fipiri^ 
contre  la  critique  de  quelques  aoMM  JttO* 

} 

Cette  ttttduâien,  quoiqu*  aflèx  libre  ft  pmtttvàfeîl 


littérale ,  fend  cependant  très  -  bien  le  fens  &  là 
de  roriginal. 

74    Voici  quelques  endroits  de  cette  belle  iceos:  |e 
placerai  (bus  les  vers  grecs   ceux  de  Racine: 

AiXvftou   fctXeàtf    c^fitr/tiét    pl^m» 

Selutaptm  manbrorum  vinCuliSy  b  amiCéf. 

„Je  ne  me  fouciens  plus ,  ma  force  m*abandonfie"« 

Eft  iHihi  grave  habtre  omamtntumeapitis. 

i,Qjje  ces  vains  ornemens»   que  ces  voiles  me  pefimrJ .  '; 

*T;rd  T    tityttçêtçy    t\  r%  X6/bti]Tn 

Et  fub  alnis  W  m  viridi  "^  '.,"; 

Prato  reclmata  quiefeam.  #  ""^ 

,»DicU|  que  ne  fuia^je  aflife  à  Tombre  des  for^'7         '  ' 
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dernes,  il  dk,  qdÛ  mMt  tnf  iMMim  ê 
EMripiie^  fmr  me  j)âs  pf^mére  /w  àe  Jà  fa^ 
mnirc;  co  tSrx,  k%  dm  fdm  t^^oi  pâà» 
de  Racine,  Fbtôrt  &  Ijhôimôa:^  Çjxr  ftist 
de  deux  tn^ccics  d'Ltinpiiâe,  oui  TKAinaut 
far  les  mËOMS  fu)£:i.  KL^âa»  «  xf^/rj  feius^ 
flMDC  imht  &  srsotn;  pkÈenn  frmiCîf  nf/r^ 
ccflDx  do  po&e  fiw:  fxm  ji  a  prit  4r  m 
ta  ph»  beikft  iiLezft^  cocre  amrei  i^sflis:  fis 
Ihedre,  ^  cosatfxnce  par  tn  f  en  '^^ 


f4i  >     ^«^IrftTt 

11  n  «ipiC  obligatk»  à  Eoripî^e,  et  k  jpi^ 
iiiiere  (cem  d'Iphigenic,  &decdje.de.<»i||p 
princeflê  tvec  Agwncsnaon,  fon  ptse;  cnfift^ 

■        \       ,        ■    d» 

btfmim,  l^fim  Ummdt  wêoi^    •::.—..     j/. . 
HcMf  «ra»  MifitTÊi  ifc"'  '  ?  "^  ■  ,"f  V»*-  .'■ 

hlntriit  tegt  rmfiu  eqwt  flKMib  *^  ^^ 

^Mler    furm  me  Mnm  fHée  iuL  '^ 

.'    Tf^e,  lodtrmug  ûetuoutu  a^jpHdtrm.'      ^  '^  ^'^ 

:  ;  .  »n'Jrr  "^t 

{.  „.    -    Infenfêc,  où  (iûf -je,  &  qu'ai-)e  d|^', 
„0û  laide -je  égarer  mes  voeux  &  m 
»,]e  l'ai  perdu,  les  diçux  m*ep  ont  nvi  I    ^ 
„Ocnone,  la  rou^r  me  couvre  le  viâge;  *^ 
,  Je  ce  laifTe  trop  'voir  mes  honteufes  douleurs» 
„£t  mes  yeux  ihalgrë  moi  fe  remplillènc  de  pleiirs**^ 

Manus  quidem  fiait  pnrép^fed  meitspiaculitm  quoddétm  Mtf. 

'  :, Grâces  au  ciel,  mes  mains  ne  font  point  crimineUei, 

,,Plut  aux  Dieux  que  mon  cœur  fut  innocent,  commt 

elles. 

Tï  i^£ç;  fiiti^n  ;c«ç«V  i  JflBçr^^fwi. 

Quid  agis  ?   vim  ne  facisy  penâaïf  ex  manu  T 

„Qiiel  fruit  efperes-tu  de  tant  de  violence? 

Si  atidies  hax  vutla,  o  miferOy  andies  tibi' malû, 
./lu  frémiras  d*horreur,  û  )e  romps  le  iilence*'»  « 
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de  plufîeurs  autres,  qu'il  n'a  presque  (ait 
que  traduire. 

Lef 


O  ifii/bn,  qnalem,  nuuer^  âmâfti  tmmtmf 

„0  haine  de  Venus,  o  âtale  colère! 

„Dans  quels  égaretnens  Tamour  jeta  na  mère**! 

Xv  T*    J  r«A»i'   ifioàfa   Livmrmt   ïtlfêttç. 

Et  tu  mifera  fwor^  Bacchi  cmtjtmx. 

^Ariane  ma  fonir  de  que!  amour  bleflee, 

Courûtes -vous  aux  bords   où   vous  fûtes  lai/He*'! 

T««r#jr,   T/  vct^fii    cvyyriwvç   xtucs^^t^u^; 

O  fl'uiy  quii  accidit  tibi  ?  cognatis  maledicii  ? 
„Que  faites  -  vou?.  Madame,  &  quel  monel  ennui 
«Contre  tout  vorrc  Ikng  vous  anime  aujourd'hui"  '< 

Égoque  tertia  infclix^   quo  modo  pcrco  ? 

^Puisque  Ven;:s  le  veut,   de  ce  (àng  déplorable 

,Je  péris  la  dernière,  &  la  plus  miferable*'. 

Ti  ^ç;  *Ç**'i   •*  TiKff,  df^Pêfx-êff  rêfcç. 

Quia  au?  amas,  o pltOy  aiiqutm  hommem. 
,,Vous  aimez". 

'Oç    Tiç  «••.y  iîrêç    fc3-*    •  rnç  tlfca^êfêÇ^ 

Quis%:.m.  ej}  iUe  Amazonis  filius? 
„Tu  connois  le  fils  de  TAmazone**. 

HîppoUtum  àids? 
„Hippolîte'*  ? 

ToM.  VIII.  K 


14^  ..■ 'ïfWV-é^TÎ'OlUlîB  :ja- 

ï.  Les^weicfitriHurlefirde  qucre-^ 
ze  pièces  d'Euripide  :  nous  nW  émMê:pt^ 
fentement  que  dix  neuf  7f.  U  .finit  coitve- 
xnc^  qu'Euripide  a  ordioairement  negIi;gC 
f expofitton  de  Ces  pièces,  éc  le  dénouement; 
il  a  eu  tecoQra.  pQuri'en>oGtio{i  à  des  900- 
nologues  A^fméê,  ou>  Maerpectsdepsâo- 
gués,  &  pour  lie  défiooement  il  a  miftoyé 
des^Dicuroa  desmachîtM»»  -"^^ 

„C'cft  toi  <;^i  ra.no^é"».  .,  '   *^Oiv -" 

OI  fiùi^  r/ Ai|a(    rtfaûfl    piç  ft    dwmMriu  *' 

Heu  mihi!  qûid  dkis  fiiia?  ut  me  pcràiâifti^   è)V. 
„Jufte  ciel  !  tout  nrôn  fang  dans  mes  veines  fe  glace". 

7f    Voici  les  noms  de  ces  dix  •  neuf  pièces  :  Hec«i>e» 
Orefte,  les  Phéniciennes,  Medee,  Hippolyte,  Alccftc,  An- 
dromaque»  les  Suppliante^,  Iphigenie  en  Aulide,  Iphige- 
nie  en  Tauridei  "Rhèfus,   la  Troade,  les  Bacchantes,  les 
Heraclides,  Hekne,  Ion,  Hercule  furieux,  Ele£ke,  le  Ëy. 
clope.      Cette  dernière  pilce  eft  une  efpece   de  fiupce» 
qui  n*efl  gueres  plus  digne  d*£uripide,    que  les  plai- 
deurs le   rQnt:de  Racine;    it   s*agit  dans  la  pièce  da 
poëte  grec,  de  Tarrivée  d*Uly(Iè  dans  l'île  des  Cicloptit, 
il  enivre  Folyphen\^ ,  &  lui  crève  le  feul  œil  qu'il  «ib  ' 
Silène  &  plufteurs  Satyres,  qui  avqient  été  arrêtés  pft*    ' 
fonniers  dans  un  naufrage  qu'ils    avoient  fiiit»  par  Eo» 
lypheme,  fe  réjouiflent  de  Ton  malheur.    Cette,  ivce  a 
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Euripide I  mal  fatisfait  da  peuple,  quî 
lui  préfôroic  les  poètes  comiques,  &  entre 
autres  Ariftophane,  qui  Tavôit  mal- traité^ 
dans  plufieurt  de  les  comédies,  fc  retira  ches 
Archelaûs,  Roi  de  Macédoine^  où  il  paflir 
les  trois  dernières  années  de  fa  vie;  ce  prin- 
xe  en  fît  beaucoup  de  cas. 

On  parle  diverfement  de  fa  mort: 
les   uns  dilent,     que    des   femmes,    donc 

il 

quelques  endroits  a/Tez  plâtrants,  beaucoup  de  ^ofliers, 
plufieurs  coniraires  aux  bonnes  mœurs,  quelques  uns 
impics,  tels  que  celui-ci. 

'O  flrA^T»; ,     «\d-ç*»xf0iM ,   TUf  c-c^ùTç  S-|#j, 

DioitUe^  homuvcio^  prudentibus  Dcus  fum, 
Reliqud  vero  funt  jailantia  qn<edam  ^  vnba  fplenàiàa. 
Eurip.  Ciclop.  v.  315.  ^16. 

„Chetif  mortel,  apprends,  que  les  richefles  font  le  feul 
„dieu  des  fages,  le  refte  n*cft  que  Chimère,  &  vains 
^difcours,  remplis  de  vanité". 

Après  une  maxime  aufTi  affreufc,  fans  conter  tanc 
d^autres  répandues  dans  les  tragédies  grecques ,  com- 
ment le  Père  Brumoy  a-t-il  pu  fe  réfoudre  à  dire 
en  parlant  de  Tamour  qui  fe  trouve  dans  nos  tragé- 
dies ,  que  les  Chrétiens  font  moins  (cnipulcux  fur  la 
pureté  du  théâtre,  que  les  Païens:  il  faut  être  bien 
léduit  par  Tamour  de  ranciquké»  pour  avancer  un  pa* 
radoxe  auifi  faux. 

K  3 


9rf-frdMr  kf'beài  £9€^  ptrtQutoù  il 
ftmnrc  roccÉEoD^dèhi'iêt  piébetti^f  k.-p 

;  î-  ,  î  '  -^        I  î        ^u       -  • .  ■  '  ,:••;,    -  ?  *  Z.'     Vj"/  ^  ■  ■ 

im  âédaoMteur:  comme  lorsqu'il  veut,  quelés;]^ 
cuflêtit  prochdt  la  mce  humaine,  par  un  autre  ma 
que  par  les  femmes:  TuifTant  Ju^'ter,  d^*«f^,  p 
j^quôf  avez -Vous  piehnil  qu*on  vit  paroltrë  fias  le 
,tlè!l  uh  mat  auffi  darigefeux,  que  lé  fexc?^^€tiM 
j,befom  de  produire  par  cette  voie  notre  li^|*ii 
„telle?  n*«ût<^il*pi9  ^cé  ^us  avantageux  pouf  ^  h 
»,mes  de- porter  dana.  vos  parvis  l'airain,  le-fér,'&*J 
„pour  acheter  de  vous  des  enfkns  à  proportion 
«leurs  offrandes". 

'12  Ziv  r)   tn  Jtifiitîf^f    «y^-^w^oiç   xaxif 
r  TvvouxuSf  «ç  çSç^  vXiH   xaruiuretç  ; 
£f  y«ç    /^ùTtiê^-  i^îMi  wii^cu  ytvoçy 
OvK    ix.    yvveuiun    ^nf  '9ru^«^i<Q-M    rôti 

Tni  ùiUç  tKarù».,   Euripid.  Hippol.  vers.  616.& 

'  O  Jupiter^  quidnam  fucatum  malntn  hwiinibift 
'  Mvlièrcs  fub  filis  /«ce  coUocafti? 
*Si  tmm  v^ltbas  fiminêre  %eiins  humanum^  •  / 

Na«  tfpaiteiflt  hoc  fini  ex  mnlierihus:  .-.-•< 
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ques  emHeux  firent  lAcher  fur  loi.  11  y  t 
des  écrivains,  qui  prétendent ,  que  ce  mtl-* 
heur  lui  arriva  parhafard  77;  i|  mourut  &gé 
de  foirante  &  quinze  ans. 

On  a  fouvent  agité  h  queftion  de  la  préfiS- 
rence  entre  Euripide  7t  &  Sophocle:  pour 

moi 

Sed  opoftebat  hcmmet  fianter  m  tmit  tnRp(i/, 
ite  tf X,  amt  ferruni ,   amt  auri  ponius^ 
Uberorttm  emere  femtn  pro  prcM 
jEfiimatiQnif  tPUtmqHemijue. 

Eurip.  Hippol.  v.  6i6.  fq. 

77  Euripide ,  dit  Valere  Maxime ,  fortant  du  palais 
d*Archelaûs,  roi  de  Macédoine,  où  il.  avoir  foupc,  pour 
s*cn  retourner  dans  l'on  logis;  des  chiens,  Tayant  ren- 
contré, k  déchirèrent  avec  tant  de  violence,  qu'il  en 
inounic.  Un  aufTi  grand  homme  ne  mérituit  pas 
une  mort  aulTi  cruelle?  Euripidcs  ab  Archeiai  rtgis 
cœna  m  Macedotûa  domum  hofpitalem  rcpcttns ,  catium 
worfibns  Umiatus  obiit,  Crudclitas  fati  tanto  iniaiio  non 
débita.     Valer.  Maxim,  lib.  IX^  cap.  xij. 

7S  Plaçons  ici  le  jugement  du  plus  grand  critique 
de  Tantiquité  fur  les  poètes  tragiques  grecs.  "Efchi- 
„le,  dit  Quintilien,  cft  le  premier  qui  ait  mis  au  jour 
„de  vraies  tragédies  :  il  a  de  la  force  ôc  de  rélévation, 
,,il  s'exprime  avec  une  grandeur,  qui  va  quelquefois, 
,,&  même  fouvent  jusqu'  à  Texcês:  il  a  peu  connu 
,,rart  du  théâtre ,  &  pèche  contre  les  règles".  C'ell 
^pourquoi  les  Athéniens  ont  permis  aux  poètes  qui 
„fonc  venus  après  lui,  de  corriger  fes  pièces  •  pour  les 
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inoiJ'flTOiieii  qpil,  qoDiigttcjciKinejiifiiiii 
£uriiMdev  Je  préâm  «pmdinK  JS»|^^ 
foie  pour  rexpfyfitite  Ahpwr  Jti)f94^ 
des  pièces  »  Ibic  pour  le  p«icbéi(iqw  ft  i'm 
d'exeicer  II  teritar.:. Je  m.  vm.fM  qo'ofii 
«ic  6ci!it  rieo  idrphie  cepéble  4!4MÎlin  )•  flir 
tié|  qae  la  crogédie  de  PUiloâece,  &  ricrti* 

qui 


^Sophocle   èi  Euripidt  ont   porté  llN|iMf  ^  It 

^tragédiitf  infiniment  plus  loin.  Ittir  ouraéMMiîi  #9- 
„rent.  Qui  4ti  deux  remporte  fiir  reutrréiHv^lÉM 
„diverfité,  c*eft  une  queftion  qui  eft  fouvénf  dftet- 
„tue  entre  les  favans,  &  que  pour  moi  je  Itifiê  indé- 
itcifc,  parce  qu'elle  ne  fait  rien  d  mon  fujet.  Mtb  dU 
„moins  faut -il  avouer  qu*  Euripide  eft  beaucoup  plui 
„utile  à  ceux  qui  fe  deftinent  aux  fondions  du  lÊÊt* 
„rcau.  Car  outre  que  Ton  ftile,  (&  c*eft  îiideiKini 
„ce  que  blâment  les  perfonnei  à  qui  la  Majefté»  Ift 
„ton,  &'pour  tout  dire,  en  un  mot,  le  cochunm  de 
,»Sophocle,  femble  avoir  quelque  chofe  de  plus  fltyi») 
„outre  que  Ton  ftile,  dis  je,  eft  plus  approchant  du  «ft? 
„tre,  il  eft  plein  de  belles  fentencea  ;  61  dans  les  çholky 
^que  la  philofophie  noua  enfeigne,  peu  s'en  faut  qi|t[ 
^ne  foie  égal  aux  philofophes  ;  foit  qu'il  faiTe  paiMt 
„ou  répliquer  «Tes  perfonnages,  je  le  trouve  coo^ 
„rable  à  ce  que  tfbus  avons  eu  de  plus  difeit  au  Bir* 
„reaui  (HTtout  merveilleux  i  produire  dans  l'june  toM' 
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qui  caufc  autant  de  terreur,  que  le  dernier 
aâe  d'Oedipe.  Ce  poCte  tragique  n'a  pat 
moins  fait  intervenir  des  Dieux,  pour  le  ti^ 
rer  d'embarras,  qu  Euripide^  qui  fpuvent 
les  a  mal  employés;  au  lieu,  que  dans  les 
endroits,  où  Sophode  s'en  eft  fervi,  ils  vien- 
Dènt  fort  à  propos;  ainfî  que  dans  PhiloSetCyOik 

l'appa^ 

nforte  de  grands  fendincnts,  paràculiérement  Ia  com- 
„paflion". 

■  Tragœdias  jurimuf  in  lucem  /Efchylus  protniit ,  fullimif 
\Sf  gravis  ^  gténdiio^ums,  ficpt  ufyue  ad  vitium ,  fid  rw 
dif.in  plerisque  W  tncompofitus:  proptcr  quod  correéiat 
ejus  fabulas  in  certamen  déferre  pofterioribtis  poëtis  AthC' 
nienfes  perr^ifetey  ffattque  eo  modo  ntnlti  coronati  ;  fed  Ion* 
gè  clarius  iûnftraveriait  hoc  opus  Sophocles  atijuc  Euripi- 
des:  quorum  m  dijpari  dicendi  via,  uter  fit  poëta  melior^ 
inter  plunmof  quaritur;  idque  ego  fané,  qmoniam  ad  prét»^ 
fsntem  materiam  làhil  pertinetf  injudicacum  derelinquo. 
JUud  quidem  nemo  iton  fateatur  ftecejje  efl ,  Us,  qui  fe  ad 
agendum  comparant,  utiliorem  longé  Euripidtm  fore.  Nant' 
que  is  ^  infermoiie,  (quod  ipfum  reprehendunt ,  quibus 
gravitas  W  cothnmus  ^  fintus  Sophoclis  indetur  cjfe  fublif 
imor,)  magis  accedity  oratorio  génère  W  feiUentiis  dtnfns, 
^  in  us,  qudt  à  fapientibus  traditafunt,  pêne  ipfis  par, 
^  in  dicendo  ac  rejpondendo  cuilibet  eorim,  qui  fuerunt 
m  foro  difetfti,  comparandus  :  in  affeBihus  vero  cum  omnù 
bus  mirus,  tum  in  Us,  qui  miferatione  confiant,  facUè 
pracipuus.  Fab.  Quinc  Inft.  orat.  lib.  x.  cap.  i. 

K  4 


■■•■■» 


iSa  .tîî       PtîTi 

Hipptntién'fiibioi  dltenkr' ik^ it  • 

iiceae  femblft^nofcre  attnii)dlcnic<t  de  lt':]fk 

tuarion  dn  diofet.  «*^'  ' '>> 

AriftophâM» .  poète  «omiotte-  ^te  4« 
tems  d'Euripide,  de  Detnocrite,  de  Socim^ 
&  de  Sophocle.  On  ne  fdc  pat  prectfémnt 
dequelle ville il étiMt  79J  carloiM^kliM 


fmife,  ex  ttibu  CydathetueMfk  aarU  P«idtaMri«tfll4U»^ 
iiMiff,  fx  0(;pûl9  LmâOf  ^  ^mn  twitatU  «ttstot  liMhÉîr 
tau  Mghutam,  pâtrt  JEgmttâ;  dH  Mdkufhtt  tMt  MfO§' 
Hunti    vtl    Cêmmttm^    tdii  ctiam   libtrtmtm.      In  vit.* 

Ariltoph. 

<o  Les  mauvaifes  plaifanteries  d*Ariftophane  fur  Sor* 
crate,  qui  avoit  été, déclaré  par  Toracle  de  Delphe  II* 
plus  fagc  des  hoitunes ,  commencèrent  ft  jeter  les  fim«>. 
démens  des  fauflfes  accufarions  fur  lesquelles  dans  It-' 
fuite  ce  grand  [ïhilofophe  fut  condamné.  Socrate  mé*'- 
prifa  fi  fort  les  calomnies,  presque  toujours  grofliérci» 
quelquefois  (mais  rarement,)  plaifantes,  d'Ariftophant» 
qu*il  voulut  être  préfent  à  la  repréfcntation  de  la  co« 
médie  dont  il  étoit  le  fujet.  "Il  alloit,  dit  Bien,  rare»' 
,,ment  aux  fpeâacles,  excepté  quand  Euripide  difputoi^ 
„le  prix  par 'des  tragédies  nouvelles;  il  aflldoit  de  m6«- 
„me  à  fes  combats  au  Pyrée.  En  effet,  il  aimotc  et^ 
,»poëte  trafique  pour  fk  fagedè»  &  pour  la  beauté  âêu 


\ 


-  i  -  i-r  r  1 . .  - 


fin;:  ^ir^r.^ 


i.  irr:  z  J5  ^   '  r  .;ir 


r:     £ 


i54v    <H;]    1      * 

haine  oiicnfe  qa*il*|Hrp}t  «oqivj^  ^  (PA|4 

.      ....         •.:■:      .;:.  •■T^-bA 
HinéprU  pour.  ç«t^  ûtyrt,  4^  p«ir,|<>Mt.4w  M/^^Vtt 

ntfftwblif*.  SwraUS  9^9  rarù  vcniebnt  in  tti€aira  ^  in 
^HMtdo  Eur^^  ^îH/^  ^*^^  ^'*^^  ^^^^^  traixiiîs  ce, 
'taivt:  taon  iitim  aecèint' feïehat ,  W  ttmc  ^a^ai^tt ,  {h 
Euripider  in  Pyrén  eoftttkdcitty  tô  dffieitdchat ,  nam  an 
Bât  hommem  nhâ  fn^ttf  pipicntianK,  t*m  jjnjpffr  cantt 
fÉMM  vivimem  W-  èêiutattm,  AlitjHAwio  tjmm  ipfiau  Ai6 
hisdes  flius  CUfiiétt  WfCtituts,  jUias  Cuitafihriy  Kt 
éUas  etUm  in  theatn  âmditet .  invitarfttit^  ^  ; 
Mjf^mvttf^  Varkmi&t mumagi»  c^mmsptiil^filfUM^qpr^pè. 
eimttmuekatt  nt  oir  nioâtfius^^infius^  pr$hit\  ' 
hommes  mùrâëces ,  mjwriêfos  »  ^  f<nd  nikd  ,4bfll 
ipf9t  mali  habnk  -  -  -  .  Qtàtn  trgo  jàtÉffÊai.  in 
fcefia  Sopr(ftcs,  ^  crehrb  nominaretury  (non  mirum^  fi  fts0*. 
viftis  in  hiftrionum  perfinis:  iiam  fignlos  etiam  puickrè 
€um  êxpreJTtJf:  coftftat)  ptiegrini  quis  iUe,  qui  in  commâj/^^ 
traduceretury  ejf<t ,  uefdeîttes,  fufurrum  W  murmur  exàut- 
banty  atquet  quisnam  effet  iile  Socrates,  interrogMbamf 
Quod  cùm  anvnadvertiffet  iUe ,  (etemm  non  forte  forumfî 
aderat  :  fed  fciens,  fe  in  comœdia  taxandum,  fedebat  in  ^* 
portuno  loco  theatri)  ad  toUendam  dubitationem  ex  animis 
peregrinorutity  furrexity  ^  per  totum  draina^  congredientihU 
hiflriombuSy  fians  cernebatur:  tantum  in  Soctatefuit  vin' 
nm  W  ad  cont.mmndam  comœdiam  iUaiHy  ^  Athenieffu] 
ipfos.     JEiian.  varie  hift.  lib.  II.  cap.  xiij.        .  -■  ' 

Nous  avons  vu  renouveler  de  nos  jours  à  Paris  It* 
licence    &    la    méchanceté    des    Athéniens    dans    untti>. 
comédie,  inûoûé^y   les  PiiUofipkes:    mais  ceux,  qui  y 
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rrkrîrî   -«/îTiri*  f  H!.  -  n.*»  *     .,-^^ —  _^  ^.    ^^ 


i\'Z>"^  AiTx:^ 


-A    li:^^itf    tiiii;     >,j.^jr^ 


-»-.•*«•  ->    ,i... 


.•^r..r  T.- 


,'.-  ■*!..  -^- 


•I'*    *-     -■    - 


^é Am» la ^e àt ce pofie trfgM|iiii'  jtiq't 

a' 


I^fi^tiif»  fint,  mtmi  mtÔigmi^ 
Et  têgitâth  Umdt  tif  mîVi  ' 
.  CuifimUtmjpmmifë^fJit  fi  humi  confij 

Uvqmtm  Jkttile  repertrcm  :  etcnirn  vifun 
TeSÛs  himwem  mtkLf  Jtd  fi  ttatrahit^ 
Qmt  idem  flUt  acctdtrtt  ut  ititmx,  Nfljïurti^ 

Vont  ce  que  Meflteurs  les  comim^ntareurs  âe  Mid^imç 
Dacier  même  appellent  d'ad^nirabka  &  fines  phifantc* 
ries:  voyons  en  encore  un?  an  tic  ûu  fujet  de  Socrat^. 
Strepiade  demande  au  domeftique  de  Socrate,  pour« 
quoi  les  philofophes  regardent  &  confiderene  la  tefre: 
le  valet  repond,  ils  veulent  connoître  ce  qu'elle  xmh 
ferme.  Strepiade  réplique ,  ils  cherchent  donc  te 
oignons. 

St.  *A  Ti'ç  r)  ^ûT  »f  Tf»  yîV  /8AfV«0'iy  «Tê#; 

Di.  ZnrS^-tf  HTêt  ra  KMrtt    y?;. 

St.  B«A/3«f   «ç«  ÇvTiffl-*. 

St.    SeA  terrain  air  ita  mtueittMr  cemmf 
Di.  Hi  tpunrittmt  ea,    qtuefunt  ttrra. 
St.    BMos  igjitur  quaritant. 

Ariftoph.  Nubes  ^a.  I.  icea  tl. 

9*    Plaçons  ici  deux  endroits  où  Ari((ophane  infultt 
Euripide.    Dans  le  premier  il  y  a  une  plaiftnterîe  pil^ 


7;I1  ny  croit  jitak^  l^vÎMligaiMl  hq/imiim 
qàipûtfiBiae  gotear  sud  OEnte-  tii^«oq|||Mi9 

nablc^ 

èible,  le  fécond  ne  contient  qu'une  injure  ^rofliére. 
Dkepolts  Veut  fe  dégiiiftF'«f  «lutte'  &  vt  ebes  Sur^' 
de,  &  dèHitnâe  I  t«  pèM  ^letfri^  de  ftf  kmbetus 
tragiques»  dont  il  hebiUe  oïdtneireinenr  (es  perlomiiget. 
Burq^e  lui  propolè  plufienrs  de  iêrtrtgtdies:' mais 
Dicepolis  tlpond  tÔdJtiM^;  ei  n'éft  p«  eiiat  il  y  en 
a  une,  donc  le  hiros  eft  etMsore  plut  dêplonble;  en* 
fin  Euripide  noniiM4ielepi»V'c'M  tuWmwnt»  dit  Dioe» 
polis,  ce  qu'il  me  fiiut,  &.ot  fcnt  ks  haatm  que  jejde* 
mande;  hda^qMbttfuatdk.JSUfcilpide,  qto*oli  m*apporte 
les  habî»  dedwis  de  Tcleplu,  on  les  trouvait  iur  ocux' 
de  Thyafte  ji&  parmi  ccuk  dlnô  s 

Die.  *AJk*  mfnlMiS^sr^4  Trni  yêrnnSf  r   "kn^ir/^a^ 


Die,  oJ  ^%»Â^Umçy  «A«  xtix^lvêç  ^ijùf  n$    . 

Eur.  OÎÎ*  «fÏç*,  Mvro    T«Aff  «f. 
Die.  N«  TjiPii^*», 
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nablén       ] 

qocs  c     K        i«]|Sre)'«#iil;ii^ 

-  .;  .;  •  ...     ,.,-..     .  t  1        »  r     ■» 

Die.    yenm  9H  U^  ptr  gnaut  am,.  iti  fwHfiia, 

De  mOttfmmfim  p^fmê»^  ^HUn  fiàèrn^'y  ;>  ^  . 

Dic.    Mu»  fiÀUmgt  wtnHàÊiHt  àmbÊÊtt:  ,  /t»><L>''fIitj'S  '^^''■ 
Eut.   F9fug€  firtUia  ms  weUnmna  :':,'.  -^^    .*  ,«:-.  • 

Dic.    l^ni'Bi&fr^ifkmis:  fii  i^  hic  a^j 

PetOy  claudus  erat^  mmâkuSy  gêrmlmr/^' 
£pr.    Nwi  Amimem^*  Myfim  TtUplmm.    •       *'^i^  ,\.  ^ 
Dic.    Sic  THephum, 

Hujus  da  qnafo  mihi  ptnmofa  lintea. 
Eur.    Pnn'  cedo  hnic  laceratas  veftes  Telq)hi. 

Jatent  fnec  fujjra  Thyeftte  pannos  rejipiiêf  ^' 

Media  inter  Ituts  fragmenta, 

Ariftoph.  Acham.  aft.  H.   (cetu}v/ 

Après  cette  plaifentcfie  fur  les  habits  des  auteurs  d'Eu*. 
ripide,  &  Tur  Tes  tragédies,  Dicepolis  demande  encore' 
plufieurs  choies,  comme  un  petit  panier  à  demi  brûlé,  un . 
petit  pot  cafle.     Euripide  les  lui  donne  en;  di&nt,  mùn 
ami,  prenez  ces  effets,  &  allez  vous  en,  car  vous  m'elÀ» 
portez  la  valeur  d'une  de  mes  tragédies  : 

Tu  htntto,  integram  mihi  auftreS'tragmdiam,    Id.  3». 
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fi  loin,  que  les 

chaor  qa'ii  mtémm  a  la 


de.  «s'sac  ibJc 

r -- 


Ci.    *     iTJ'^f      »   '.  .-    • 


TwJir:.^    t>*«- 


i6o  HISTOIRE 


1 

:e  oDC  dtf" 


obligés  de  le  condamner.  Voici  ce  que 
Horace  à  cefujetjdaiïsrart  po&fiquc;  "Aprtj 
que  ta  tragédie  eut  pris  route  fa  forme,  pa** 
rue  la  vieille  comediej  &  fes  commenccmert» 
eurent  de  grands fuccès;  mais  la  liberté  que 
fe  donnèrent  les  portes  comiques,  degeneri 
bientôt  en  une  licence  qui  ne  put  ûtre 
primée  que  par  l'autorité  des  loix  :  on 
fur  cela  des  ordonnances,  &  le  Chœur  fe  vij 
entièrement  réduit  à  garder  le  fiknce,  apr 
<  qu  on  lui  eut  ôté  le  moyen  de  médire  avec  ir 
punité.     "Ce  règlement  fi  fage,  dont  'park 

Horac&l 

i        Le  fige  n'eft  point  abattu  ; 

Ouït  quoique  le  vulgaire  en  penfc» 
^         ILoufïeiUt  h  plus  vih  naiiTance 

Donne  du  lultre  à  U  verru* 

L'ftveugkmcnt  des  favans  fur  les  anciens  va  quelque* 
fois  fi  loin,  qu'il  femble,  qu'ils  ne  vcuiUcnc  pas  faire 
plus  d'ufage  de  h  raifonj  que  du  goût.  Ne  fàur-U 
pûS  avoir  renoncé  au  kns  commun,  pour  dire,  qu' 
Aridophane  a  pu  dire  les  ordures  les  plus  fides ,  par- 
ce que  ceux  dans  la  bouche  desqueb  il  les  a  placées, 
les  difent  entre  eux,  dans  leurs  difcours  ordinaires? 
Quel  eft  rhomme ,  je  ne  dis  pas  de  goût,  mais  raifon- 
nable,  qui  ne  fente,  qu'en  introduifant  un  valet,  un- 
cidave  fur  le  théâtre,  il  faut  leur  conferver  le  fond  de 
leur  caraderc,  mais  qu'on  Àe  doit  pas  pour  cela  leur 
faire  dire  des  faletés  &  des  ordures  .pour  lesquelles 


s 


m 
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.Horace,  ne  fbc  ftit  c^pafdMH^  qu'aprisla 
•mon d'Ariftopliiuie.       ^-  i  r  • 

Mena  fiM>jit.i*M 

f     XII«       ■ 

*    Nous  venons  de  wîr  darts  Iji  Vfed'Artftô- 

phûne  les  excès  de  là  vieille  ^ofnédie:  nous 

•remarquerons  ici^*  que  la  coihédie  a  eu  trois 

^ftges^  ou  trois  états  chez  les  Grecs.     Dans 

Tancienne  comédie  on  ie  donnoit  la  liberté 

non  -  feulement  de  reprtffcritef  des  aventures 

véritables  &  connues,  mais  encore  de  nom* 

mer 

leurs  mûîrres  .leur  fèroi^nt  donner  1^  ftrivîcres,  ou 
les  chrtllcroieni  hors  de  leurs  appnroerocns.  ElNco  i\\\\m 
|)oc(c  doit  muins  (l'6i(Aid  aux  TpedArturs,  qu\m  valet 
îl  l'on  intiîrrc?  Cependant  c*dt  Id  l'oxcufc  qu*  appor* 
rem  \u  favan^^  pour  juiHtier  tant  de  \i\ti  dircoura» 
dont  les  comédies  d*Anfh}phane  ibnt  remplies:  Qu^ 
€fùm  ûA  Qkfieua  tnrhi  tpi^  t%m  H.wali  qfiîinm  fuiftH 
hujns  oycris  Htfœdttre  rf/VnMrarr,  «t/f(Kt,  aijHticrc  ab  iU 
^'rvtfitSs  cxkicct'dtù  fif  éTVo  «  U9tt  potmit  Avifl^pkaucs  :  CNVt 
C0iHicoyMm  prpprhim  fit  Jmj(niis  mrihutrc^  ex  HtCfro^  vo-ba 
naturx  îsf  motibtit  ipf^rnm  maxime  acc^mfnodttt»:  ScsthAr 
,€iiim,  TribaU^î^  Ptrfify  /.itcoitex»  i?ivofox«  prurit  h  ithofiuitt 
hifucHUs^  cùm  introdttcat  i  «tijfAM.vi  ttium  ^ftf»  ut  fin  if  ^  .ic 
fiurras  «9*  tmigms  Aîhicmeufium  fiagititfit  verkis  c"'  .:./.  -iti- 
kIhs  (ijlficfaéhs^  per  M/hiênes  faos  cthm  A^cntty,  <S^  caAim 
Hkentcf  rcpnrfimturtt.      In  vit.  Aviltopli.  ^a^.  lo. 

ToM.  viir.  L 


M»        HiSTOiRr^a 

«itt  yi^l^^n^»■llr  k$  g^m,  SmiWp 
«iMMM  «oui  ravont  Hw  «'eu  eniçodu  |||^ 
m^ait  MMliNf»  à  •>((  vu  iooer  fur  le  théf 
irf  d^AllMMii  '(Gme  licence ^(îic  réprima  s? 
DAT  rwMrtt4  dcDitiflgiftntty  &  les  ctmé- 

^liMT  iMPi  .tireqr..|M^)ttrâ.de»^iMn^  rei- 
ftliUliii  «ttx  pnfffliiiifi  9^*^!.  jpfKÔmi  Ofi 

:  ^..:'..     :  .:....      ..:     ..-*.    J 

Il    AiMcff^  tftff  JiKT  «mmA^  Ml  ihç  tMftir 

T«»|Mter  ^Mcmt  Jkbkto  jmre  tmitiiL'^ 

Horar.  de  art.  poët.  v.  six, 

14  Ce  gtnrt  de  coniidie  (tmt  (t  épuré  &  ft  ditf^ 
rent  de  ranciennc  «  que  Quintllien'  confcillok  de*  fàirt 
lire  les  pièces  de  Menandre  aux  jeunes  g;ensy  pour  leur 
Apprendre  à  connoïtre  les  caraâeres,  &  pour  les  for- 
.tner  à  Teloquence.  /'Comme  la  comédie,  dit 'H,  peut 
«icoptribuer  beaucoup  à  Tcloquence,  par  les  prSvîlé|^ts 
»,qu*clle  a  de  peindre  les  mœurs  ^  les  cara£^ere8  dti 
iihommes:  je  dirai  dans  la  fuire  &  en  Ton  Heu,  de  quel- 
oie  utilité  elle  cft  aux  enfâns;  car  dès  qu'on  aura  fur- 

•  »,tné  leurs  mœurs,  il  faudra  qu'elle  fâHe  leur  princi* 
v,,pale  Icdurer  je  parle  furtout  de  Menandre,  fans  pour- 
Citant  exdurre  les  autres,  encor  moins  les  latins,    qui 

•  iiOnt  aufli  leur  mérite*'.  Cûmœdiat  ^la  plurimttm  cêU' 
fim  «à  el^uentiâVi  poteftf  cum  per  ùmnut  perfinat  ^ 
^âffeBns  eat ,  qatm  ufum  in  pueris  ptttem ,  pauh  pçfi  [hq 

hco  dUam:  nitfH  cum  mwes  m  tuto  fHtrmt  ^  mttr  prétei» 
pna  ligcnàa  irit.     Inil.  orac.  lib.  I.  cap.  viij. 


\ 
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les  défîgneréink  dt  quelque'  amrè  manière 
femblablc;  ce  fbtlt  comédie  moyenne.  Ce 
nouvel  ibtts  presque  auflî  grand  que  le  prei 
mier,  fut  encore  défendu:  on  «fie  marqua 
plus  les  noms,  ni  les  vifages;  &-  la  comédie 
fe  réduiiît  aux  régies-  de  la  biènftahce  ;  c'eft 
la  nouvelle  comédie  ^4  dont  Menàndre  fut 
l'auteur.  Mr.  Defpréaux  dansfon  art  poé- 
tique, 

Pour  augmenter  les  regrets  de  tous  le«  gens  de  gouc 
fat  la  perce  des  comédies  de  Menandre»  je  placerai 
ici  ce  que  Quintilien  nous  apprend  de  ce  poëte  çumi* 
que.  Après  cela  je  dirai  quelle  a  été  la  raifon  qui 
nous  a  fait  perdre  Tes  excellentes  pièces.  *'Menandre 
,,ft  beaucoup  admiré  Euripide,  comme  il  le  témoigne 
„rouvenc,  &  de  plus  imité,  quoique  dans  un  genre  dif* 
,/erent;  Menandre,  qui  bien  lu,  peUt  à  mon  avis  pro* 
„curer  lui  (êul  tout  le  fruit  que  fe  propofent  met 
i,préceptes,  tant  il  a  bien  exprimé  1*  image  de  la  vit 
»,humaine.  Telle  t^  la  fécondité  de  Ton  efprir  dans  Tin* 
9,vention,.  la  ûciiité,  la  beauté  de  fon  ftile  dans  Telo* 
„cution,  &  (on  addredë,  à  peindre  les  chofcs,  les  per« 
'9,fonnes,  les  pallions  &  les  mœurs,  que  |e  tiens  certaine* 
^ment  pour  fort  éclairés  ceux  qui  donnent  à  Menan' 
„dre  les  oraifons'  que  nous  -avons  fous  le  nom  dt 
^,Charifius:  mais  il  me  paroît  bien  plus  orateu«  dans 
„fes  comédies,  fi  ce  n*e(t  peut -être,  qu*on  veuille  dire,. 
„que  fon  Epiclerus  fon  HypoboHmée,  fon  Komothete, 
„&  tant  d*autres  pièces,  que  je  pourrois  citer,  ne  font 
},pas  une  peinture  naturelle  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
„4es  jugemens,  de  des  pièces  d'éloquence  achevées. 
L   2 


Hoç«ce  à  ce  fujet^^iuis  fggfcpoedque*  ^A 
que  ja  tragédie  eut  pris  tonte  iîi  $xnne, 
rut  la  vieille  comédie,  &£»  coniinencef 
c^re()t  de  grands  fiic^  ;  mfîf  la  liberté 
fe donnecentles poètes cpotiignfs,  dege 
()ientâtcii.uoe  licence  qui  ot^pm  £m 
primée  quei-par  Tantorité-des léiï r4» 
fiir  cela  det  <iraonnances,  &  le  Chsiir  C 
/  entièrement  réduit  à  garder  le  filenc^  à 
,  qu'on  lui  eût  6té  lemoyen  de  niéifiiieèTec 
punité*    "Grregtementfi  iâg^  dbittJ^ 

Le  ûg»  i»*cS  point  tbatoït  ^  .-  î'*j 

Oui,  quoique  le  vulgaire  en  peniè» 
Houfleau,  la  plus  vile  nailTance 
Donne  du  luilre  i  la  vertu. 

L'aveuglement  des  favans  fur  les  anciens  va  que 
fois  fi  loin,  qu*il  femble,  qu'ils  ne  veuillent  pas 
plus  d'ufage  de  la  raifon,  que  du  goût.  Ne  £k 
pas  avoir  renoncé  au  fens  commun,  pour  dire, 
Aridophane  a  pu  dire  les  ordures  les  plus  &les,' 
ce  que  ceux  dans  la  bouche  desquels  il  les  a  pla 
les  difent  entre  eux,  dans  leurs  difcours  ordint 
Quel  e(l  rhomme ,  je  ne  dis  pas  de  goût,  mais  ri 
nabie ,  qui  ne  fente ,  qu'en  introduiïknt  un  val«. 
cfclave  fur  le  théâtre,  il  faut  leur  conferver  le  -fon 
leur  cara£lere,  maii  qu'on  fit  doit  pas  pour  oèk 
faire  dire  des  ûletés  &  des  ordures  .pour  lesfc 
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Horace,   ne  fut  fait  ccpendenr,  qu'après  It 
mort  d'Ariftophane. 

Me  n  a  n  DiVL  I. 
§.     XII. 
-     Nous  venons  de  voir  dans  la  vie  d'Arifto- 
phane les  excès  de  la  vieille  comédie:   nous 
-remarquerons  ici,  que  la  comédie  a  eu  trois 
^•ftges,  ou  trois  états  chez  les  Grecs.     Dans 
l'ancienne  comédie  on  i'e  donnoit  la  llbei  ré 
non  -  feulement  de  repréfcnter  des  aventures 
véritables  &  connues^  mais  encore  de  nom- 

mer 

leurs  maîtres  leur  feroicnt  donner  U%  ttrivicrf%  ou 
•  les  challcroicnt  hors  d;:  leurs  Api^ri-ouiiàcns.  hV-  ■  ',ii'iin 
poctc  doit  moins  ('['(^.ud  aux  Ipcttârcurs,  qu'un  valet 
â  {on  maître?  Cepcndar.r  c'clt  là  lex-ul'i  cjm*  appor- 
tent les  favans,  pcir  juîf:lîer  t^nt  de  ale^  di:co  iri, 
dont  les  comédies  d'Ariltopîuiie  lot.t  leiiipli'.ç  :  iy.'rjd 
eiiim  ad  obfcena  vtrba ^  qua  au  n^vali  tjtiithm  f.mcm. 
httjkf  Oj^eris  dcfoedare  diannur  y  attin^ty  n.J'imr.'  ai  iis 
froif/ts^  cxL'.ccrjco  fuo  avit ,  uon  yoiutt  AH/'ojLttUKi  :  cuiK 
couticomm  proptium  fit  jtn^nlis  rttt.huei\f  ex  decvto-.  va  la 
Jiatura  G*  moribuf  ipfjrum  maxime  uccommodcr a  :  *>cyhaf 
aiiîijf  TriLaliofy  Ferfaf,  Lacuiic:,  Bavt{/i\  propiio  uif^matt 
îoqucmcSy  cùm  imiodnzat ;  av:tu::i  t^.am  tmt,  ut  /'./rc  ne 
fcurras  iy  vid^ur  AtiteiLKufiuyn  j ayuijps  vt,îns  J  ..■/<■...*- 
bus  ajfuefaétosy  per  kijfyiùncs  fit:' s  vtum  a^-viti,  S  iiuiiin 
•dicaitcs  reprrrfentaret»      In  vit.  A:iîtupli.   yà^.   iv. 

To.v.  VIII.  L 


ceinnie  ifom  l'afôns  ^  f^  .'«99^4^01-  - 
inêiiie  nommer,  &  s'cft  m  îober  finr  k  i£é»* 

ptr  rtmorité  demitaiflgtflntt,  &  Ict  cbinC* 


IXgiùàii^  ftp:  te»  4?  itt^  ( 
Tmrfktr  ^ètkmt  jkbia»  jmre  MtamM  Y 

Horat.  de  an.  p«|t  K'iff*  • 

r    S4    Ce  «Élire  dr  tsoiÉê&  Stoft  fi  épatithlpnH  gifti 
rent  de  ranôentie»   qiM  Quindlien- oonfciltait  d^fitte 
lire  les  pièces  de  Menandre  aux  jefunes  giens,  pour  kor 
-apprendre  à  connoitre  les  caraâeres,  de  pcHir  ks  lob^ 
.mer  à  Teloquence.  .''Comme  la  comédie,  itt-âC»  fiK 
„coptribuer  beaucoup  à  l'éloquence,    par  les  pi!\>iii|||fli  - 
»,qu'elle  a  de   peindre  les  mœurs  ^  les  caraâeret  dit 
„hommes:  je  dirai  dans,  la  fuite  &  en  Ton  lieu,  de  fuil*   ' 
■  a,le  utilité  elle  eft  aux  enfans;  car  dès  qu'on  aura  luf* 
->,mé  leurs  mœurs,    il  faudra  qu'elle  Êiffe  leur  pnHOl» 
•„pale  le^rer  je  parle  furtout  de  Menandre,  iàns  poor» 
'„tant  exdurre  les  autres,  encor  moins  les  latins,   qpÉl 
„ont  audi  leur  mérite".      Comœdi^,  >quée  phmmmm  CHH 
ferre  ad  ehquentiam  poteftf    atm  per  omms  ftrflàms  M '^ 
^affedus  eatj  quem  ufim  in  punis  putem,  ptut^  pt0  fim,à 
loco  dicani :  fiasn,  am  nrnes  m  tuto  fuerint ,  mttr  fmm^ 
pna  legcnia  erit.     Init.  orac.  lib.  I.  cap.  viij. 


t  fer -si:    =rr-    '-yjrji- 


ntfdtefffMgM»  qdi  finit  {JÉMflkig^i  Aé'^ 

nawifé.  ■'•'(>  Ihu..-  .."  .  '>  ^«iji^-î  nuJt  !.   ..'a 

lâ  lé  Gnft.  4tt.  taMÎiaiiitetiw .  MfrtOiSkr  tete  •  1^^ 

'■■■■■  ^^A^^^^'^T^'^'''-  "'< 

AuK  aceaklnloM|M  aine  ooipotm  *)<>■*  'i 

'   *1  ^  vk  ptr  It  public  un  po€te  «voué  ^^ 

S'enrichir  tux  dépens  du  mérite  joué  ;  \    '  *- 
)   -jBt>S6è&m^piP'lui;^^faBii»'uh  tJBt^'mrWkg^ 
i      truft  vil  «ittrArpëùp>.«tti^  «*'  '  ^ 

«Afin  dé  Wficihfcë  on  trr«a  Ircoofc»?  *'  *  -^  '-*  ' 

;  ■     '.         •■.■.,  ^  ':    r/  *   ■".("Àd  fi  ..-  .tl 

^.  „Cçpen<^|iKfff»i,  que  les  .deckmafeçgblMmK 
,^tker  encore,  plus,  dVuramage  dç  la  l^£hire.;jlç,,|ff}|f|q[it 
„dr£,  parce  qu'ils  font  obliges  de  jouer  i^  plus  grand 
,,,nombre  de  rôles,,  .félon  le  befoin.âs.  1^  future  j^ 
a,lcuis  fujets.  .  Car  ils  font  le  perfonii^ge  d*un,|iei3^ 
„d*un  fils,  d'un  mari,  d*un  foldar,<d'un  viUagcoi^^d'lin 
^financier,  d*un  pauvre,  d'un  furietix,  d*un  ruppliaoc»' 
,,d*un  homme ^né  doux  &  facile,  d* un  autre  au  çoa; 
„tràirc  naturelleiuent  rude  .&  bnital;  dans  lesquids 
„çara£l€res  ce  poëte  a  obfervé  admirablement  touttSv 
>,les .  convenances.  On  peut  dire,,  qu'il .  a, .  t,çU(îmcnt  fur- 
,,pa(rc  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  m^me  gcnre^ 
«qu'ils  fc  trouvent  cçmme  effacés  par .  l'cclat  de  fa  ç||- , 
„putauon  &  de  Ton  nom.  Mais  il  y  a  pourtant  qurf- 
>,ques  autres  poètes  comiques,  en  qui  on  peut ^r^«  . 
yvcr  quelque  ehofe,  de  bon,  quand  on  les  lit  avec  4m 
„peu  d'indulgenc<^;  4&.  entre  autres.,  Philei^ûn»  ^  mû  |^ 
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Mcnandre  vivoît  du  rems  d^'Alcran 
grand.     Plutarque  a  compoft  un  traité,  oà 
it  a  Tait  la  comparaifon  d'Ariftophane  &  d 
Menandre:  il  donne  tout  Tavantagc  à  ce  de 

ni 

/wtJifif  |W^rt»(«^;  ^rtfrwtf»  jfffonrtn^  Wrtrrfflrirtw,  miîhktn^  ^jïïhI 

rxwj  ;  in  tjtiibHï  omnihut  mhè  zttfi^Hitnr  ah  hoc  po^tt  jifco" 
rum;  ittipi^  Uiè  tpidrm  orfïrtiéHS  ejusAem  »pfrir  aKfh'iibus 
aboutit  uovint^  ^  ^/gore  ijHoAnm  fiue  zhvttmi  ttnzbtus 
ûhàu^it,  Hiibtitt'  tamnt  tttît  qwo^M  comicii  fi  aim  Dtnia  U^ 
giVitm;  tfu^dttitfi  quit  pojjîx  detirprrr  i  i^  prtecipaè  Fhifr' 
ww»  qui  Ht  pravixfni  ttmpùris  judictis  Me?utnàr^  firpc  jv^e- 
htns  ffi,  ita  ci>7ifrnftt  ovsviMm.  mcjvit  crztU  fitundui^  ïnft, 
ÎJrat,  lib.  X.  csp-  i, 

*r  y^i  proiîHs  d'apprendre  îa  caufe  qui  nous  a  fait 
perdre  les  admirâbks  comédies  de  Menandfe.  lyfefV 
<teurs  la  verront  dans  ce  paâkge  d*AlcydnSut,  ûm^ 
vais  donner  la  tradu^fioA  em  François;  '^Lorsqueflm 
^encore  jeune  j'ai  entendu  dire  fouvent  à  Demeàivi 
,>Chalcondyle ,  homme  très- (avant  dans  k 'lm€nnirt 
„g;recque,  que  les  moines  Se  les  prêtres  «voient  «0(1» 
>,un  fi  grand  crédit»  Sb  uhë  Fi  grande  amoiité  fur  hk 
„empereurs  grecs ,  qtie  cél  ptmeti  inroient  fidt  ImikÉ^ 
„pour  leur  plaire,  beaucoup  d'anciens  poèmes  des  taiSk, 
„leurs  auteurs  ^eès,  furtout  ceux  4111  trakoîent-  dtf 
^fujets  qiH  avoient  rapport  àri>aibUT'&  à  fa  î;«l«att^ 
,,rie.  C'elt  là  la  eaufe  qui  a  feit  pwdre  les  poefics^ilt 
„Menandre,  de  Diphile,  d'ApoUodore,  de  Phtlemofi»;di 
„$apho,  d'Brinnée,  d'Anacreon,  de  Minerme,  de  ^on^ 
»,d*AlctiiaA«  A:  d'Alcée.    t^  delfeins  des  moines.  In^tnl 
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nier  ^^  C*eft  un  grand  malhcor,  qu'on  aie 
perdu  les  ouvrages  de  ce  polite,  &  qu'il  ne 
nous  en  refte.  plus  que  quelques  fragmcns; 
On  peut  juger  de  la  beauté  de  ces  pièces 

par 

,ydt  fubilituer  à  la  place  de  ces  ouvraj^es ,  les  pocfic^ 
^dc  St.  Grégoire  de  Nazi;inzc,  qui  font  plus  capable > 
„de  porter  les  teneurs  X  la  pieté,  qnc  de  les  rendre 
„éloquens*'.  Audubami  etiani  puer  ex  Ditnetrio  CkaJcoH' 
iyh ,  graonritm  ttfum  peritijjimo ,  facmlotes  gracor  tanta 
fùrmffe  oMétoriùtte  apud  defares  Dytantinos  y  ut  intcgva, 
nrum  grattûy  complnra  de  veterUut  gtétcii  poi-iuatu  corn- 
bujfcnnty  imprimis  ea  uhi  amores ,  tut  pet  IhÇus  ,  Isf  ne^ui» 
tia  amantitan  coittùubantur  \  atqnt  ita  Menandri,  Difhiii, 
ApoUodorU  PUilemâuis,  Alexis  tabcîlas  'd  Saj'phos^  A^ritm^, 
AnacreentiSt  Mmemii,  Uiontis^  AkimmiSy  AUat^  oirnima  in^ 
tercidijfe't  twm  pro  hif  fubftitnta  T^azianztni  Jioftri  pot- 
matûf  ^tue  etfi  excitant  aiûmos  uujttarum  homifium  ad  ffif 
grantûrem  rdigionis  cultum^  non  tnmen  verborum  atttco' 
ratu  proprietatem  i  ^  gi'^ca  iw^ua  ele^mttiam  doettet. 
Pec  Alcyon,  lîb.  prior.  de  Exilio. 

Deux  papes  de  fuite,  du  caraclcrc  de  CiTt%ti\rn^  dir 
le  Grand»  qui  iit  brûler  les  ouvra'^^cs  de  lîtc-Livc,  fie 
qui  nous  a  par -là  ravi  ce  qui  nous  inanqut  de  cet 
hiftorien,  auroient  pu  faire  parmi  les  auteurs  latins, 
autant  de  mal,  que  les  moines  grecs.  £r  qui  (jit  coin- 
bien  de  bons  auteurs  anciens  le  fanatisme,  ou  Tiiipo- 
crifie  ont  fupprimés?  Heureufemenr  pour  le  bonheur 
du  genre  huin£n  rimprimerie  a  mis  fin  à  cette  barba- 
rie ;  &  tout  ce  qui  nous  refte  des  auteurs  anciens  cft  à 
Tibri  de  la  fuperlhtion  &  de  l'ignorance. 

L4 


partielles  ,dr;iTesdbce;:ieQ;{Ma  ea^4i^ptii 
que  <  tradoixe^-j&ufNisqpieUttiq  iUjfticcèf  «cpM- 
médies:  on  k  homma  le  prinee  de  la  n<Mp 

«as 

-  9^.  wut>f(|uft';âPiBipi  jîhmig  iiw  tÉcwIftpiHiipoaM  Jat 

Igu,.iCQiiipa»tt(bii:  %tt*à 'fiût'de  ctiijdeitK  {MmIuM; 
tesfb^triMrurile  à  tant,  tes  .autcturtrayii  comtiftyt ..  ifi/k- 
pîéees  de  àvsaxxt,^  Çonwie  ic  difcours  adfti:lft»irinpi.|||[  ' 
fort  longi  ie.  ne .pbipaat.icl  qu'uim.tffrde  ji.jCifriiUM|> 
abrégé  qu*en  ;«•  fiiit  k  ptw  BfiâBoy..  Voici  te.iiKMi^ 
dit  -  il  i  du .  juj;elilent.  dt.  Plunrque  .M .  Ariftophv)^  jk 
Msnandre..  Jl  ^e^  «xtrémemeni^  e«  demiet  au  ddi|a 
de  Taucre ,  il  reproche  au  premi^ ,  d*outrer  la  nanna^ 
de  parler  à.  la.' populace  plus  qu'aux  honnêtes  geni»* 
d'afTeder  un  itile  obfcur  &  licencieux»  tragique,  fabêt 
me  ôc  bas,  ferieux  &  badin  jusqu*  à  la  puerililÉv"^ 
un  mor,  un  ftile  très*inegal;  de  n^  pas  faire  parler  >te 
perfonnages  fuivant  leurs  cara£teces  ;  de  forte  qu*on  si 
peut  difbnguer  chez  lui  le  fils  du  père,  le  citoyen  dn' 
payfan,  le  héros  du  bourgeois,  &  le  Dieu  du  valet  tavC 
lieu  que  la  diction  de  Mcnandre,  qui  eft  d'ailleurs,  uni* 
forme  &pure,  a  raddrellê  de  s*ajufter  aux  diflfertAa 
rôles,  fans  négliger,  le  comique  un  peu  fort,  quand  il 
eft  neceflfaire;  mais  aulfi  fans  Toutrer,  ni  perdre  la  nt4 
ture  de  vue  :  en  quoi  Menandre,  continue  Plutarque,  a 
atteint  une  perfe^lion ,  où  nul  artilàn  ne  fauroit  parve« 
nir.  Car  quel  homme  trouva  jamais  Tart  de  fiirc-.  un 
masque  qui  convint  également  aux  enfims  &  aux  feuu 


*^is   Tr^---î^ 


.*     ir 


Les  le&^mÊftrmmtrmm  loi  «huit  vm  mihn 
le  jug^dnMC'ide  Plimrqaie  fur  Aiiflqplbaè 
&  Meoandre»      '        .^  ^;'\[:.,/    ^-F-L.f.ri 

Ândent polHcs  rmommisy  dm  Wêpn^ 
Us  Ouvrages.  ^ 

Oiphée^étob  de  Thrai;e7']1  tÎToitif^ 
Homère;  on  d[ît>  'quU  fit  tixim-ji^  [H^^^ 
mes^  qui  font  :perau«/^^I^  Jea. 

.  ■  -.:>  • :  "  f. y  .;..      .^^:.J&ag^ 

tkm,  qut  V  «Ml 'd'être  le  pto  hmî  pÊAmm  et  l»4M* 

èe,  font  flfl^  Voir  quelle  eft  ràménké  de  Çon  fSki 
Plutarque  -ne  fauroit  fmir  fur  Tarticle  de  Men«ndre;  il 
die,  qu'}l  fak  les  délices  des  philofophei,  fatigolf  et 
leurs  méditations,  qu'il  eft  à  leur  égard,  conuiie  uni 
prairie  émaillée  de  fleurs,  ou  Ton  aime  ft  refpirer  \n 
m  pur;  que  malgré  les  talens  des  poètes  comiques 
d* Athènes,  Menandre  t  toujours  un  Tel  confeeré  en 
quelques  forte  pour  être  forti  de  la  même  mer  qui  doiw 
na  la  naiiTance  à  Venus.  Que  le  fel  d*Ari(tophane  «| 
contraire^  tft  un  fel  amer,  acre,  cuifant,  &  ulcèrent} 
qu*on*ne  fait  (î  la  dextérité  tant  vantée  de  celut*ci  con* 
fide  plus  dans  les  rôles  que  dans  les  mots  :  car  il  lui . 
reproche  beaucoup  les  jeux ^ de  mots,  de  les  tUufioM 
antithétiques;  qu'il' a  gâté  ce  qu'il  a  voulu  copier  d^ 
près  nature,  que  chez  lui  la  rufc  eft  malignité,  ta  Ml* 
veté  bétife,  les  railleries  moins  capabUi  de  faire  lin« 


à  It  Rftne,   d'envoyer:  le  Fnifisk  Ton  An 

Anfftfeterre,  ^Mie  le  pèéMmi''qa€^  pt^ 

te  prémadrait  Jes-^i^évirttes»*^^^ 

voit  cr«fnâite^4a  put  des  Atijglipif  «looi 

leiAent  fou»}»,  ^'qufU^hlJËroirX^c 

ft^ihatittfle,  qtfon  'elK>]rok^être  b'taqie 

ion .  dé&»>i  wlCem  ^tCroipnt  dîëf^ 

«taidotiie  Itf^lMfeleeM  Aiigictc!rre«raie)it<d 

Sffflraailo^b|««imei^,i:rm      finreVpér 

1a  diffic«McéN»ir  iele  «die  i^nrclc^f  ^  4i« 4 

^eiif  l^eiihfidr^iflt^  IHuMiftoçi»^  '^ôÊÊHk 

i3k  iti»e^  fq^^fdam  nflMMtte;^'!«nM| 

ifiens  qu'oW'preiioit  ^pow  rftlk)  parariH 

oieletyli^àvoit  mmvéfpCQftfen  id'^tâsoi 

fiicilemefftfofi' projet    LeRotlbn  Ôncle^i 

la  vie  duquel  il  en  vouloir,  étoit  feul  en  pri 

tes:  mais  le  Prince,  dont  la  vengeance  a 

roit  été  imparfaite,  s  il  l'avoir  tué  en  de 

bonnes  diipofitions,  aime  mieux ,  dit- il, 

fùrprendre,    quand  il' fera  ivre,    pour  h 

-faire  prendre   le  chemin  des  Enfers.     I 

Roi,  qui  n^en  avoit  pas  envie,  &  .qui  fe  d 

fioit  plus  que  jamais  des  defleîns  de  fon  N 

veu,  engage  le  Reine  dans  une  converfatic 

particulière  avec  lui,  afin  de  découvrir  f 

ièntimens  j^Fàr  Pôlonius,   qu'il  fait  cacht 

derrière  une  tapiflerie*  Maisrcemalhenrenr 

Fere  delà  belle  Ophelie,  ayant  impmdet 

ment  fait  du  bruit,  HaïQelet,  qpi.&pn!»^ 

perçoi 
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perçoit,  le  rue,  croymt.  d:t-il.  -i^ae  e  ^v> 
un  rat.       Ophelîc.  eu:  de  doo'^tf  "i^^^r^ 
réeiicmcnt  ffjîie.  ne  pzrAi  p.su  f*--    *.  '^''j^ 
tre,  qu'en  char.ran:   'it»  cr.urfo'i  r  c  u»  n- 
Hamelc:  parc  donc  po-r  .  Ar^yr-fr-e      ^y% 
voit  par  ce  dtpar:  la  r'ran.ie  ^  x^r.   %-  •.•  c« 
Poêfre  Angioi»  pour    n  rîi?fe-i  *:-  -r**^*-/» 
&  pour  celles  de  ia  l:er.iiar^t«    et*  .•  fv*  A 
une  foiic  auroient  pu  i  Trt'j  ^*^    i  "/•  -'> 
de  la  iraicédie;  &  en  hiv*.t  r.'^f  •**        *.> 
ftitue   ahernarivîrr-.tr-r  u-b«   "'.   t  i    .-    -v. 
&  un  fou  à  une  fc.ie.   Opiur.^e  it  -  '    f  t-  -!i 
le  départ  de  Hir  t.er    r:--   rv  .  .-•  -.  t-  .',«-^ 
nemarc  d^ns  ie  tf  ^î  o.  :.  /  -r  v   •  -  -.  -'« 
anendu.     11  i»  ctr^,  •  -se  c*.?    ',    >-.»--i 
qu'on  lui  avoit  ^^'^—Ja  z^\^r  l^v^-  wf  •• 
pendant  quiis  t-nrTs'}»-:    ..  •»      *    » -•.  :  ^ 
ches,  il  Jeor  en.na  .rtn  :;-.s  îri     C.        .• 
fon  arrér  ce  mer*:  :    '!'"«     -::-».   '. .     »  -e- 
gardoit.  U  zf^rr.  cvr,'r»-'i  •    *   '.<":  •.- 

Iublt::a2  un  ^utztî'^Ji    *'    :  %:»=>*    '.- 
caihs'2.  par  .i":-*.  '.'.  'rt  ..*  fi^t  >'•  •   *-î 
deux  ccun.iV;*      I  rr.  .ît •  -:  jta  •r  -^  i -  -  •• 
marc:  en  apprv:?.:'*  c^    i   i     *     .    "\,^k 
deuj  ho:Ti-~--î    i-    :r'.  .-•.•jrr  u"  »   "/'       'r 


H-î^« 


i  •  •  . 


per.cls 

fcveurs,  û:  c-..  ■:•::>. '.vt  :t  -.-î  ►   -  .-'..: 

fur  le  corp:t  ce  t:.i-,..t  rè-t  -st    -•. ••  \.. 

fc  neuve  la,  cnapptrrt  -'.  rr.-,i'    L^  /v  ,4 

ToM.  VIIL  M  i^      *. 


r 


^7S  HISTOIRE 

Reine  fuivoîem  le  convoy:  Hamelct  ^S? 
prend  aux  d^monftradons  de  douleur,  que 
faifoic  Laërtes»  fils  de  Pûlonius,  que  c'étoU 
fa  feur  Ophelie  qu'on  a]loit  enfeveltr:  U 
fe  jette  dans  la  fofle,  pour  embrûflcr  cucore 
une  fois  fon  amante.  La^rtcs  voyant  le 
fneiiïtrkr  de  fon  père,  &  croyant  que  Ha* 
itiçlcr  vouloit  encore  înfulrcr  à  fa  douleur^ 
fe  jette  fur  lui,  &  le  prend  aux  cheveux^  Ôc 
il  fe  fait  entre  ces  deux  héros  un  grond 
çon^bat  à  coups  de  poing.  Ccrœ  fcene  k- 
ra  une  de  celles  dont  je  vous  donnerai  k 
tradu^lioop  Après  bien  des  peines,  on 
vient  à  bout  de  féparer  les  cûmbactans:  ce« 
pendant  ils  fe  battent  de  nouveau  ;  Hamelet 
tue  LaSrteSj  &  çfi  bte(T^  légèrement:  cnfia 
le  Roi  prend  U;  réfolution  d'etnpoifoniiei; 
Hamelet:  mais  la  Reine,  ayant  bu  h  pi«i« 
tniére  à  la  coupe,  meurt  dans  le  momenc*' 
Hamelet  outré  de  douleur  de  la  mort  dft^ 
fa  mère ,  donne  un  grand  coup  d*epée  aa 
iloi,  &  le  tue.  Il  meure  lui*m£me  queC« 
ques  mômens  après,  ayant  été  bleilë  pa»^ 
LaCrtes  d  une  épée  empoifonnée;  &  de  tow^.^ 
les  oâeurs  de  la  pièce  il  n'en  refte  qu'iiÉ».^; 
fcul.  V 

On  voit  d'abord  y  qu'il  n^  a  dans  cetti^; 
pièce  ni  unité  de  lieu,  ni  unité  de  tempa^ 
ni  unité  d'a£lion.  Là  fcene  eft  tantôt  daitf  la:;, 
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perçoit,  le  rue,  croyinc,  dit- il,  que  c'iîtoic 
tin  rat.  Ophelie,  qui  de  douleur  devient 
râcllcinent  Folle,  ne  paroti  plut  fur  le  tliéa* 
tre,  qu'en  clianranr  des  chanfons  ridicules; 
Hamcict  parc  donc  pour  l'Angleterre.  On 
voit  par  ce  d£pati  la  grande  connoiiFance  du 
PoCre  Aiiglois  pour  les  règles  du  théâtre, 
Se  pour  celles  delà  bicnféance,  car  un  fou  ft 
une  folle  auroient  pu  diminuer  la  nohicfli 
de  la  tragédie;  &  en  habile  homme,  il  fub* 
iUtuc  alternativement  une  folle  à  un  fou, 
&  un  fou  à  une  folie.  Ophelie  fe  noyeopris 
le  départ  de  Hanieler,  qui  retourne  en  Dan* 
nemorc  dans  le  temps  qu'il  v  étoit  le  moini 
attendu.  11  le  défioit  de  deux  Scigneur^i 
qu'on  lui  avoit  donnés  pour  raccompagner: 
pendant  qu'ils  dormoient,  il  vilita  leurs  po- 
ches, il  leur  enleva  leut^  papiers,  &  y  lut 
fon  arrér  de  mort;  il  ôta  l'ordre  qui  le  re« 
garddit,  &  ayant  contrefait  le  feingi  il  en 
liibitirua  un  autre  fous  Icnveloppe,  qu'il  re- 
cachcra,  par  lequel  on  devoit  taire  périr  les 
deux  courtilans.  Il  revient  donc  en  Danne« 
marc;  en  approchant  de  la  ville,  il  trouve 
deux  hommes,  qui  creufoient  une  fofle  ;  i^ 
pendant  qu'il  s'entretient  avec  ces  deux  fol- 
ioyeurs,  &  qu'il  déployé  fa  belle  humeur 
fur  le  eontpte  de  chaque  tête  de  mort  qui 
fe  trouve  là,  on  apporte  un  mort.  Le  Uoi,la 
TOM.  VIII.  M  Reine 


-JlelAc;fidToI«it  le  ooiii>0fi   Htiaielef  i^pK 
«rtod^inr  démoatomonr4é  dâolFar«  ^jp!^  , 
IaKbife  UerM»  fié  de  roloniut,  .mie  c'imit 
^  fceiir  Ofdidie  qa'on  eÉioirenlcfdKr:  il 
le  jettjK  dent  h  £ôSk^  pôor  eâihrd|ar  eoeore  . 
ime  ibit  Cmi  «oumt.    Lafirres  voyant  le 
^lâtiiffr  de  Cgia  pere^  &  croyant  que  Ha^ 
Hiflciir  mttWr  ,eiicoie  urfbtrcr  à  Ta  dodeur^j 
f^jMidrarlii»  &  le  prend  aux  cheveux,  Se, 
il  feiAtc  emre  cet  deux  héros  un  grand 
90iolMit  &  coups  de  pomg.     Cetre  fcene  le- 
ri  mie  de  jbdléeiidom.je  vous  donnerai  la, 
trediiâiofi.      ^^^Pf^  I^™  ^  peines^  m 
ni^nrà-boiitderi^perer  les  coamyEiaBs:.  cen 
pendfuitibièrbiittcncdeiKmteséf;  UtfBielec 
fue  LsCnes,  &  efl  blefTé  légèrement:  enfin 
le  Roi  prend  It;  réfolution  d'empoifonner 
Hamelec:  mais  la  Reine,  ayant  bu  la  pre^ 
miére  à  la  coupe,  meurt  dans  le  moment» 
Hamelet  outré  de  douleur  de  la  mort  de 
fa  mère ,  donne  un  grand  coup  d*epée  au 
B.oi,  &  le  tue.     Il  meure  lui-même  queK 
ques  mômens  après,  ayant  été  bleiTé  par 
LaCrtes  d  une  épée  empoifonnée;  &  de  tousi. 
les  oâeurs  de  la  pièce  il  n'en  refte  qu'un 
feul. 

On  voit  d'abord ,  qu'il  n'y  a  dans  cette 
pièce  ni  unité  de  lieu,  ni  unité  de  temps» 
ni  unité  d'a£Uon.  La  fcene  eft  tantôt  dans  la:. 
^       .  viUe; 


DE  L'ESPRIT  HUMAIR  179 

ville;  &  tanrdt  hors  ée  la  ville:  le  temps  où 
tons  ces  évenemens  arrivenr,  doit  6crc  pour 
le  moins  de  deux  mois.  Le  Prince  sVnv- 
barque,  fait  la  moitié  du  chemifi  de  Dan- 
nemarc  en  Angleterre,  &  revient.  Il  y  • 
cinq  à  (ix  aâions  principales:  h  mort  de 
Polonius,  le  voynge  du  Prince,  le  combat 
avec  LaC!rtcs,  enfin  le  meurtre  du  Roi  Je 
parferai  tous  ces  défauts,  parce  que  presque 
tous  les  tragiques  anglois  n'ont  eu  aucune 
idée  des  règles  du  théâtre:  mais  je  ne  puis 
pardonner  ces  cara£lercs  ridicules.  Si  un 
Savoyard,  ennuyé  de  décrotter  les  paflans 
fur  le  pont  neuf,  s'avifoit  de  vouloir  faire 
une  farce,  à  laquelle  il  donneroit  le  nom 
d'une  traj^édic,  pourroît-il  rien  faire  de 
plus  ridicule,  que  de  fuppofer  que  les 
dcuY  principaux  auteurs  font  fous?  Il  eft 
vrai  qu'  Ilamclet  n eft  pas  fou  réellemenr, 
&  qu'il  n  y  a  qu'  Ophelie  qui  ait  le  cerveau 
dérangé:  mais  ce  qu'il  dit,  ne  fe  trouvant 
point  feul  fur  le  théâtre,  neft  pas  moins 
inlenfë  que  s'il  étoit  fou.  Il  eft  presque 
impoffible  de  pouvoir  fc  figurer  les  imper- 
tinences, les  Totiifes,  les  groflîcretés,  qui 
font  répandues  avec  profufion  dans  toute 
la  picce.  Je  vais  aftuellement  traduire  quel- 
ques endroits  des  principales  fcenes.  Voi- 
ci le  commencement  de  la  première.  Les 
M  2  aQeurs 


Fxaoçoif  eft  flu  (iiirinj^e.  .  ^ 
■  •-"   -  -  *  Sunurtk 

^  ••*■•■:••■■•"•■   FrwifMlr.  '  •' 
-  „Neili  «Vft  l'Vous  dé  cé^âi<e  ;  Ake  tt, 
,itàtt8.««âs«ëttincilti«.        "    .    • 

'  Jça-pe„Ber|«urd?      .  .^,^.^  ,     ,..      ■.■■,. 

^yqx»  venez  exaÛement  à  l'heure. 

Bernard. 
^Minuit  vient  de  fonner.   Va  te  coucher 
y^François. 

Françoif.  ^ 

:  , Je  VOUS  fi^is  très -obligé  de  m'être  venu 
y^relever:  il  fait  un  froid  très- piquaiit;  &je 
,/uis  malade  comme  un  chien» 

Bernard* 
Avez  vous  eu  une  Garde  tranquille? 

François. 
,  Je  n  ai  pas  même  entendu  remuer  unie 
,,(buri$» 

Ber- 
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Bernard. 
„Fort  bien,  bon  foir.     Si  vous  rencon- 
,,trez  Horace  &  Marcellos ,  qui  doivent  rae 
,>relever,  dites  leur  de   Te  dépêcher. 

Voila  un  fuperbe  début!  Je  ferois  tenté 
de  le  comparer  à  celui  de  la  tragédie  d'Iphi- 
genie  de  Racine.  Ce  font,  comme  dans  Ha^ 
mêler,  deux  guerriets  qui  parlent  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit. 

Ouï,  c*cft  Agamemnon,  c'eft  ton  Rot  qui  t*eveille  : 
Viens,  reconnois  k  voix  qui  frappe  ton  oreille. 

Il  faut  avouer,  que  ces  ponces  françois 
font  d'étranges  gens  :  ils  parlent  toujours 
noblement,  même  dès  les  premiers  vers  de 
leurs  pièces.  Il  leur  fexoit  impoflible,  com- 
me aux  Anglois^  d'imiter  la  nature  dans  fa 
fimp{icité. 

Le  po5te  Anglois,  pour  exprimer  le  lîlen- 
ce  de  la  nuit,  fait  dire  à  un  aû:eur: 

Qu'il  n'a  pas  même  entendu  remuer  une  fouris. 

Le  poSte  François  rend  la  même  penfée 
par  ces  vers  : 

Mais  tout  dort,  &  TArmée,  Sl  les  vents»  &  Neptune. 
Le  poète  Anglois  plait  à  Londres,  le  fran- 
çois  au  refte  de  l'Europe:    la  noblefle  du 
premier  feroit-elle  préférable  à  la  (impli- 
cite du  deroier? 

M  3  Voici 


n 


Voici  du  grandi  Ardrffublime;  c'eft  un 
morceiiÀ  4e  ti^  (ccne  çii,  Hamelet  ptrk  à 
rombre-de  fmpcge^r-: 

Hmikt  voyoÊtU  ^Brt. 
'    „11  me  £ltt•figiK^  •  .  •  .^-^    -  :  ^s^s,  jt  te 
yifuivrai.  "  ^i 

^Voàt  n'ÎMV'fNw,  MonfeigiMtf«  ,  : 

thmielet. 
i^Oteae^  iros  mains. 

Horace^  \     ' 

,,Pcrmêttez  qa^on  voua  difilf  dt  ne  pas 
«avancer  plus  avant; 

Hamelet. 
y,Mon  deftin  l'ordonne,  &  rend  chaque 
,,petite  artère  de  mon  corps,  auflî  forte,  que 
„les  n^rfs  du  Lion  de  Ncmée  ... 
^,Me  laiflcrez  vous  aller,  Meilleurs?  par  le 
„ciel,  je  ferai  un  efprit  de  celui  qui  me  ré- 
crient.      

Lefpelîre  CT  ïiamelet. 
„0ù  me  menés -tu  donc?  parle!  je  n'irai 
,,pas  plus  loin. 

Le  fpeâte. 
y,Ecoute  moi. 

HameleK 
,Je  t'écoute» 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,    igj 

Le  fieSre. 
^yLlieore  eft  presque  venue  à  laquelle  il 
,)faut  que  je  me  rende  dans  les  flammes. 

Héimelet. 
Helas!  Ombre  infortunée. 
LefpeSire. 
,,Ne  me  plains  point;  mais  écoute  atten* 
,itivement  ce  que  je  vais  te  dire. 
Hamclct. 
„Parle,  je  t^écoute  avec  attention. 

*      Le  JpcSre. 
,,Sache  que  tu  doi;  punir  le  crime  que 
)je  te  découvrirai. 

Hamelet. 
^Qucl  crime  ? 

Le  JpeSre. 
„Je  fuis  Tombre  de  ton  pcre,  de  ton  mal- 
9,heureux  père,  condamné  pour  un  certain 
„efpace  de  temps,  à  errer  la  nuit,  &  à  être 
,^confiné  le  jour  dans  les  flammes,  jusqu'  à 
„ce  qu  elles  m'ayent  purgé  de  tous  les  cri- 
âmes horribles,  que  j'ai  commis  pendant 
„ma  vie.  S'il  ne  m*étoit  pas  défendu,  de 
^divulguer  les  fecrets  de  ma  prifon ,  je 
„pourrois  faire  un  récit  dont  la  moindre 
,,parole  fcroit  treflaîUir  toname,  geler  ton 
„jeune  fang,  troubler  tes  yeux,  comme  les 
,)étoiles  qui  tombent  du  haut  des  fphéres; 
M  4  »tes 


f|4  -.Mr.  ,ivî   ■;.•  !-• 

,,tes  cheVeoz  fe  44;:çflc|oiait  fur  ta  tête,  & 
li^haf^  pofiL  j£n;<Mt  'Jbcrii^^  con^ne:  c<px 
i,d|^ufi^ jigre*^^^ -i^îûs  ce  iny&ere  d^erétei?^ 
y^niré  ne  doit  pas  ^cre  xxpmé  aux  bretllet 
,,de  chair  &  de  £iif£.riBèÀotey  jScqote^icoa- 
,,te,  il  tu  as  jtinfAb  ai^ë  ^bft  âitt  p^ 

^O  cieir     ,  ,.  \  ....  \  .^.>. 

;p> Venge  ce  mraltt^  f^^         &.déi^tfyNlv 
iùmelet.  .  *"  ' 

^Meurtre!;  ^       '^ 

•^  ::  '  '    '         Ujpè^e:     :    / 

„Un  meurtre  aum  criîel  qu'il  ptoiffe  httkl 
,,tneurtre  fanglant,  étrange  &  dénaturé. 

Hrnndet. 
,,Hâte  toi,  de  me  l'apprendre,  que  je  ptiîf- 
,/e  voler  à  la  vengeance^  avec  des  ailes  aufli 
,,vit€s,  que  la  méditation,  ou  les  penfées  de 
j^ramour. 

Le  fpcEire. 
^Je  te  trouvé  dîlpofé;  &  tu  ferois  plus 
^indolent,  que  ce  gros  poiflbn ,  qui  prend 
,^jcinç  à|fqu  ai£e,  mix  borck  du  fleuve  Le-  ^ 
„thé,  (I  tu  n  étois  pas  irrité  par  ceci.  Ecou- 
,^te  à  préfent^  Hamelet.  On  a  débité,  que 
,,dormant  dans  mon  jardin,  je  fus  piqué  par 
*  ,^  fecpent*     Aiiifi.  lies  oreilles  de  tout  le 

«foyau- 
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^.royaume  ont  été  grofflérement  abufées 
,,par  le  détail  forgé,  de  ma  mort  :  mais  fa- 
,yChe,  mon  noble  Enfant,  que  ce  ferpenc 
,,qui  piqpoit  le  chaur  de  ton  père,  porte 
y,maintenant  la  couronne*** 

Hamelet. 
"Mon  Oncle!  O!  mon  ame  a  été  pro- 

Le  fpeclre. 
,,Ouî,  cette  bête  féroce,  cet  adultère  în- 
„cettueux,  avec  la  fcience  de  la  magie,  avec 
„fes  dons  perfides,  a  féduit  mon  époufe.  O 
„fcience  abominable  !  O  dons  diaboliques! 
„dons  qui  ont  pu  fC'duire  une  reine  qui 
,.avoit  toujours  paffé  pour  vcnueufe, 
„&c.     .     .     - 

Mn  de  Voltaire  m'apprend  dans  la  pré- 
face de  fon  Brurus,  que  les  Anglois  dilenr, 
que  Shakefpear  a  été  le  feul  de  leurs  por- 
tes, qui  ait  pu  faire  évoquer  &  parler  des 
ombres  avec  fuccès.  Il  eft  vrai ,  qu'il  y  a 
dans  la  fcene  que  je^viens  de  traduire,  tout 
ce  qu'on  peut  y  défirer.  On  y  trouve  de 
la  Théologie,  &  de  la  plus  fublime.  On 
apprend  l'état  de  lame  après  la  mort  :  elle 
efîuie  le  même  fort  que  les  habitans  des 
pays  chauds:  le  jour  ils  font  incommodés 
par  la  chaleur,  la  nuit  ils  Jouifiènt  d'une 
M  s  fraî. 


frÉtcheur  ieharmmtél  ttn^îs  qoëlériiAeil 
luit,  les  Qmbrei  font  menaes  dans  les  en^ 
fers  9  mats  dès  qu'il  eft  couché,  elles  t^rên* 
nent  le  frsis^  Les  idées  les  plus  poétiques 
font  jointes  nnx  verifés  théôlogiques:  Les 
trtéres  qm  devienneoc  sufli  fortes  que. les 
nerl&  du  )ioi(  de  Ncmée,  font  trfts-b|ed  ame- 
nées dans  cet  endroit;  il  y  a  au(C  u^  érur 
dition  £brt  bien  Dlacéc)  ce  poifim  qui 
prend  nuane^auz  bords  du  fleuve,I,ei^.eft 
parfaitement  trouvé»  Mais  il  y  «  encorç 
quelque  chofe  de  très  «pathétique,  que  je 
n'ai  point  traduit;  c'eft  une  Icenc  o^  Hi); 
snelet  veut  faire  promettre  à  Homce  fon 
confident^  qu'il  ne  parlera  point  dé  ce  qu'il 
peut  favotr.  Le  fpeâre  crie  de  deflbus  le 
théâtre,  à  chaque  phrafe  que  débite  Hame- 
let:  prête  ferment;  celan'efl-il  pas  bien  pa- 
thétique? 

Vous  ferez  peut-être  bien  aîfe,  de  voir 
un  peu  le  goût  dans  lequel  s'exprime  Ha- 
melet,  lorsqu'il  fait  le  fou.     Jugez  en  par 
cet  échantillon.     Il  parle  à  Ophelie  fa  mal- 
trefle,  qui  n'eft  point  encore  toile,  mais  qui 
eft  perfuadée,  que  fon  cher  Prince  Hamelr 
a  perdu  le  jugement.     Orefte ,   qui  en  ef 
réellement  privé  fur  le  théâtre  françois,  cor 
ferve,  à  ce  que  je  croîs,  plus  de  noblef 
qu*  Hamelet.    Le  Corneille  Anglois  copie 
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uti  peu  trop  fes  caraâcres  fur  Icf  fous  qui 
font, aux  petites  maifons. 

S  €  €  n€      y. 

Ophelie.     Hamelet. 

Ophclie. 
,^on  cher  Prince ,  comment  Toot  por- 
„tez-vous? 

Hsmcirt. 
nje  vous  fuis  bien  humblement  oblige-  : 
,ibien. 

Opkclif. 
,)Monfeigneur,  j'ai  encore  quelques  gaî'ts 
„dc  votre  fourenîr.  que  j'ai  fouhait-5  de  v.j» 
,^eftituer.     Je  tous  fupplic    de   peîrr.c"ic 
y^que  je  vous  les  remene  dans  cet  ir.ftar.r. 

,,Non  pas  moi  :  je  ne  vous  ai  jamais  r'itr. 

Ophelie, 
yous  devez  fort  bien  vous  en  refiTouvc- 
»nir,  Monfeignenr,  &  vous  me  les  avez  don- 
„nés  avec  des  &çons  û  engageantes,  qu  elles 
,yhauflbient  encore  le  prix  de  vos  riches  pi^- 
,^ns.  Leurs  parfums  s'étant  évapores,  re- 
„prenez  les.  Car  pour  un  cctur  bien  pla- 
cée, les  dons  les  plus  riches  perdent  leur 
^rix,    dèsque    ceux    qui  les  ont  donnés, 

„chan* 


w 

»' 


^Ghangiêiit  die  CentinEmlt     Let  voila  ^  K|Qft« 

/cigncur.       X ,,    v 

Hamelet. 
i^Ckiminedtdônc!  êies-vjêftis  honnête? 

yiMonieignettr! 

nEtA-irôot  fittcers?'^'^  '.*''''     '"'• 

Ophclk.    '       '   'v'"-' 
^iQu'eft  et  qvc  V%i«  Alfe£|^,yait^? 

•       ••  HÂn^fty.   -*•'»   *='■'■' *^-:, 
«,Que  (i  vons  êtes  honnête  &  fincer^^Vbtti 
,,ne  devez  pas  pennehrt'qtt'4Mi  mrle  à  vo* 
^trebetnté.  '  '^         ' 


„Kf  aïs,  mon  Prince,  quel  risque  peut  coa- 
„rir  une  perfohne  de  nôtre  fcxe,   quand  Is 
,,beauté  chez  elle  eft  alliée  à  la  vertu? 
Hdtnclct, 

„Quci  risque?  Ah!  vraiment,  c'eft  que 
„1e  pouvoir  de  la  beauté  changera  l'honnêteté 
„en  Macquerelle;  que  la  force  de  l'honnêteté 
,,ne  pourra  transformer  la  beauté  en  foa 
^lemblable.  Ceciétoit  un  Paradoxe  autre* 
„fois:  mais  aujourd'hui  le  temps  l'a  rendu 
»vrai.  Je  vous  ai  aimée  ci  -  devant  ? 
Opheli€. 

„Da  moins  me  l'avez- vous  fait  accroire» 
^Monreigneur. 
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Hsmeltt. 
nVom  n'auriez  pns  du  le  croire  ;  car  I« 
^vertu  ne  fauroic  jamais  tant  corriger  la  na- 
,,ture  en  nous,  qu'elle  ne  fe  fidTe  plus  fentir. 
, Je  ne  vous  ai  point  aimée« 

Ophclif. 
„Je  me  fuis  donc  trompée. 

Héttnekt. 

^Vas  rejeter  dans  un  couvent;  pourquoi 
^voudrois-tu  refpircr  l'air  des  pécheurs?  Je 
„fuis  moi-même  aflez  honnête  homme  :  mais 
^^e  pourrois  m'accufer  de  tels  crimes  qu'il 
,,vaudroit  mieux  que  ma  mère  ne  m*cût 
y^pas  mis  au  monde.  Je  fuis  fort  orgueilleux, 
y^vindicatif  &  ambitieux.  J'ai  plus  de  pèches 
yyfur  mon  dos,  que  de  penl'ées  pour  les  con- 
j^cevoir,  que  d'imagination  pour  leur  don- 
„ner  un  Corps;  ou  de  temps,  pour  Icscom- 
„mettre.  Pourquoi  un  mirerabic  comme 
„moi,  rampe -t*il  donc  entre  le  Ciel  &  la 
„terre?  Nous  fommes  des  ChcvaliciS  er- 
,,rans,  ne  vous  fiez  jamais  à  nous.  Vas, 
,,prends  le  chemin  du  couvent  -  -  -  Ou 
„eft  tonPcre? 

Ophelie. 

„Au  logis,  Monfeigneur. 

HameUt. 
^Fais  fermer  les  pories  fur  lui,  afin  qu'il 

«ne 


.vr: 


^nefaflêkibai         , ^. 

^pie  nudp 

«Adieu;'"''  ..  '.    .■  ^  ■•  ;.  ■.,i-. 

î     PjWi  •/ 

-     4)phdkk   • 

(         •    •    .     ■ 

..  ^cidj  flMm&le.       /  . 

.1    .*!•      V  j'i 

.'Jbiifd^*^*  ;  ' 

■T  ,    ..  i  :   . 

„Si  m  te  mÉrieB,.;j|(^;\tC)donne  cette  ma 

,^iûîoii  poor  W494^ , 

9sf^<^.fi 

^  "  /'.  Hâi^Uw. 

,Je  ftô^âlêz  bien  in^ortné,  que  vo 
;,flvez  l'art  de  vous  peindre  comme  des  Id 
Jes:  la  nature  vous  a  donné  un  vifage, 
„vous  vous  en  faites  un  autre.  Voos  afl 
y^ûez  dans  vos  mines,  dans  votre  port,  dai 
„votre  bouche,  en  graflayant,  &vousdonn' 
„des  fobriqaets  aux  créatures  du  Ciel, 
„par  votre  extravagance  vous  vous  rend 
„îgnorantes.  Allez,  Je  n'en  veux  plus ,  j' 
„fuis  las ,  cda  me.  fait  tourner  la  cervel! 
,  Je  dis,  que  nous  ne  voulons  plus  de  mari 
„gc.  De  tous  ceux  qui  font  mariés  déj 
.,perfonne  qu'un  feul  ne  doit -vivre.  L 
„aurres  doivent  refter  comme  ils  font.  B 
,,iirez  vous  dans  un  Couvent". 

Apr 
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Après  avoir  vu  le  fiile  de  Hamelet»  fei- 
gnant d'être  fbu>  il  eft  bien  jufte  de  voir  ce- 
lui de  fa  chère  Ophelie,  étant  folle  réelle- 
ment. 

Ophelie.    La  Reine. 

Ophelie. 
,,0ù  eft  la  belle  Majefté  de  la  Reine  de 
^^Dannemarc. 

(cite  chante.) 
•JU  Reine. 
,,Ehbien  donc,  Ophelie! 

Ophelie  en  chantant. 
,,Comment  pourrai -je  connotrre  votre 
^finCere  amour  pour  lui  y  que  par  fon  cha- 
,,peau  bien  troulTé,  par  fa  canne,  &  par  fet 
,,fînes  fandales? 

La  Reine. 
,,He]as!    ma  chère  fille,   que  veut  dire 
„cette  chanfon? 

Ophelie. 
„Ouî,  dites  vous  cela?    Non,    je  vous 
„pric  de  m'écouter. 

(elle  chante.) 
„Il  eft  mort  &  parti,  Madame,  il  cft  mort 
„&  parti.  A  la  tfite  une  pièce  de  tourbe 
„verde,  à  fes  talons  une  pierre. 

^a  ça. 
La 


,ilJLaifr  Ophelie  -  *    ».   - 

syje  vous  prie,,  remirquez. 

(cUc 
^%k  chonHe^  Islàtidié  comme  la  n 
^iitKmfagne^  &  parTepée^dë  fleurs 

^ietamana/' 

Vlclto'i    Lia.K|«in«.    Oph 
-^  ^  Ij^  Mae.    '''    ■ 

^Comment  VQus  ponez-vous^  r 
^fiuir? 

Ophelie. 
„Très-bîen,  bien  vous  fafle.   On  < 
,)le  Hibou  éepit  fille  d  un  Boulanger 
,/avons  ce  que  nous  fommes  :  mais  i 
,/avons  pas  ce  que  nous  pouvons 
Le  RoL 
,,Refle£lion  fur  fon  Père. 

Ophelie. 
„Je  vous  prie,  ne  parlons  pas  ( 
),mais  quand  on  vous  demande,  ce 
„la  veut  dire,  repondez  ceci. 

(die 
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««Deiîiain  eft  la   faint  Valemin, 
f  „£c  moi  une  fille  fine, 

l  ,Je  tn*ofrre  Jl  la  fenêtre,  afin 

'  JD'Icre  ta  Valentine. 

Le  Roi. 
^,0phelie! 
l  Ophelie. 

'  „Én  veritéy  (ans  faire  ferment  »  je  veux 

^finir  ma  chanfon. 

„I1  fort  du  Uc 
Jetant  rhabit, 
„Ouvre  la  pone  \  tVift. 
„La  fille  entra 
„Qui   du    combat 
„Ne  fortit  plus  pucelle. 

,f^  „Par  Tamour  &  la  foi  de  fainte  Charité,  c*eft 

„bien  une  honte:  mais  les  jeunes  gens  le  fe- 
,^ronr,  quand  ils  pourront.      Morbleu ,    ils 

ç  ^fant  à  blâmer. 

as 

^^  „Mais  avant,  vous  m*avcz  promis  le  mariage- 

1^*  „]e  Taurois  fait,  dit -il,  certes  le  jour  palle, 

„Si  vous  aviez  été  une  fille  plus  fage. 

Le  Roi. 
^^Depuis  quand  eft -elle  en  cet  état? 
la^  ;  Ophelie. 

ce-  >  J'^Q>cr^>  que  tout  ira  bien,  il  faut  avoîr 

^patience  je  ne  puis  choifîr  que  les  pleurs, 
:c.  )  j^quand  je  penfe^  qu'on  m'a  mife  fous  une 
O^.  ToM.  VIII.  N  „tom- 


(elle  chante,) 
„dle  lui  dit  alors,  vous  m*avcz  chiffonne. 


1 
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^jtombc  fi  froide.  Mon  frerc  le  faara,  i 
j,je  vous  remercie  de  vos  bons  conlcils.  O 
„ell  mon  Ctirofle?  Bon  fotr,  mes  Dame 
^,Bon  foir,  mes  belles  Dames.  Bon  foi 
„bon  foir". 

Je  ne  puis  réfifler  à  lenvic  de  rapporr 
encore  un  morceau  de  la  première  llene  c 
cinquième  nÛe;  c'cfl  une  converiatlon  Ipii 
tuelle  entre  deux  FofToycurs  qai  creufei 
la  fofle  où  doit  être  enterrée  Ophelie. 

Le  théâtre  F'^prcTente  un  cinietieiot 

Le  magn  ifiquf  SpcHack  l 

Deux     FoiToycurs 

Xw    iUiiftres  Ftrfùfinagsi  !  ^ 

,i.    ^      ",       L  Fùjfoyeur.  ^ 

*,',Aurfl-t  elle  fepulture  chrétienne,   ayû 

jjVolonraîrement  cherché  fa   délivrance  \ 

„ceitc  vie? 

IL  FoJJoyeur. 
^    ,  Je  ^c  dis  qu'ouï,  elle  l'aura,  fais  vite  f( 
^^touibeau:  le  vifîrateur  des  morts  a  examii 
„lecas,&ra  trouvée  digne  de  fepukure  chr 
^tienne. 

/.  Fojjoyeur. 

„Oela  ne  fauroit  ôtre,  à  moins  qu  elle 

„fc  foit  noyée  en  fa  propre  dcfenfe. 

//.  Foffoj/eur. 

,,Mais  on  a  trouvé  quelque  chofe  comi 

«cefa. 

l.F 
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/.  Foffcytur. 
,JI  Faut  que  cela  foie  arrivé  fi  ofenâendo; 
p,cela  ne  peut  erre  autrement  :  car  voici  le 
^^point,  fi  je  me  noyé  à  deflcin,  cela  prouve 
^,une  aâion,  or  une  aâion  a  trois  branches, 
»,qut  fonr,  agir,  faire  &  effeâuen  Ergo  elle 
„seft  noyée  à  deflein» 

//.  Fojfoyeur. 
„Oh!  Dame  y  mais  écoute,  bonhomme 
„dc  Foflbycun 

/.  Foffôyeur. 
,,Avecta  permiflîon:   ici  eft  feau,  bon; 
„îci  ell rhomme,  bon;  fi  l'homme  va  à  leau 
„&  fe  noyé,  le  veut- il?   Ne  le  veutil  pas? 
„11  y  va,  remarque  bien  cela.     Mais  fi  l'eau 
„va  à  lui  &^  le  noyé,   il  ne  fe  noyé  pas  lui- 
„môme.     Ergo  celui,   qui  n'clt  point  coy- 
„pable  de  fa  mort,  ne  racourcit  point  fa 
„propre  vie    -     -     -     -     - 
//.  Fojfoyeur. 
„Hé  bien,  foit. 

/.  Fojfoyeur. 
„Qui  eft-  ce  qui  bâtit  plus  à  la  durce  que 
„le  maçon,  le  menuificr,  &  le  Charpentier? 
//.  Fojfoyeur. 
„Ccft  le  faifeur  de  Gibet,  qui  iurvit  à 
„mille  locataires. 

/.   Fojfoyeur. 
„Ton  cfprit  me  pluît.  Le  Gibet  fait  bien: 
N  a  ^  „mais 


t 
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Jamais  comment  fkit-îl  bien?  il  fait  bien  par 
j^rapport  à  ceux  qui  four  mal:  mais  tu  fais 
jjma]  de  dire  que  le  gibet  cft  bâti  plus  à  la 
„durée,  que  rEglifc»  Ergo  le  Gibet  pour- 
,jra  faire  bien  psr  rapppqrt  à  tuJ.  Encore 
r^^jUncoup,  au  fait.  ^ 

IL  FQJfoyeur,  ^ 

^,Qui  bâtit  mieux  à  la  durée,  que  le  ma* 
.  «çori»  k  menuifier  &  le  charpentier?  -  -  -  - 
/.    Fûjjùycm\ 
„Ne  te  romps  plus  la  tÛte,    car  ton  âne 
;  Cupide  ne  marche  pas  mieti\  à  force  de 
»^,coups.       Si  on  te  fait   encore   la  mûme 
jjqueftion,  dis  que  c'eft  un  Fotroycur;   les 
,jmai{bns  qu'il  fait,  durent  jusqu'au  jour  du 
jjfui^ement.     Rentre  &  me  cherche  un  verre 
^jdc  liqueur*'.  ^  Oj^A 

'  {Iç  fict}uà  Foffoyiur  rent^.) 

Le  FolToyeurj  Hamelct  &  HuraiiOp 

/*  Fojjoycur,  \ 

(il  chanre, ) 

„Et  le  trouvoîs  bien  doiïï; 

,J^î  fil  ch^tngcint  (kns  ccfH^ 
nBî^n  des  iijûris   l^loûx. 
Hamckt* 
,jCe  garnement  n'eft-i!  pas  bien  icnfiblc] 
,,à  ce  qu'il  fait,  qu'il  chante  en  creufant  un 
^tombeau?  ,^\, 
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Horatio, 
y^L'habitude  Ta  familîarifé  avec  fon  métier. 

Le  Fojfoyeur. 

(il  chante.) 
^ais  les  griflfes  de   l'âge 
i,M*onc  i  la  fin  ferré, 

„Ec  conduit  au  ri\'age 
„0ù  j'ai  tout  oublié. 

Hamelct, 

„Ce  crâne -là  avoir  une  langue  autrefois, 

,,&  favoit  chanter:  voyez  comme  ce  faquin 

Je  brife  en  pièces,  comme  (î  c'éroit  la  mâ- 

,^choire  de  Càîn,    qui  commit  le  premier 

„njeunre     -     -     -     Ceci  peut  avoir  été  la 

,,têie  d'un  homme  d'état,  qui  peut-ôtre  au- 

,,ra  voulu  dupper  le  ciel,  &  qui  eft  à  prc- 

„fent  le  vil  &  digne  jouet   d'un  miférable 

^,Foflbyeur.     Qu'en  dis -tu? 

Horatio, 

„Cela  pourroit  bien  être,  Monfeigneur. 

Hamelet. 
„Ou  celle  d*un  courtifan   qui  favoit  dire 
j,bon  jour,  Monfeigneur;  comment  te  pér- 
îtes-tu  cher  Seigneur?    Celle-ci  fut  peut- 
-être la  tête  d'un  courtifan,  qui  faifoit  l'élo- 
,,ge  de  Monfeigneur,  quand  il  alloit  lui  de- 
„mander  quelque  grâce.    Qu'en  penfes-tu? 
Horatio. 
„La    même   chofe    que   vous    Monfei- 
„gneur    -     -    - 

N  3  Hamc' 


r 
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,*t^Jcvcux  parler  a  ce  faquia*     Pour  qui 
„cft  cette  foflej    mon  Ami? 
Le  Fojjoyeur- 

^,Pour  une  perfonne  qui  étoîr  une  feti^ 
„tnç.     Mais  fon  amc  rcpofe^  clic  eft  morte.  M 
HameUt,  ' 

„Quc  ce  coquin  eft  impertinent!  il  faut 
„lui  parler  clair  >  ou  (es  équivoques  nous 
jjpoufleront  à  bout,  Horatîo,  j'ai  remaiv 
jjqué  depuis  trois  ans,  que  le  temps  e(t  à'é^ 
jjVenu  fi  m^chaiu,  que  l'orgueil  d'un  payfan 
^^blefTe  un  courtifan.  Combien  de  temps 
jjas-iu  éii  FoQbyeur? 

^  1^  Fojfoymr, 

„Je  le  fuis  devenu  le  m/îme  jour  que 
j^norre  dernier  Roi  Hamelec  vainquir  For- 
jjtinbras.  -^  ,  ^ 

'  Hamelct. 

^Combien   y-a-t-il? 

Le  Fojfoyeur- 
^,Ne  le  favez-vous  pas?   Chaque  fot  fait 
„ccla.       C'étoit  ]e  même  jour  que  naquit 
,,le  jeune. Hametet,  qui  eft  devetiu  fou,  & 
jjViet^  d'être  envoyé  en  Angleterre. 

Hamcîet. 
„Oui  cta!  Et  pourquoi  a^t-ii  été  envoyé| 
„en Angleterre?  .  '•] 
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,^arce  qu'il  cft  fou,  il  y  doit  recouvrer 
,,le  bon  fcns,  &  s'il  oc  le  f«ir,  il  ny  aura 
,,pas  grand  mal 

Hjmtlet. 

^Pourquoi? 

Le  Fofflycur. 

Jl  ne  paroitra  pas  fou  en  Aogltterre: 
,yil  y  a  là  des  gens  aufli  fous  que  luL 

Éft  -  ce  au  FofToyeur  ou  au  pofte, 
qu'il  faut  attribuer  cène  réflexion?  fans 
doute  c'eft  au  poSte;  elle  en  devient  plus 
croyable,  puisqu*il  connoifToit  ceux  dont  il 
parloit» 

Les  Anglois  prctendent,  qu'un  àts  prin- 
cipaux défauts  des  poCtes  frinçois,  c'cit  de 
menre  en  récit  bien  des  chofes  qu'ils  devrosent 
mettre  en  aâion.  Les  nagiqucs  Anglois 
entendent  parfaitement  Tan  de  faire  agit 
leurs  afleurs.  Ils  ménagent  des  coups  de 
théâtre  frappans.  Tel  eft  le  combat  d'Ha- 
melet  à  coups  de  poing  avec  L'àenes,  dans 
la  foffe  d'Ophelie.  Voici  cette  fcene  pom- 
peufe. 

^Hamelet,  Horace,  le  Roi,  la  Reine  & 
„un  Prêtre,  qui  fuivent  un. corps  mort,  qu'on 
,,pone  au  tombeau. 

Hamelet. 

„Mats  paix,    taifons-nous  un  moment: 
N  4  „voici 


^▼oici  le  Roi  &"li  Reine»   gui  s*avaniei 
;^e6  toute  la  coiu'  *    •    •'   -Oluilàt! 
^Utrtp»,  un  très  gatililt  hoinme. 
lÂcrtes  (au  Prêtre.) 
,,N'y  a-t-il  plus  de  cérémoinie  à  fain 

Le  Préfixe. 
s^LesL  funérailles  ont  été  étendues,  autai 
);que  hbâé'Hvi^ns  eu  dirpenfe.  .  Sa  mort 
^,été  douteufeV  &  fi  le  fouverain  pouvo 
,^11'en  avoit  p^  difpôfé  autrement,  fon  ton 
„bëau  n'eût  pas  été  fknflifié.     Au  lieu  d< 
,,pnéres  charitables  ^i  on  lui  auroit  jeté  d 
,yCaiHotix  &  des  pierres.     Toutefois  on  li 
„a  accordé,  les  cérémonies  de  vierge  av< 
,,des  fleurs  &  des  guirlandes,  &  le  fon  d( 
,,cloches  jusqu^au  tombeau.     -     -     -     - 
LUertes. 
„Mettez-]a  donc  dans  la  terre.     De  fo 
„beau  corps,  qui  n'a  jamais  été  fouillé,  vici 
„dront  des  violettes.     Je  te  le  dis,   Animi 
„de  Prêtre,  ma  fœur  lera  un  ange  gardiei 
„quand  tu  hurleras  après  la  mort. 
Hamelet.  ' 
„La    fœur  de  Vàertes!    .Quoi  la   bel 
jjOpheKe  ! 

La  Reine. 
(en  jettant  des  fleurs  fur  fon  tombeaii 
^Donnons  des  douceurs  à  cette  ame  doi 
„ce.     Adieu,  pavois  efpcré,  que  tu  feroîtr 


,,ji 
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^femtne  de  mon  Humeler,  &  je  me  flattois 
,,de  couvrir  ton  Ht  de  noces,  belle  fille,  au 
„ljeu  de  jeter  des  fleurs  fur  ton  ^tombeau. 
Ldèrtes. 
„Qu'une  triple  malediâion  dix  fois  répé* 
^,tée  confonde  la  têre  maudite  dont  les  tor- 
,,fait$  l'ont  privée  du  bon  fcns  !  Ne  lui  je- 
^tez  pas  la  terre  encore.  Arrêtez  un  mo- 
^,ment,  que  je  puilTe  i  embraiTer  encore  une 
,,fois. 

(Siutant  dans  le  tombeau.  ) 
„A  préfent  jetez  la  terre  fur  le  vivant,  & 
„(ur  la  morte,  jusqu'à  ce  que  la  montagne 
,,que  vous  aurez  faite,  furpafle  le  vieux 
„Pelion,  &le  foromec  d'Olympe,  qui  tou- 
,,che  au  ciel, 

Hamelet, 
,^Qui  eft  donc  celui  qui  exprime  fa  dou« 
,^Icur  avec  tant  d'cmphafe,  qui  conjure  par 
„des  phrafes  d'affliâion,  les  étoiles  errantes, 
„qui  i'écoutent  avec  furprife  &  étonnement  ? 
,,c'eft  moi  Hamelet,  de  Dannemarc. 

(  11  faute  dans  le  tombeau.  ) 
LUertes. 
„Que  la  perdition  retouflfe. 

(Il  fe  prend  avec  lui  par  la  gorge.) 

Hamelet. 

„Tes  prières  ne  font  pas  bonnes;  je  te 

„pric ,    ôte  tes  doigts  de  ma  gorge ,    car 

N   5  quoi- 
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^quoique  ^e  ne  fois  pas  en  colère  &  terne- 
„raire,  j'ai  pourtant  quelque  force  &  quel 
,,que  courage  »    que  tu  feras  TagemenE  de 
^craindre;  ôte  tes  mains. 
Le  Roù 
„Separc3  les, 

^Comment!  je  me  battrai  avec  lui  fur  ce 
',»njjec  jusqu'à  ce  que  mçs  yeux  ne  puiirent 
,,plusi'c  tenir  ouverts* 

La    Reine. 
5jO,  mon  fils!  pour  quel  fujet? 

Hamclet.        .  

„j'atniois  Ophclie.    Quarante  mille  frères 
^,avec  tout  leur  amour,  ne  pourront  jamais 
^égaler  ma  paffion.    Que  preteads-tu  faire 
„pour  elle?     -    -    -    - 
La  Reine. 
„Epargnez-le  LScrtes, 

„t)is  moij  qutf  veux  tu  faire?  veux -tu 
^pleurer?  veux  tu  te  battre?  veux-tu  t'afFa- 
„mcr?  veux* tu  re  mettre  en  pièces?  veux- 
„tu  boire  du  poifon?  veux- tu  manger  un 
^Crocodile?  je  le  ferais  moi.  Viens -tu  ici 
,jtc  plaindre?  veux -tu  me  braver  en  face, 
^,çn  fautant  dans  ce  tombeau?  Fais- toi  en- 
„terrer  tout  vivant  avec  elle,  &  je  ferai  de 
„même;'  &  iv"twt  parles    des  montagnes, 

«laifle 
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'^UifTe  nous  jeter  fur  la  ttxc  un  million  de 
^provinces,  jusqu'à  ce  que  leur  fommrc  & 
^kur  étendue  couvrant  toute  la  zone  bru- 
9,lantey  faflc  parottre  le  mont  OHa  corn- 
„me  une  Taupinière.  Mais  non^  tu  veux 
^me  braver,  je  ferai  Textravagant  autant 
9,que  toi. 

La  Reine. 

^Ce  n'efl  que  pure  démence;  ce  paro- 
^xyfme  le  travaillera  quelque  temps.  Mais 
,,bientôt  eufli  patient  qu'une  colombe  fe- 
„mclle,  lorsque  fes  deux  petits  dorés  font 
,)éclos,  il  tombera  dans  le  filcnce". 

Je  crois  qu'il  vous  fera  aifé  de  juger  du 
vrai  mérita  de  Shakefpear,  par  les  mor- 
ceaux que  vous  venez  de  voir.  Ses  autre»; 
pièces  font  aufli  monftrueufcs  que  fon  lia- 
mêler.  Dans  fa  tragédie  de  Jules  Ccfar> 
Cadîus  &Brutus  ont  une  tr^s- longue  con^ 
verfarion  avec  les  cordonniers  &  les  favc- 
ticrs  de  Rome,  qui  plaifanrent  dans  le  goût 
des  Foflbyeurs  d'Hameler.  Les  autres  poè- 
tes qui  font  venus  après  Shakefpear  ont 
fluffî  peu  de  goût  &  auiïi  peu  de  décence. 
Oucais,qui  vivoit  fous  le  règne  de  Charles  IL 
&  qui  par  confequent  étoit  contemporain 
de  Corneille,  introduit  dans  fa  tragédie,  qui 
e(t  intitulée,  Venife  faiivcc^  le  fenateur  An- 
tonio faifant  auprès  de  la  courtifane  Naki, 

dont 
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De  U  VK  i  U  mùrt,  ou  de  rEtre  nu  Nciinc. 

Di^ux  crutls,  s!tl'€n  dï,  éclairez  mon  coungc* 

Patit  -  xl  vieillir  courbe  fous  la  main  qui  m'outrog*  - 

HrKupiîorrcr  ou  fttiir  mon  mvilhcur  ^  mon  fort? 

Qui  fuis'jc?  Qui  m'arrête,  &  qu'elt  ce  que  h  mort?! 

C'eft  h  fin  de  nos  maux,   c^cft  mon  unique  azlle  ;" 

ApTd3  de  Jongs  tranfports ,  c^eft  un  fommeil  rranqitfl 

On  s'endort^  &  tout  meuit.     Mais  un  afflux  rcveil 

'Doit  fuctÉdcr  peut- êcrt   aux  douceurs  du  fuïnmeit?.* 

On  tU3U<  menict,   on  dit  que  c<;ttc  courte  vie 

Ce  tourmens  ctcmds  dl  auifi-tôc  fui  vie, 

^  Moci;î  Monfinc  îaislW  AfTrcufb  £ccrnit€! 

Tout  coeur  â  ton  leul  nom  fe  glïicc  épouvante, 

JEc  qui  pourroit  (ans  loi  fup porter  carte  vie; 

t)c  nos   prêtres  menwura  b^nir  Thipocrifie; 

T)*uïie  indigne  maitrcfte  cncenfcr  les  erreurs; 

Ramper  tous  un  minilhe ,  adorer  fes  hauteuri  ; 

Et  momn^r  le?  lnng;ueurs  de  Jijn  amc  abatmé  t(fh 

A  d(îs  amis  ingrate,  qui  détournent  k  vue?  ,^l{ 

La  mort  fêroit  trop  douce  en  ces  cxtrénmés  :        ,,^  . 

^ais  U  fciupule  parle»    &  n0U5  crie,  arrétt^zi; 

Il  defT^nJ  à  nos  lUîims  cet  heureux  homkide, 

Et  d*un  ]\éioj  guerrier  fait  un  guerrier  timide. 

Voici  aftucllemen:  une  tradudion  Ymê*  ^ 
ra(<:  tlu  Monologue: 

„D  exifter,  ou  de  n'exifter  pas,  c'cft  là  lu  .^ 
„queftian.     Eft-il  plus  grand  &  plus  nobîe  1^ 
„de   fouftVir  lès  coups  d  une  /fortune  coii-  " 
„rraire,    ou  de  s'affranchir  des   malheurs 
„fous  lesquels  on  gémit,    eti  les  finiflant.:?] 
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y,La  mon  n'cft  qu'un  fommei] ,  &  en  dor« 
,,fTiant  cous  les  maux  auxquels  rhumanité 
,,nous  Ibumer,  font  fufpendus.     Mais  peut* 
,,étre  il  en  eft  de  la  mon  ainfi  que  da 
^fommeil.     Qui  fait,  fi  nous  n^avons  point 
9,def  fonges  après  le  trépas,   comme  nous 
^en  avons   pendant    que    nous   dormons? 
„C  eft  cette   réflexion  qui  rend  notre  Ion- 
yygue  vie  miférable«     Qui  voudroit  Ibuffrir 
^fans  cela  les  malheurs  &   les  revers  aux- 
,,quels  on  eft  fujet?  Qui  pourroir  fupporter 
,,Vin)u(Uce  des  perfécuteurs,  lorgueuil  des 
^Vuperbes,  les  chagrins  d  un  amour  mépri- 
,,fé,  les  délais  de   la  loi,    Tinfolence  des 
,,grand8,  &  le  peu  de  cas  que  1  on  fait  du 
y,méritc,  fi  Von  ne  pouvoit  s'affranchir  de 
,,tous  ces  maux  par  le  trépas?  Mais  la  crain- 
,,re  de  ce  que  nous  devenons  après  la  mort 
^nous  arrête;    nous  n'olbns  aller  dans  un 
,,pas,  d'où  perfonne  n'cft  jamais  revenu,  & 
„la  peur,  d  y  trouver  de  nouveaux  malheurs, 
,,nous  fait  fupporter  ceux  que  nous  avons 
^îci,      Ainfi  la  confciencc  nous  rend  tous 
„poltrons.     Notre  réfolution  s'cvanouit  par 
^,la  réfleûion,  &  cette  m^me  réfleûion  fait 
„échouer  les  cntrcprifcs  les  plus  grandes  & 
„les  plus  férieufes". 

Ce  morceau  efl  beau  :  cependant  tout  ce 
Monologue ,   fi   l'on  y  prend  garde,  fe  ré- 
duit 
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4uîr  à  une  feule  penfée  aflez  commune; 
^e(t  que  fi  la  crainte  de  ia  morr  ne  nous 
.^rrôroit  pas,  nous  nous  affranchirions  plus 
«îlémefit  des  malheurs  auxquels  nous  fam* 
mes  fujets*  Qiie  Ton  examine  mur  le  Mo- 
jioiogue,  on  verra^  que  cert  toujours  la  mè- 
lue  penfée  retournée  différemment.  Si  l*on 
appelle  de  pareils  morceaux,  des  luturs 
étonnantes,  nenvions  pas  d'avfinçagt:  les 
beaux  morceaux  des  poctcs  tragiques  an* 
glojs,  que  leur  goût  pour  le  meurtre,  fur 
la  fcene. 

Au  refte,  je  m^étonne,   que  la  façon  de 
iaire  périr    tous   les   aâeurs   dune   pièce 
n'ait  point  occafionné  l'invention  d'une  mo- 
de qui  auroic  été  fort  commode  pour  le;^; 
Ipeftrtteurs.       De   môme    qu'on    difiribue 
après  une  bataille  dans  les  rues  de  Londres 
Ja  lilte  des  principaux  morts  &  bleffés,  on 
devoit  à  la  fin  des  tragédies  angloiles  don- 
ner dans  le  parterre  la  lifte  des    auteurs 
qui  meurent.       Car  dans  une  tragédie  où 
les  perfonnages  font  très  -  nombreux ,  &  où' 
ils  périflent  tous^  il  eft  difficile  fans  ce  fe-  jj 
cours >.âe  fe   reffouvenir  du  nombre  des! 
moçts.; 

Les  Anglois,  malgré  leur  inclination  poup;^ 
leurs  anciennes  farces  tragiques,  ont  pour*^ 
tant  quitté  aujoiurd'hui  le  goût  d'Ëfchiie  pourj 

celui  ^ 


celui  de  Sophocle  ;  &  le  Caton  de  Nf  r.  Ad« 
dîfon  eft  audi  au  dcfliis  de  Hamelcr,  qu'-Oe 
dipe  Veft  de  Promcfhée.  Je  placerai  ici 
deux  fcenes  de  la  tragédie  de  Mr.  Addifon, 
pour  qu'on  puifle  plus  aifément  juger  de  la 
coofbrmité  du  théâtre  moderne  anglois, 
a?ec  celui  d'Euripide  &  de  Sophocle, 

S  c  e  n  t. 
Canton.      Juba. 

Caton. 
Juba,  le  fenat  a  réfoki  de  demeurer  ar- 
xnë,  &  de  faire  tête  à  Cefar,  jusqu'à  ce  que 
le  temps  fafle  naître  quelque  occafîon  favo* 
rable. 

Jitba. 
Cette  réfolution  eft  digne  du  fenat  ro» 
main.  Mais,  Caton,  accordez  à  un  jeune 
homme  un  moment  d'attention ,  &  daignez 
écouter  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Lorsque 
le  Roi  mon  père  m'ordonna,  quelques  jours 
avant  fa  mort,  de  marcher  à  Utique,  com- 
me sHl  eût  preflenti  fa  trifte  fin ,  il  me  fer- 
ra entre  fes  bras,  fondant  en  larmes,  & 
lorsque  fa  douleur  lui  permit  de  parler^ 
mon  fils,  dit- il,  quelque  fort  qu'ait  ton  pc- 
re,  demeure  attaché  à  Caton ,  il  t'élévera  à 
la  vertu  &  à  la  gloire.  Profite  de  l'es, pré- 
ceptes, &  tu  éviteras  les  malheurs^  ou  du 
ToM.  VIIL  O  moins 


r 


2IO  HISTOIRE 

moins  m  apprendras  à   les  fuporrer  t 
grandeur  d'am?. 

Caton. 
Ton  père  éroit  un  digne  Prîncej  il  nr 
toit  uii  meilleur  fort:  mais  le  ciel  en  a  di 
pofé  auiremenu 

Helas!    lorsque  je  penfe  au  trifte  fo 
dVin  Père  fi  chi'ri,  Je  ne  faiirois  rtrenir  me 
larmes,  même  devant  le  grand  &   magni 
nimc  Caton. 

Caton. 

Tes  larmes  font  pieufes  &  juftes>   & 
n^cn  dois  pas  rougir. 

Mon  peres'acriroic  le  refpeîl  des  natîonf' 
étrangères:  les  Rois  d'Afrique  cherchoienr 
fon  alliance,  &  à  l'exemple  de  fes  voUins, 
des  .Princes,  qui,  à  ce  que  la  renommée 
raconte,  régnent  au  de-là  des  fources  incon- 
nues du  Nil,  dans  des  régions  reculées,  tâ- 
choient  de  l'avoir  pour  ami.  J'ai  fouvent 
vu  leurs  Ambaflkdmrs,  chargés  de  préfensi 
&  accompagnés  d'une  nombreufe  fuite; 
remplir  le  palais  royal  de  Zama. 
Caton. 

Je  ntgnore  pas  la  grandeur  de  ton  père. 
^  Juki.  i 

Je  ne  nus  pas  ce  récit ,   pour  vanter  fi 

gria- 


^fande!  u  perci    mtti  pour  indi- 

quer à  uton  ae  nouvelle»  alliances.  Ne 
terioos  nous  pts  mieux  de  quitter  cette 
ville  d'Utique, ,  de  faire  prendre  les  armea 
à  k  Nomidie,  &  de  rechercher  l'appui  des 
puiflâns  amis  de  mon  père?  S*Us  connois- 
tokai  Ç/Êf^y  1^  plus  éloignés  de  ces  prin- 
ce Aroient  marcher  à  fon  fecours  une 
multitude  de  combattans,  dont  les  vifages 
noirs  &  bafanés  augmenteroient  les  hor- 
reurs de  la  guem^  &  imprimeroicnt  de  la 
terreur. 

Et  crois -tu  que  Caton  puifle  fe  réfou- 
dre  à  itûr  devant  Céfar;  &  que,  comme 
Hannibal»  il  foit  jamais  réduit  à  errer  en 
Afrique,  &  a  mendier  du  (ècours  de  royau- 
me en  royaume? 

Juh. 

Peut-être,  Caton,  que  mes  foins  font  trop 
emprefTés:  mais  je  voudrois  tâcher  decon- 
fcïver  une  vie  fi  chère  j  j'ai  le  cœur  percé 
de  douleur,  quand  je  vois  tant  de  vertu  ac- 
cablé fous  le  poids  de  tant  de  malheurs. 
Caton, 

Je  fuis   obligé  à    ton  cœur    généreux: 

mais  fâche,  jeune  Prince,  que  la  véritable 

vertu  s'élève  au  deflfus  de  ce  que  le  monde 

appelle  malheurs  &  infortunçs.    Ce  ne  font 
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point  des  maux;  car  fi  c'en  étoit,  ils  rt^ 
ïeroient  jamais  le  partage  dçs  ^ens  de  bien^ 
&  des  favoris  du  cieh  Les  Dieux,  dans 
leur  fage  providence,  forment  autour  de  . 
nous  des  tempêtes  j  qui  fourniflent  aux  | 
hommes  Toccafion  de  ramaflet  toutes 
leurs  forces,  &  de  faire  éclater  des  vertus 
qui  fuient  le  jour>  &  qui  demeurent  enfc-* 
velies  dans  le  calme  de  la  vie, 

Juèa. 
Je  fuis  ravi  lorsque  j'entends  vos  divine 
diKOurs,   je  brûle  de  l'amour  de  h  venu,' 
&  toutes  les  facuUés  de  mQn  ame  n  afpirenc 
à  autre  chofe. 

Caton, 

''  Si  tu  aimes   les  venus  laborïeufeSj   les 

veilles,    l'abftinence  &  la  fatigue,   tu  peux 

les  apprendre  de  Caton:  tu  apprendras  de 

Céfar,   ce  que  c'e{t  que  la  fortune. 

Juta, 
La  meilleure  forrune   qui  puifle  arriverj 
ï  Jubaj  dépend  entièrement  de  Cacon 

Caton. 
Qu'eft  ce  que  Juba  vient  de  dire?    Ces 
paroles  membarranent. 

Juha. 

Permettez  moi  de  les  rappcUer;  elles  mÉï 
font  échappées,  &  ne  poitoient  (ur  rien. 


i 
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'^*  Coton. 

Jeane  Prince,  dis  moi  ce  que  tu  foubat- 
tes^  &  ne  me  dégoife  pas  tes  fencimeos* 

JBs  fbot  téméraires,  permettez  que  je  les 
càk. 

Coton. 

Qu'eft  ce  que  Juba  peut  demander  & 
qiie  Caton  puiflê  lui  refuler? 

JuU 
Je  tremble  de  le  dire  -  -  -  Marcîe  -  -  •' 
panage  toutes  les  vertus  de  fon  Père, 

Catofi. 
Qu*cft-cc  que  tu  veux  dire  par -là? 

Jida. 
Caton,  vous  avez  une  fille. 

Caton. 
Adieu ,  jeune  Prince,  je  ne  voudroîs  pas 
femendre  proférer  une  parole  qui  pût  di- 
mimier  Teftime  (que  j*ai  conçue  de  ta  per- 
fonùe.  Souviens  toi,  que  la  main  du  ciel 
efl  appéfantie  fur  nous,  &  qu'il  demande  de 
la  (^vérité  dans  nos  fentimens.  Il  ne  faut 
maintenant  parler  d'autre  chofe  que  de  fers 
ou  de  vi£loire  ;  de  liberté  ou  de  mort. 

(il  fort.) 

O  3  Setfti. 


I 
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S  i  f  Ti   e. 

Syphnx.     Juba. 

Syphix. 

Que  vols'jc,    mon  Prince,    voui 

dans  le  trouble  &  dans  la  confnfion!  I)  fem 

bleroir  à  vous  voir^  que  vous  aye/  été  r6 

primendé  par  quelque  fevere  philofophe, 

Syphaxj  c'encft  tait  de  moi» 

Syphax^ 
J'en  fuis  perfuadé 

Je  fuis  perdu  dans  l*cf"prit  de  Caton 

Syphax, 
Et  dans  celui  de  tout  le  monde. 

Juha. 
Je  lui. ai  fait  connoître  ma  foiblefle,  & 
mon  amour  pour  Marcie. 
Syphax. 
Ah!  iàns  doute  Caton  eft  un  homme  très 
propre  pour  être    dépofitaire  d'un  Tecrei 
amoureux  ! 

Ah!  j'en  ai  tant  de  regret,    que  jVi  eii' 
vie  de   percer    ce   tœur   qui  a   pu  trahul 
rna  foibltfTe,   11  n^  ^  jamais  eu  de  mortd 
{ï  matheurcux  que  Juba? 
Sypkax. 

Helasl  mofi  Prince^  que  vous  êtes  chi 
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gé  depuis  quelque  temps  !  je  vous  ai  vu  au- 
trefois devancer  le  lever  du  foleil,    pour 
battre  le  fort  du  tygre»  ou  pour  chercher 
le  lion  dans  fon  repaire  affreux.       Dieux! 
quelle  joie  éclatoit  fur  votre  vifage  lorsque 
vous  l'aviez  lancé!     Je  vous  ai  vu  dans  le 
plus  fort  de  la  chaleur  de  la  Canicule,   le 
chafTer,   jusqu'à  ce  que  l-ayant  réduit  aux. 
abois,  vous  1*  attaquiez  à  coups  d'cpieu,  & 
tnéprifant  les  furieufes  atteintes  de  fes  grif- 
fes,   vous  terraflîez  ce   fier  ennemi,    écu- 
mant  de  rage,  &  couvert  de  larges  blefTurcs. 
Jtiia, 
]e  t'en  prie,  ne  me  parle  plus  de  cela. 

Sj/pfiax. 
Quelle  joie  avoit  le  bon  Roi  votre  pcie, 
de  vous  voir  foûpefer  les  pattes  de  U  hâ- 
te, que  vous  aviez  fait  garnir  d'or,   &  je- 
ter fur  vos  épaules  fes  dépouilles  velues  ! 
JuU 
Tous  tes  contes  de  vieiMard  font  hors  de 
Caîfon,  &  n'ont  aucun  agrément  pour  moi, 
dans  la  (ituation  où  je    luis.      Dieux!   Ca- 
ton  indigné,  &  Marcie  perdue  fans  efpoir 
de  retour  ! 

Sypkax. 
Jeune  Prince,    je  pourrois  vous  donner 
un  bon  avis.     Marcie  pourroit  être  encore 
à  vous. 

O  4  Juta. 
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7*  De  quelle  manière,  moff  cher  Syphax? 

'  Juba  commaiïde  les  braves  Numides, 
monte  fur  des  courfîers  qui  ne  peuvent 
fouflrir  le  frein j  &  qui  font  plus  vîtes  que 
les  vents;  vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot, 
&  nous  enlèverons  cette  Belle. 

■  Des  pénféfis  fi  noires  peuvent- elles  avoir 
lieu  dans  le  cccur  d'un  homme?  voudroïl 
tu  abufer  de  ma  jeunefle,    &  me  porter, 
faire  une   aftioii  qui   flétriroic   mon 
neur? 

Sj/phax, 

Dieujr!  peu  s'en  fnuc  que  je  ne  m'arra- 
che les  cheveuï  de  vous  entendre  parler  de 
la  forte.  L'honneur  n  cft  qu'une  belle  idée^ 
qui  n'exifle  que  dans  l'imagination,  &  qui 
par  fcs  vains  appas  fddtiic  les  jeLines  gens 
fans  expérience;  &  en  leurfaifant  pourfui- 
vre  des  ombres  &  des  chimères,  ]cs  plonge 
dans  des  maux  réels.  .^H 

JuU  ^ 

Voudrois-tu  dégrader  ton  Pnnce,  &  en 
faire  un  fcélérat  &  un  ravifleur  ? 

'  Syphdx, 

-'-L^s  ancêtres  de  ces  hommes  t^ïnt  vant4 
&  dont  vous  admirez  tant  les  vertus ,    n' 

toici 
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toicnr  que  de  pareils  fcéléraft.  Un  ntis- 
ttar  •  jeté  lei  fondement  de  cette  Rome 
iaunonelle,  la  terreur  det  nations,  dont  le 
>ifte  empire  renferme  toat  ce  que  le  foleiL 
fdne.  Vos  Sdpions,  vos  Céfars,  vos  Pom- 
pent vos  Gâtons,  ces  Dieux  de  la  terre» 
ipelont*  ilS|  que  l'engeance  impure  du  viol 
«es  Sabines? 

SyphaXi   je  crains  que  tes  cheveux  gris 
ne  couvrent  «ne  tête  remplie  de  noires  tra- 
mes &  de  complots  africains. 
Syphax. 
En  vérité,  mon  Prince,  vous  n'avez  pa!^ 
encore  aflez  étudié  les  hommes  pour  les 
eoimàtire.    Jeune,  comme  vous  ères,  vous 
admires  les   élans   de  l'enflure  d  une  ame 
romabe,  les  faillies  de  Caton ,  &  les  trans-. 
ports  extravagans  de  fa  vertu. 
,     Ju6a. 
.Si  la  fcience  du  monde  rend  un  homme 
perfide,    puifle  Juba  rcfter  toujours  dans 
rigoorance. 

Sj/phax. 
Allez,  vous  êtes  jeune. 
Juba. 
Jufte  Ciel!   puis-je^  entendre  &  fouflTrir 
un  tel  langage!    Vas!  tu  n*es  qu'un  vieux 
traître. 

O  $  «        Mon. 
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Monfieur  de^  Voltaire  reproche  aurneti- 
vfatir  ponces  gngloîsj   de  n'ârre  pas   aïTez 
pathétiques.    "Les  pièces,  dit-ilj  (bnr  dcve- 
,ïnues  plus  régulières;  le  peupleeft  plus  dif- 
^,(îcilet    les  auteurs  plus  corrc£ls  &  moins 
^hardis.   J'ai  vu  des  pièces  nouvelles    fort 
„fagcs,  tnais  froides.    11  femble  que  les  an- 
,fg1ois  n'ayent  été  faits  jtisques  ici ,     que 
f^pour   produire    des  beautés    irréguliëres* 
,;Les  monitres  bnlUns  de  Shakefpear  ptai-. 
^,fenc  itittic  fois  plus  que  la  fageflè  rtioder^ 
„tie.      Le  génie  po^rique  des  Angloîs  res- 
jXembte  jusqu'à  prcfent  à  un  arbre  touffu 
„plsnré  par  la   nature,     jetant  au  hafard 
„tnille  rameaux,    &  croifTant  inégalement 
„avec  force.      Il  meurt,  fi  vous  voulez  for- 
„cer  la  nature,  &  le  tailler  comme  ceux  des 
^^jardins  de  Marir\ 

Voltaire  lettres  Cm  les  Anglois. 

§.     XIV. 

Dr  la  comédie  angloifç. 
Si  ie  théâtre  tragique  anglois  reflemble 
beaucoup  à  celui  ilea  Grecs,  le  comique 
n'en  approche  pas  moins.  Les  comédies 
angloifes  ont  beaucoup  plus  de  rapport 
avec  celles  d'Ariftophane,  qu'avec  celles  de 
Terence  &  de  Molière:  elles  pèchent  pres^ 
que  toutes  contre  les  règles  du  théâtre*^, 
i  Four-  " 
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Pourvu  que  l'extravagance  y  foir  évitée,  les 
auteurs  s'embarrafTent  peu  de  l'unité  de  lieu, 
ou  de  celle  d'aâion.  Ils  quittent  fouvent 
&  perdent  de  vue  le  perfonnage  principal 
de  la  pièce,  pour  faire  voir  diverfement  ce 
qui  arrive  en  des  lieux  publics  à  plufieurs 
autres  perfonnes. 

Il  y  a  peu  de  pièces,  où  il  n'y  ait  deux 
fuiets  diffêrens,  qui  font  presque  toujours 
afles  mal  alliés.  Les  Anglois  approuvent 
cette  (irrégularité,  parce  qu'ils  font  perfua- 
dés,  que  les  libertés  que  prennent  les  au- 
teurs, leurs  fourniflent  des  moyens  pour 
plaire  davantage,  que  s'ils  éroient  contraints 
par  une  gêne  fcrupuleufe,  qui  ne  laiHe  rien 
de  libre  &  de  naturel.  Nous  penfons  d'une 
manière  entièrement  contraire  à  celle  des 
Anglois  y  &  nous  avons  raifon.  Les  fages 
règles  établies  par  les  maîtres  de  Kart ,  loin 
de  gêner  le  génie  des  bons  auteurs ,  leur 
fervent  de  guide  &  d'appui  :  elles  les  em- 
pêchent de  prendre  leur  caprice  pour  leur 
unique  modèle.  Les  plus  belles  pièces  de 
Molière  font  celles  où  les  règles  du  théâtre 
font  le  mieux  obfervées*  L'école  des  fem- 
mes, l'Ecole  des  maris,  le  Mifantrope,  les 
femmes  fa  vantes  &c*  font  fuivant  les  règles; 
dans  les  fourberies  de  Scapin,  elles  font 
peu  confulcées. 

St. 
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St.  EvremoncI  a  beau  dire,  que  ccur  que 
la  nature  a  faîc  naître  fans  génie,  ne  pou- 
vant jamais  fe  le  donner,    donnent  :out  à 
Ifirr  j  qu'ils  peuvent  acquérir;    &  que  pour 
faire  valoir  le  fcul  mérite  qu'ils  ont,  d'être 
réguliers,    ils  ne  manquent  pas  de  décrie^ 
les   ouvrages   qui  ne  le    font   pas   tout  à 
fait;  ces  réflexions  font  pitoyables,  &  lex- 
périence  ea  démontre  évidemment  la  f^ius- 
îeté.     Avons-nous  un  plus  grand  pocte  de 
théâtre,     que  Racine?    En  avons  nous  un 
plus  régulier,  &  un  qui  ait  plus  fenri  Vn^ 
tilité  des  règles?  les  plus  belles  pièces  du 
grand  Corneille  ne  font- elles  pas  confor- 
mes  à  ces  fegles,  &  n  en  a-t-il  pas  recom- 
mandé lui  môme  robfervation?  ce  font  les 
gens  qui  n'ont  point  de  génie  qui  crient 
contre  les  règles.     Ils  ont  befoin,  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  leur  imagination ,  d  u- 
fer  de  ces  libertés  vicieufes,   dcntafler  des 
évenemens  les  uns  fur  les  autres,  de  violer 
la  vraîflemblance  en  'safiFranchiflaiit  de  lu- 
nité  de  lieu,  &  de  celle  de  temps^ 

Si  le  vrai  feul  eft  eftimable,  combien  U 
comédie  françoife  n'eft- elle  point  au  deflus 
de  l'angloife;  puisqu'elle  né  conferve  pas 
feulement  la  vérité  dans  les  cflra£i:eres,  mais 
encore  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  re- 
préfentation  de  Taflion  principale j   quelle 

ne 
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ne  perd  jamais  de  vue!  On  ne  peut,  Tant 
faire  violence  à  refpric  des  fpeflateurs,  les 
transporter  tout  à  coup  de  1  intérieur  d'un 
palais  flans  un  jardin,  dans  une  place  pu- 
blique. Chaque  changement  de  fcéne  à  la 
comédie  eft  une  efpcce  d'avertifTement  aux 
ipefiateurs,  qui  les  fait  reflbuvenir  que  ce 
qu'ils  voyent  n'eft  qu'une  ingénieufe  fein- 
te. Les  trois  règles  principales  ont  donc 
été  fagement  inventées  pour  cacher  plus 
adroitement  l'an  du  poCte  comique,  pour 
féduire  &  enchanter  plus  aifément  les  tpec- 
tateurs. 

Les  comédies  angloifes  pèchent  encore 
par  la  façon  licencieufe  dont  elles  font  écri* 
tes.  Les  fujets  font  trè£  -fouveni  contraires 
aux  bonnes  mœurs  ;  &  Ton  ne  fauroit  dire 
de  Ja  comédie  angloife,  qu'elle  les  corrige, 
en  rîanr.  Wicherley  a  fait  une  pièce  fort 
plaifante,  dans  Inquelle  le  principal  per- 
tonnage  fe  fait  palier  pour  Eunuque.  Tous 
les  maris  lui  confient  leurs  femmes,  il  n'eft 
cmbarralTc  que  du  choix.  11  donne  fur- 
tout  la  préférence  à  une  jeune  campagnar- 
de, qui  fait  cocu  fon  mari  du  meilleur  cœur 
du  monde.  Molière  a  une  feule  fois  ris- 
X  que  fur  le  théâtre  une  femme  mariée,  qui 
donne  un. rendez-vous  à  Ion  amant.  On 
trouva  fort  mauvais  qu'il  eût  hufardé  une 

pareil' 
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port^ 


pareille    intrigue  :     cependant   il    apporta 
pour  lailoacir,  tous  les  m^nagemcrns   pos- 
fïbles-       11  laifTa  toujours  Tur  la  fcçne  JV 
mant  &  la  maîtrefle  ;  &  il  rruuva  le  moyeng 
de  les  fjirc  parler  tout  bas ,  &  (ans  que   le 
fpeftareur  çritcndît    leur  converffîTion»      A 
Londres  il   y   a  peu   de   pièces   où  il    ne 
le    falTe  quelque  cocQj    &  où  le  cas  ne  (^ 
fafic  presque  à  la  vue  du  public,     Dnns  1 
femnie  pouflce  à  bout,  du  Chevalier  Wan 
brug^,  une  femme  mariée  donne  trots  reti« 
dez-vous  à  fon  amant.     Elle  eft  furprife  a 
troifi  jmc,  pendant  la  nuit,  par  fon  mari,  qut 
prend  la  cbofe  galamment  en  bon  ivrot^iie^ 
&  va    cuver   fon   vin  fort  tranquillement» 
Dans  le  Mifantrope  de  Wicherleyj  qui  d  ail- 
leurs eft  une  très -bonne  pièce  ^  une  femme 
devient  amoureufe  d'un  page,    &  veut  le 
prendre  à  force.     Le  principal  perfonnage 
fe  met  à  la  place  du  page^  &  couche  avec  cet- 
te femme. 

La  licence  de  la  comiîdie  angloife  n'efl: 
pas  feulement  contraire  afux  bonnes  mœurs» 
elle  Teft  à  la  religion*  Dans  une  comédie 
du  Chevalier  Vanbrug,  un  garnement  ap- 
pelé le  Chevalier  Brute  s'habille  en  Curé^ 
vole  à  un  tailleu(r,  la  foutane,  qu'il  endos- 
fe ,  &  fait  un  carillon  affreux  pendant  la 
nuit  dans  les  rues  de  Londres,  pour  avoir^^ 

dit- 
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dit -il,  le  plaifîr  de  honnir  le  clergé,  con- 
fentanr  à  fe  charger  des  corps  que  pourra 
lui  attirer  fon  tapage,  pourvu  que  le  fcao- 
dale  en  retombe  fur  l'érar  eccléfiaftique.  Je 
placerai  ici  une  partie  de  la  converfarion  du 
Cheralier  Brute  avec  le  tailleur,  parce  qu'el- 
le eft  originale.  On  y  voit  jufqu  où  les  an- 
^ois  portent  la  licence  du  théâtre,  &  on  y 
oroùve  la  religion  presbytérienne  auflî  peu 
ménagée  qu'elle  le  feroit  dans  les  fermons 
d'un  Catholique. 

Le  théâtre  repréfente  une  place  publique. 
MîlordRake,  le  Chevalier  Brute,  le  Colo- 
nel Buîly,  l'epée  à  la  main  ;  un  tailleur. 

Le  .  Chevalier  Brute. 
„-     -    •    -     Oui,    oui,    laiflcz  le  moi 
^,e:raminer,  c'eft  lui  ou  moi  qui  avons  fait 
Je  coup,  il  a  la  mine  d'un  coquin  de  frip- 
^pon.     Viens  ça  Maraut;  fans  équivoque 
„&  fans  réfervation  mentale,  dis  moi  ta  re- 
ligion &  ta  vacation.     Je  verrai  bien  par 
„là  dequoi  tu  es  capable. 
Le   Tailleur. 
„Avec  votre  pcrmiiïïon ,  je  fuis  un  pau- 
,,vre  tailleur,  non-conformifte. 
Le  CL   Brute. 
„Vous  êtes  d'une  religion  où  l'on  aime 
^à  mentir^  &  d'un  métier  où  1  on  vole  en- 

„core 
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^  „core  t^lus  volontiers,  Aîntî,  coquin,  vM 
^,fl!kz  Crrc  puni  comme  vons  le  mérite 
^jQtjonlui  mette  un  haillon,  &  qu'on  le  pend 

^  Le  TmHi'ur, 

„Jc  vous  prie,  niL'3  bons  MciTfeurs,    r 
„tne  fuites  poiiic  de  mut.      Je  vtms  pron 
„fte,  que  )c  fuis  en  vérité  im  honnâtc-hon 
^,mc,  &  un  loyal  ouvrier. 
*  Le  Ck  Brute, 

\    ,^Tu  ^3  bcâu  jâfer,  ru  feras  pendu   pe 
„ton  cou» 

^^Faïfons  inventaire   de  ce  qui  ell  don 
Jon  paquer  T| 

Le  TuiUtur. 
/HeUsî  MeflîeurSj  c'elUa  robc  du  cuc< 
i^dela'Paroifle. 

Myl  Racke. 
„La  robe  d'un  prêtre!   Chevalier,  feriez 
„vous  homme  &  ne  point  faire  fcrupule  de 
,,viiipender  un  peu  le  clergé?  craignez-vous 
',^d'abufer.     ... 

Le  Ch.  Brute. 
„Moî  !  Je  fuis  fou,  &  je  ne  crains  poiaf 
^,d'abufer  de  rien,  fi  ce  n'eft  de  ma  femme^ 
„je  la  nomme    ...     -     avec  rclpeft, 
Myl.  Racke. 
,,Altons  endoder  ce  harnois,  pour  char 
,,gcr  le  guer^  &  mettons  le  clergé  de  moi^ 

«tir 
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9,tie,  les  coups  tomberont  fur  vous:  mais 
,,le  fcandale  tumbera  fur  lui. 
Le  Ch.  Brute. 

(mettant  la  robe.) 
„De  par  tous  les  Diables,    voila  ce  qui 
^s'appelle  un  beau  deflein,  donnez. 
Le  Tailleur. 
„Hélas  !  mes  bons  Meffîcurs,  je  fuis  nii- 
^é  fi  vous  me  prenez  ma  robe. 
Le  Ch.  Brute. 
„Allons,  Maraut,  décampe  au  plus'vîte: 
,,rcmercie  nous  de  ce  que  ru  fors  d'ici  lans 
„contu(ion. 

Le  Tailleur. 

(à  part,   en  (brtant.) 
,Jcpenfe,  que  je  ferai  bien,  de  fuivre 
„fon  avis:  fi  je  difputois  plus  longtemps,  la 
,,difpure  pourroit  bien  aboutir  à  me  faire 
„frotrcr.     II  y  a  plus  de  folie  dans  ces  jeu- 
„nes  gens  de   qualité,   que   d'argent  dans 
Jeurs  bourfcs,  &  ils  auront  plutôt  coupé 
„la  gorge  à  un  homme,  que  payé  une  dette. 
Le  Ch.  Brute. 
„Eh  bien,  Mefljeurs»  comment  me  trou- 
„vczvou£  lamine  préfcntement? 
MyL  Racke.' 
^Port  haute,   il  reflemble  à  UITEvêquc, 
^allant  aux  guerres  faintes,   mais     ... 
,9auz  armes,  voici  les  ennemis". 

TOM.  VIII.  P  Après 
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Après  vous  «voir  montré  le  Chcvstier 
Brute   fiyant  cndofTé  U  robe  d'un  minHbeJ 
frcsbitérien  >  je  vais  vous  le    repréfenrcrJ 
^  faifam  tes  plus  grandes  proueflcs ,   fe  bat- 1 
tant  contre  le  Guet, 

Le  Comérfélf ,  U  Gwt,  £5'  la  aBatrs  àt 
U  fcmc  précédente, 

,  Le  Guet, 

„Qui  va  là?  Arrêtez.     Venez  parlep-iu  ' 
,,Confi£tabtc. 

U  Ck  Brute,  -^^ 

r»    „Le  GonnÉtttble  eft  un  coquin,    &  tojj 

„tu  es  un fils  de  putain* 

Le  Guet. 
3,Lfl  belle  reponfe  pour  un  curé. 

he  Comiiîâhîe. 
„11  me  fcmble^  Monficur,  qu'un  homme, 
,,qui  porte  votre  habita  devroit  donner  «n 
^meilleur  exempte^ 

Le  Œ  Brute. 
^,CanaîlIe,  je  vou9  ferai  voir,  qu'il  y  t 
}^des  gens  de  ma  condition,  qui  favent  don- 
„ner  auflî  méchant  exemple,   que  vous   le 
,,pourrez  faire,  Chiens, 

(il  va  pour  battre  la  Connétable,  It:  Guet 
^      ^  le  faififj  &  ies  Cûtnarades  fuient,) 

Le  Connétable. 
,,Nous  voilà  furs  du  curé  ^  quoiqu'il  en 
,ifoif« 
Z  ^  Le 
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Le  CI2.  Brute. 
„Tue,  tuc  -  -  -  -  &  tui*,  tuc*. 

Le  Guet, 
,^Quclle  pitié!  de  la  manière,  dont  II  eft 
,aninic,  je  gage,  qu'il  a  tué  quelqu'un  cet- 
,te  nuit. 

Le  Ch.  Brute. 
„La  recompenfe  du  meurtre  cft  la  corde, 
„aîniî  je  ne  fais  point  métier  de  tuer  pcHon- 
,,ne.     Ma  vacation  cil  de  boire,  &  de  tra- 
9,fîquer  des  bénéfices. 

Le   Guet. 
,J1  parle  préfentemenr  comme  un  hom- 
,,mc  d'efprit:    c  eft  une  pitié,  voifins,   qu'il 
9,foit  dans  un  état,  à  ie  faire  méconnoîtrc. 
Le  Ou  Brute. 
„Vous  en  avez  menti,  on  ne  me  mécon- 
,,noît  point,  je  Ibis  aufTi    ivre^  que  je  le 
,,parois. 

•  Le  Guet. 

„Regardez-le,  un  peu,  Monfieur  le  Con- 
^netable,   c'eft  quelque  pauvre  prCtre   qui 
9,a  perdu  l'eiprit.     Je  gage  trente  ibis,  qu  il 
j^fait  des  merveilles  en  chaire* 
Le  Connétable. 
^^Allons,  Moniîeur,  en  confidératîon  de 
5,votre  état,   je  ne  vous  enfermerai   point 
„Qvec  la  Canaille  :  mais  je  ne  faurois  m'em 
,,pâcher,  de  vous  placer  en  lieu  où  je  pui.« 
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,,fe  répondre  de  vous  jusqu'à  demain  au 
„niatin« 

Le  CL  Brute. 

„Vous  pouvez  me  mettre  où  vous  vou- 
liez, vous  êtes  les  plus  forts  :  maïs  (i  je 
„puis  faire  du  mal,  je  ne  vous  épargnerai 
„pas,  chiens* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  mal  dans  l'indécen- 
ce du  cara£lére  de  ce  Chevalier  Brute,  c  eft 
que  le  juge  de  paix,  chez  lequel  il  eft  con- 
duit, après  l'avoir  examiné,  le  croit  véri- 
tablement un  curé,  &  le  renvoyé  fans  être 
éclairci  du  fait  dont  il  s'agit.  A  la  vérité, 
la  fcene  où  le  juge  de  paix  examine  le  pré- 
tendu Miniftre ,  eft  plaifante  &  originale  : 
mais  elle  eft  encore  plus  indécente,  que  cel- 
le que  vous  venez  de  lire. 

Gardons  nous  de  donner  jamais  dans 
des  exc^s  aulîi  vicieux,  que  ceux  dans  les- 
quels tombent  très-fouvent  les  poîtcs  an- 
glois.  Ne  nous  contentons  pas  que  nos 
pièces  foient  comme  les  leurs,  recelé  de 
Tcfprit&du  bon  comique:  mais  fongeons 
auffi,  à  les  rendre  l'école  des  bonnes  mœurs* 
Ke  fournilfons  point  aux  ennemis  du  théâ- 
tre de  juftes  fujets  de  nous  reprocher,  que, 
loin  que  la  comédie  foit  utile  à  la  ibcicté, 
elle  lui  eft  pernicieufe;  &  convenons,  que 
c  eft  ôter  à  la  comédie  fon  plus  grand  mé- 
rite, 
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rite,    que  de   lui  enlever  l'avantage  de  for- 
mer le  csur  en  amufant  Teiprir. 

Sur  h   théâtre  EfpagnoL 
§.  XV. 

C'eft  des  Efpagnols,  que  nos  premiers 
po6res  comiques  apprirent  à  ne  mettre 
que  de  la  galanterie  &  des  intrigues,  où 
l'on  doit  repréfenter  les  ufages,  les  vices  & 
les  vertus  de  la  vie  ordinaire. 

Les  Auteurs  Elpagnols^  pour  plaire  à 
leur  nation,  qui  aime  les  aventures  bizarres, 
&  qui  conferve  toujours  le  goût  de  la  Che- 
valerie errante,  s'appliquent  fort  peu  à 
peindre  les  mœurs;  ils  ne  traitent  jamais 
que  des  fujets  qui  roulent  purement  fur 
des  intrigues  amoureufcs;  leurs  comédies 
peuvent  être  regardées  comme  des  Romans 
dialogues. 

Un  homme,  qui  lit  les  pièces  du  théâtre 
Efpagnol,  feroit  tenté,  de  fe  figurer,  qu'il 
n'y  a  point  à  Madrid  d'avares,  de  prodi- 
gues, de  favans  ridicules,  de  glorieux,  de 
taux  braves,  de  mifantropes ,  d'impotteurs, 
de  flatteurs.  11  femble,  que  les  Efpagnols 
foient  tous  également  tendres,  amoureux, 
jaloux,  &  qu'il  n'y  oit  parmi  eux  qu'un 
feul  caraâere  général,  qui  foit  celui  de  cha- 
F  3  cun 


i 
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ton  en  parnctilicn      La  i>amrc  cft  crpei 
darit,  ù  [K*u  de  chotc  pris,  1^  inOme^   ciû 
tous  les  pûys,  &  Oïl  rcrrouvç  partout 
ridicules,  des  d^raut^ï,  &  de*  vices,  qui  foi 
pour  niïifi  dire,  l'pppuoajfe  de  Ihumaniré, 
Qiiciqucs  poCftes  ECpAj^noU  ont  l>ieti  (c; 
ri,   que  le  genre  Je  comédie   qu'ils  tultl? 
voîerirj    iroîr  défectueux:     mats   [a  mûnic 
raifon  qui  força  Molière  à  alîïcr  quelque 
fois  des  farces  à  fcs  meilleures  pièces,  oblj 
gca  ces  podtcs  Efpagnols,   à  ne  mcrtre  af 
lotument  que  des  çnlfltiterics  dans  les  leur 
Les  femmes  qui  à  Madrid,  comme  panoui 
ûiltcursj  influent  Beaucoup  fur  la  rOufïitv  de* 
pièces  de  théarre,  fe  figurent,  qu'il  ne  doit 
y  avoir  au  monde,  que  des  galans.     Lopés 
de  Vegft  fe  plaint  de  la  neccfliré  où  il  eft^ 
d'ûtre  obligé  de  fe  conformer  malgré  lui  à 
un  goût  dont  il  connoîr  tour  le  mauvais, 
„Quand  ï'ai  vu,  dit  il^  en  /addrejjânt  à  Caca- 
yydemic  dr  Madrid^  des  monftrcs  pafïer  avec 
j^applaudiOement  fur  nos  théâtres,  s'attirer 
^^tes  fuffragc?  des  Dames  &  fadmiration  d 
,^vulgfiTrej  j'ai  refolu  d'tmiter  certe  barban 
j^maniÉre  decompofcr,  &  de  ne  faire  ai 
j^cun  cas  des  préceptes;   l'ai  banni  de  moi 
„cabinct  Tcrencc  &  Flaute,  pour  n'êrrepoini 
j,malgr6  moi  frappé  de  leur  bon  goût;  car 
„on  a  beau  vouloir  fermer  les  yeux^  U  verî- 


m 
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,  dont  on  détourne  la  vue  pour  ne  les  pas 
nr,  fe  fait  fentir  par  fes  cris.  ]g  ne  tra- 
Alle  donc  plus  mes  comédies,  que  félon 
s  règles  inventées  par  ceux  qui  fe  font 
tiré  par  là  les  applaudiflcmcns  du  peu- 
e;  il  el\  judede  s'accommoder  à  fon  gour, 
d'écrire,  comme  un  ignorant,  puisque 
la  plaît  ainiî  à  ceux  qui  payent".  Lo- 
de  Vega  ne  s'accommoda  que  trop  dans 
iiite  au  goût  du  peuple,  il  fit  des  pié- 

qui  fur  notre  théâtre  feroient  veritable- 
nt  regardées  comme  des  chefs  d  œuvre 
npenincnce.  Dans  une  entre  autres,  il 
repréfenté  Thiftoire  de  Valentin  &  d'Or- 
ii  qui  naiflent  au  premier  a£le,  &  qui 
it  fort  âgés  au  dernier.  N'ell-il  pas 
nnanr,  que  la  necefTité  de  plaire  au  vul- 
re  air  obligé  un  au(Ii  grand  génie  que 
3és  de  Vega  à  commettre  une  pareille 
avagance,  lui  qui  avoit  fait  le  menteur 
:e  fi  bonne  que  Corneille  auroit  voulu 
ner  deux  de  fes  meilleures ,  pour  en 
!  l'auteur? 
Les  tragédies  des  Efpagnols  ont  le  mé- 

défiiut  que  leurs  comédies,  &  ne  pe- 
nt  pas  moins  contre  les  règles.  Elles 
eflèntent  d  ailleurs  très-fouvent  de  la  dé- 
ion  des  auteurs.  La  Vierge,  les  Apô- 
,  les  Saints^  font  les  principaux  perfon- 
P  4  nages 
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naçes  de  pinficures  tragédies.  I.e  peu; 
à  Ma^uid  &  dans  le  relte  de  l'Efpagne, 
me  mieux  voir  deux  Saints  fur  le  théat 
qu'Achilic  &  Agamemnon.  J'ai  vu  rep 
lentcr  à  Barcelone  une  tragédie,  intitii 
St.  Alexis.  Ce  faint  né  au  prctnier  aile, 
marie  au  fécond,  fe  fauve  de  la  maifon 
fon  perc,  &  abandonne  fa  femme  au  tr 
(îéme,  court  toute  ritalie  dans  le  quatt 
me,  &  vient  mourir  au  cinquième,  fc 
les  degrés  de  la  maifon  de  fon  beau  pe 
A  tout  prendre,  je  prefererois  les  coméd 
Efpagnoles  aux  tragédies;  elles  me  parc 
fent  en  général  beaucoup  plus  raifonabl 
Il  y  a  cependant  quelques  tragédies,  c 
quoique  très  défeftueufes  par  la  condui 
ont  de  grandes  beautés.  Les  deux  pi 
belles  fcenes  du  Cid  de  Corneille  font  p 
fes  de  la  tragédie  Efpagnole,  dans  laque! 
le  même  fujet  eft  traité,  mais  avec  bi 
moins  de  régularité,  que  dans  la  pièce  < 
poète  François*  Il  en  eft  de  môme  de  de 
autres  pièces  que  le  grand  Corneille  a  in 
tées  de  Calderon,  dans  les  tragédies  du  qi 

Jï  Timaus  Locrenfis,  Pîatonis  ^ttte ,  fchohm  Italk 
nobilitavity  qnaviqtum  Socratcm  ist  Timaum  codent  fat 
fuijfe  ncgat  Mncrohiiis.  Cicsro  eitim  difirtè  mer  cati 
Pythagoreor^  Timaum  Locrum  acccjpjfs^  fuvique  cogim 


I  'HUl^AIN.  jt33- 

on  trouve  de  très  beaux  morccauv,  miles 
avec  des  choies  égaicmcnc  baill's^  dC*p!acécb. 
&  (buveur  romanesques. 

§.  XVI. 

Sur  différens  auteurs  grecs. 
Time'e  de  Locre. 

Timée  de  Locre  vccut  peu  de  temps 
avant  Socrate,  on  prétend  même  qu  i!  fut 
fon  contemporain.  Mr.  Brucker  dans  l'on 
exceUente  hiftoîre  critique  de  la  philoi'ophie, 
(bien  au  deflus  de  imtts  les  ouvrasses  q'.î'on 
a  écrit  fur  ce  lujct,^a  fuivi  ce  feiirincnt, 
quoiqu'il  ait  été  rejeté  par  Macrobc  9i. 
Synefius  nous  apprend ,  que  Timcc  de  I.o- 
cre  parvint  à  une  vieilieffe  fort  avanccL';  & 
qu'il  gouverna  pendant  longtemps  fa  repu- 
blique,s'acquitant  de  fa  charge  avec  l'appro- 
bation de  touts  fes  concitoens.  Ciccron  ce 
juge  fi  éclairé  fur  le  mérite  des  philofcpkcs 
qui  avoient  vécu  avant-lui,  donne  de  grands 
éloges  à  Timée,  dans  fon  premier  livre  des 

Tufcu- 

^  diiiûffi  P^thûgorsa  ujicîur.  Ideni  Hieronimus  ajycrit. 
Cette  VikïKm  Tivuti  de  tevum  7:at:rta  acquificit  Phto^  :::d:- 
«fJK  Timxcum  fuvm  confirii?jit.  Hift.  critic.  philof.  &c. 
Bnickeri   toin.  1.  pag^.  larr. 

P  5 


*34 


HISTOIRE 


TufcQlan«  5*^  il  prétend  que  Platon 
redevable  h  ce  philolophe,  de  la  confioifTiu 
ce  qu'il  eut  des  dogmes  de  Pyrhagore;  &i 
fi  Cicçron  fait  Timêc  non  l'eulement  ce 
temporain  de  Socrate,  mais  de  Platon  q| 
éfoit  encore  jeune  lorsque  Socrate  mouraî 
L'ouvrage  de  Timée  de  Locre  efl  jnu 
tuléj  dff  lame  du  monde  £f  de  la  narure.  Pfi| 
ton  le  goûta  fi  fort  qu  il  crut  devoir  le  l'apprQ 
prier:  il  compofa  un  dialogue  fous  lenom 
Timée,  qui  n'eii  qu  unlong  commentaire  fij 
le  texte  de  notre  phtiofophe,  qu'il  a  eu 
rement  infert!  dans  le  fîen.  En  1  augmentai 
il  Ta  gâté  &  défiguré  gar  les  choies  étr 
gcres  qu'il  y  a  joinie&^Platon  ^?,  dit  h 

en  étendant  & 


fjjjant  Thomas  GaU  ajt^lois^ 


tiâm  oeniffe^   ^  in  €û  dm  alios  mti$^  tmn  Arcbytam 

ccr.  lib.  I.  tufcuL  qua^    i. 
n    Hùc  tamen  mtmàtm,  fltitnfm  aà  doSnium  m- 

igt.mdejtëlr  hk  méèm»  è  Twuto;  velttti  fiait  m^ 
m^)  fmmfiwmt  1»  tpàku  fine  niminf  efl  Plato.  H|c 
mtÊttintr  fiiim^fià  Hê  né  evi^âéicmittir  ^  ^^^ 
T4^t{»\y;iM^îr,'  ^épiihit  marne  fit  JÈfer.  aâMbmà^ 
mmim  wri^lMê  Mckm  tm  hmibU  f/émmm  (ÇôlS 
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stifionr  U  doÛrinc  de  Timéc,  mfle  atti 
^ïiiiQTxi  de  ce  philcifophe,  lc«  fef^cimeui 
ilcuï  dc«  Ëf^ypticnf,  qu'il  0  ram«néi 
te  loin,  Hc  qui  ne  Tonique  dei  bâj^tielln 
^A  des  rêveries  meriph) tiquei.  11  cO  vtfi\ 
^qu<r  Timtc  dcLocrc  en  fairmrnTioo:  mail 
,^1)  n  eu  pâric  que  comroc  de  diofcf  itnjtgj^ 
^njrc»,  auxquelJcï  Ton  ne  doic  pas  «jou- 
xter foi  i  &  il  ne  les  rappone  que  d«ji«  )e 
^ddVcin  de  montrer  qu'elles  foot  nfcrlTaires 
^pour  contenir  les  hommes  par  U  i:raiiiie*'. 
Mr.  Bnicker  cH  du  mCme  feiitimi-ni  que 
Tl\otnaa  Gale:  il  met  louvrage  de  Timf c 
infiniment  au  ddlus  de  cdui  de  Fktoti: 
écoutùm  le  parler  lui  m&mt  54  ;  "Le  livre 
„de  TimËc  de  Lucre  mérite  d'ôire  confronté 

„avce 


9*    Mcrttut   tatniti  Tiffltfi  t&tHitî  om  Flatottis  Tim^v 
nferri,  nt  indt  partat,  in  ^vù  Hic  flfr  iUù  rfcrf^ritt   dH' 

imem  dare  ctnifijtuit ,   mt  twt  nuRU  hcir  fjvtpUctm  ff  rt* 
iium  /irtptirem   gnili  fn^i^ftitiùnr  ^     ^  comtttmrh    ifUtkns 

ftrMfMT    ri  Tivi4r9  «     vtîuti    funt    nngjf    ^n^ï  furtkfufft^t^ 

'       tn  i^btts  jiimttts  tfi  PUt^,  ^uAt  expticat  qvidcni,  ftJ  Cùi$* 

fétûr  »k  TimattXt  ditmttîatn  di^sbiiftica  ifuthoà^,   Tim^t 
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„avcc  celui  de  Platon  qui  porte  le  même 
3,nom  :  ou  pourra  voir  ainiî  en  quoi  Platon 
„s'eft  éloigné  de  fon  original.  Il  y  a  long- 
„temps  que  les  favans  ont  obfervé  que  ce 
„philofophe,  au  lieu  d'éclaircir  certaines  opi- 
,,nions  de  Timée,  en  les  traitant  beaucoup 
,,plus  amplement  que  lui ,  ne  fait  que  les 
jjobfcurcir,  &  les  gâter  par  un  mélange  fr- 
5,buleux  de  fuperlFitions  Egyptiennes,  qu'il 
„a  compilées  abondamment,  il  débite  com- 
5,me  des  vérités  autentiques,  des  fentimens. 
„que  Timéc  n'admet  que  comme  des  fixions 

3>né- 

fhyfiolosiatn  Platû  explicuit,  fiiiptoreni  fatis  hiculentum,  fi 
doricam  ditUcSlum  toUas,  obfcuraviu  Hift.  crit.  philofoph. 
&c.  Jacobi  Biuckeii,  tom.  I.  pag.  iiay. 

9J  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  dans  l'cdi-ion  que 
j'ai  faite  de  cet  auteur  avec  une  traduction  francoifc, 
i'ai  expliqué  au  bas  du  texte,  dans  de  petites  notci;, 
fouts  Ici  termes  doriens  qui  pouvoicnt  cmbarafTcr  quel- 
ques Iciflcurs.  L'édition  grecque  que  j*ai  donnée  ell 
différente  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  prcfent, 
&  infiniment  plus  commode,  J*ai  divife  le  texte  en  pa- 
ragraphes, qui  auparavant  étoit  lims  interruption,  ce 
qui  augmentoit  fon  obfcurité,  parce  que  l'on  trouvoic 
fouvent  une  pcnfcc  à  coté  d'une  autre  qui  n'avoit  rien 
de  commun  avec  celle  qui  la  précédoit  &  avec  celle 
qui  la  fui  voit.  Car  l'ouvrage  de  Timce  n'eft  qu'un  pré- 
cis cxceflivcment  fuccint,  qui  fcnible  avoir  été  écrit 
pour  prcfcnter  d'abord  à  refprit  des  philofophcs  qui 
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„néceflaires  pour  contenir  le  vulgaire  dtnt 
,,la  verru,  par  la  crainte  des  peines  après  la 
„tnort.  Enfin  Platon  par  ion  lonç  verbiage, 
„&  par  l'es  réflexions  faperftiticuies,  a  trou- 
,,véle  fccret  de  rendre  ohfcur  ce  qui  étoic 
,,très  clair;  ii  Ton  en  ôte  les  difficultés  que 
„'^  caufe  quelquefois  le  dialefie  dorique 
„dont  Timée  de  Locrc  s'eft  fervi". 

Voici  l'endroit  de  Timée  de  Locre  donc 
Gale  &  Mr.Bruckcr  parlent.  9^  "Je  loue 
^beaucoup,  dit  ce  philofophc^  le  poCte  Ionien 
,XHoinere)  d'avoir  rendu  les  hommes  rcli- 

„gicux 

flvoîem  adopte  les  (èntimens  de  PytTiagore.  un  rnbl^iu 
de  toute  fii  philoibphie ,  pliitôr  que  pour  inftruire  ceux 
qui  n*y  étoienc  pu  déjà  ii.iciés. 

fMi  ttynrm  tlXatêtc-i,  Ar/inro  û'eiftiymitittç  luù  Tifis/' 
^uu  |fii0,  «'$  fitrtïive/icffetf  rii  •^vxfiit  rtn  fciv  !••• 
^U  *f  yvfiButta   c-HccfUt    ?re0'    vfl^tf    it^iït/^nmy    rmf 

*  if  rvan  i  xm-jc^m  ^opÇultj  x«t;^A)y  l'f  xcù  ftirtm- 
Timci  LoGci  de  Anima  mundi»  cap.  V.  verf.  ult. 
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„gteux,  par  des  fables  anciennes  &  utilei 
,,car  de  manie  que  nous  gucnlFons  quelque 
,,fois  les  corps  par  d^s  remèdes  forts,  s'i 
„ne  cèdent  pas  aux  remèdes  les  plus  faim 
„de  même  nous  réprimons  les  âmes  pt 
3,des  difcours  faux,  iî  elles  ne  fe  laiflent  pc 
^conduire  par  les  véritables.  C'eft  par  ] 
3jm6me  raifon  qu'il  fout  établir  des  peine 
^^paflageres,  fondées  fur  la  croyance  de  I 
^^transmigration  des  âmes,  en  forte  que  le 
„ames  des  hommes  timides  paflent  dans  le 
„€orps  des  femmes  expofées  aux  mépris  é 
,,aux  injures;  &  les  âmes  des  meurtrier 
„dans  les  corps  des  bêtes  féroces,  pour  3 
^recevoir  leur  punition;  celles  des  impu 
„diques  dans  les  cochons  &  les  fangliers 
,,celles  des  inconftans  &  des  évaporés  danf 
,,les  oifeaux  qui  volent  dans  les  airs;  celles 
,»des  parefieux  des  ignorans^&  des  fous  dans 
„les  formes  des  animaux  aquatiques". 

Il  eft  évident  par  ce  paflage,  que  Timéc 
de  Locre  ne  croyoit  pas  h  la  metempfycofe; 
&  qu'il  vouloit  que  les  philofophes  ne  Ten- 
fcîgnaffent  que  pour  tenir  le  peuple  dans  la 

craintCc 

97      Jgnoratur  enim  qiue  fit  natura  animai: 
Nata  fit  y  m  contra  nafcentibus   infinuetur  ; 
Et  fimul  ifitcreat  nobiscnm  morte  direnipto . 


àlN. 


crainte.  On  dit  que  Platon  auroît  du  fuivre 
cet  exemple,  &  ne  pas  établir  comme  une 
venté  dans  vingt  endroit  de  fes  ouvrages  un 
dogme  qu'il  était  impoiïible  qu'il  crut.   Je 
reponds  à  cela  qu'il  fe  put  aire  que  Pla- 
ton aitpenfé  que  la  transmigration  des  âmes 
étoit  véritable.  Je  ne  dis  pas  qu'il  foit  certain 
que  Platon  ait  été  convaincu  de  ce  fyftème, 
quoiqu'il  en  parle   toujours  comme  étant 
perfuadé  de  fa  vérité:    mais  je  dis  qu'il  a 
pu  lé  croire,  parce  que  dans  l'ignorance  où 
les  philofophes  étoient  fur  la  nature  de  l'a- 
me,  avant  que  la  révélation  nous  en  eut  in- 
flruit,   le  fentiment   de  la  métempfycofe 
n  étoit  point  entièrement  privé  de  vraifFem- 
blance,&pouvoit  erre  foutenu  comme  les  au- 
tres opinions  que  l'on  avoir  fur  l'état  del'amc 
après  la  mort;  c'eft  ce  que  je  vais  examiner. 

On  ne  fait  dit  Lucrèce  97  fî  l'ame  eft 
créée  en  même  temps  que  le  corps,  fi  une 
caufc  étrangère  Tinfinue  de  dehors  dans 
ceux  qui  naiflent,  (i  après  fa  diiToIurion 
elle  retourne  au  germe  univerfel  de 
la  nature;  fi  détachée  de  fes  liens  elle  con- 

ferve 


ifjKt  tenchras  orci  vifitet,  vaftaque  lactmat^ 
An  ptcudes  dias  àiv'mitus  infmuet  fe, 

Lucrct.  de  Rer.  nat.  lib. 


[ 
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m 


ferve  l'union  du  k$  parrics,  &  s'envole  âatl| 
le  iWibrc  ciTipite  de  Pharon,  orj  enfin  fî  p^ 

une  jniifl^mcc  lurndïurcjlc  elle  ell  contraini 
AÎ aiiimcr  Je  corps  des  Sjuros.  1 

Lucrcce  avoue  dont  quç  les  plulofophfli 
ont  ignore  la  nature  de  lame.  On  peut  dîrt 
que  (es  moJernes  ne  ]fi  coîuioliîènr  pâ| 
mieux  par  les  raifonnemenTs  philolbphîquei 
que  \^s  RQcicns,  &  qu'ils  doivent  11  U  lévê^, 
lation  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  favoir,  De«^ 
mocritCj  Epicnrc  ^  Diogene,  crurent  Yûn\4 
mortelle,  Pyth^gore  Tes  drciples  &  apràfj 
eux  Socrnte,  Platon,  fourinrent  qu'elle  éicM 
immortelle^  &  admirent  la  métempfVcoft^, 
On  petit  dire  que  les  Platoniciens  ne  difFiîj 
rem  que  de  très-peu  de  choie  des  Pyihago*' 
riciens  dans  la  croyance  de  ce  dogmje.  Nous 
conGdérerons  icices.diffihrents  fenrimens;  Se 
nous  verrons, ..en laiflant à par-tJa révélation 
ôc  ne  nous  ferrant  que  à^x  fecours   de  la 

fimple 

9<  NiMK  anhnum,  ûtpie  atùmitm  iko  cmJKH^a  teruri 
fhter  fi,  atqug  i^tk.  uai$nm  wifcare  tx  fi. 


Corporea  natura  mimmu  an^are  animamque?  ] 

Priftiirta  pariter  fitHgi  tkmcwrpore:  W  mta  \ 

Cùi^entire  oMÎmmit  mkis  in  Cfrport  ccfmr.  •  '"^ 


.7 


> 
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î  fîmple  raîfon,  que  la  mctcmpfycofe  n'a  rien 
de  plus  rcvolrant,  que  la  mortaliic  Je  l'ainc; 
pour  un  philc'lbphe  qui  admet  rcxillence 
d'un  dieu,  ainli  que  l'admettoient  touts  les 
Pythagoriciens  &  les  Platoniciens, 

Pour  examiner  cette  quelHon  en  détail  & 
avec  loin»  nous  confidéierons  l'ame  Tous 
crois  points  de  vue  différents  :  le  premier 
quand  elle  vient  dans  le  corps,  le  iccond 
pendant  le  temps  qu'elle  Tanime,  le  troilie- 
me  lorsqu'elle  l'ab  nidonne. 

S'il  fiiut  en  croire  Epicure  &  Lucrèce 
fon  dilciple,  Telprit  &  Tame  98  ne  font 
qu'une  feule  nature,  &  forment  entre  eux 
un  aflemblage  corporel;  c'efè  ce  que  Ton 
voit  par  les  opérations  de  Tefprit  qui  font 
dans  une  mutuelle  întcllijîence  avec  les  fonc- 
tions corporelles;  l'ame  &  le  corps  font  d'un 
mâme  âf^e;  leur  union  inicparable  reçoit  une 
mutuelle  augmentation  ;  &  le  temps  les  ai- 

fujcttit 

hraterca  pptî  pnritcr  cum  corpore^  ^  wiA 
Crefiere  fcntivius ,  paritcrquc  fcn:fcere  vientan. 
VxHt  vcluti  inf.rmo  pnerif    teiieroquc  vagnntnr 
Corpore:  jk  nnimi  fc^nitur  fenîcntia  tennis. 
bidCt   ubi  rohuflis  adolevit  viriOnf  atas  ; 
Confilirmi  tino^ue  majux,   ^  auclivr  efl  animi  vis. 
Lucrec.  de  rer.  nat.  iib.  ), 

ToM.  VIII.  O 


141  HISTOIRE 

fujctrit  également  dm  înfirraiî^  de  la 

La  faculté  fpirîtuelle  99^  eft  informe  dans 
le  corpf  tendre  des  cnfans:  mais  les  parries 
étant  fortifiées  par  l'âge,  le  jugement  tti 
dans  toute  fa  force  ;  refprit  fôit  des  propres 
que  fuîvent  ceuj  que  fait  le  corps  ;  jl  dimi- 
nue enfuite^veclul;  &  lorsque  le  corps  perd 
fes  forces^  ou  tombi'  en  décadence ,  letprir 
efluic  le  même  ibrt,  &  retournej  pour  aînft 
dire,  à  fa  première  enfance.  L^amc  eft  donc 
trop  inféparablement  attachée  au  corps  poi 
être  une  fubftance  totalement  différer 
de  lui 

Donnons  encore  plus  de  force  au  fentî*' 
ment  de  Lucrèce  contre  la  mérempIVcofe.    Il 
tl\  ridicule   ^°^  de    vouloir  que  les  âmes 
foient  attentives  jl  fe  failîr  d'un  corps  pour   ■ 
venir  ranimer  précifément  dans  le  moment 
de  la  conception.   £ft  il  probable  que  les  J 

A  âmes  i 


onC 

1 


99  Poft;  nhijam  vâliâis  qiuiffatmi  tjl  vMbuf  tetd 
Corpus,  ^  obtufis  ce&àermut  virihuf  artus, 
eUuàicat  ingemmth  dtlirat  linguaque,  mensijué;^ 
Omnia  deficimtt^  atqne  uno  tempore  défiait, 
Èrgo  dijfùlvi  quoque  cofwnnit    omnem  animai 
"Saturant  t 
Quando  qHidem 
Crcficrt:  ^  ut  docui,  fimul  acvo  feffa 


■i 


Jùlvi  quoque  cofwnnit    omnem  animai  $] 

f,    ceu  fwmns  in  altos aëtis  auras:  ^  ''A 

qHidem  gigni  paritery  parïterque  videmus        "3 

^  ut  docui,  fimul  acvo  feffa  fatifii.    id  îli,^ 
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âmes,  qu'on  prétend  être  d*une  nature  im- 
mortelle, ibicncoccupccs  de  Tuiiiondcs  hom- 
mes avec  les  femmes,  &  fc  difputcnt  enric 
elles  la  préférence  de  s'introduire  dans  un 
nouveau  corps  qui  vient  d'Otrc  forme  ?  (hiç 
i|e  poufle-r-on  rabfurditc  jusqu'à  dire  que 
les  imcs  ont  fdic  entre  elles  un  traite  p  ii  le 
quel  la  première  arrivée  a  le  droir  d'Crre 
jcçue  la  première  dans  le  corps  qu'elle  doit 
.occuper? 

L'ame  éf-mt  matérielle,  ne  riuroir  fiire 
éternelle.  Tout  ccqijie(hiia^C'riele{lcompo- 
.  fé)de  parties,  tout  ce  q^i  a  des  parrics  diii£- 
rentes  eft  lujet  a  la  divilion,  tour  ce  qui  t(t 
divilible  doit  périr  un  joui  ;  donc  l'amc  mi- 
.térielle,  compoléc  de  pirries,  fujctrc  à  la  di- 
vidon^  ne  peut  jouir  dune  nature  immortel- 
le, par  conféquent  rjiir,  meurt  avec  le 
corps,  &  n'cft  foumife  à  aucune  meccmp- 
lycofe. 

Si 

*^Ejp:  anima f  yrajlo  dejtdiculum  ejf:  viiittur 
Et  fj)tct^irt  immortaUii   niottalia  membra 
Iwiwficro    nnihcio ,     ctrtare.ike  y/ivi^toj/ctantcr 
Inter  fe    quje  fima,    po'.i^imaqHn  iftjînuttnr . 
Pritna,  îtequc  tnur  fe  CQntendartt  viribus  hilnm- 
;  id.  ib. 

0^2 
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Si  Tame  n  éroit  pas  une  fubftance  maté- 
rielle, comment  pourroic  elle  afFeâerle  corps, 
en  mètre  les  membres  en  mouvement?  Il  eft 
impoflible  de  concevoir  qu'une  chofe  qui 
n'a  ni  étendue,  ni  profondeur,  ni  largeur, 
puifle  exifter,  agir  lur  la  matière,  lui  com- 
muniquer le  mouvement.  Il  n'eft  pas  moins 
difficile  de  comprendre  comment  la  matière, 
à  fon  tour  agit  fur  une  chofe  qui  n'a  ni  pro- 
fondeur, ni  largeur,  &  qui  n'étant  pas  ma* 
térielle,  n'a  par  conféqucnt  aucune  partie. 

Lesnerfs,  dit  un  grand  philofophe  *,  qui 
tendent  vers  le  milieu  de  la  tête,  &  qui  abou- 
tiffent  au  cerveau,  ne  vont  pas  finir  dans  le 
môme  endroit,  mais  aboutiftent  en  difFérens 
lieux;  &  quand  il  feroit  vrai  qu'ils  fe  ter- 
minent tous  au  même,  il  feroit  ridicule 
de  vouloir  les  réunir  à  un  point  mathcma- 
tique,  (c'eft  a  dire  idéal)  puisqu'ils  font  des 
corps,  &  non  pas  des  lignes  mathématiques. 
Mctrcns  que  cela  foit  poflible:  alors  les 
efprirs  animaux  qui  s'écoulent  le  long  des 
nerfs,  ne  pouront  ni  en  fortir  ni  y  entrer, 
puisqu'ils  font  des  corps,  &  que  les  corps 
ne  fauroient  n'être  point  dans  aucun  lieu; 

ce 

ï    Objcft.  contre  les  Méditations  de  Des-  Caitcs,  &c. 
par  Gaflcndi. 
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gui  arrivcroit  s'ils  étoient  dans  un  point 
ihémûtiquc,  gui  n'a  qu'une  cxiftence  ima- 
laire.  Mais  enfin  je  poufle  les  choies  à 
ïtréme  ;  &  je  veux  qu'ils  y  puiflent  £rre  : 
demande  comment  cft  il  poiïible  guevous 
i  exiftezdans  un  point  où  il  n'y  a  ni  côn- 
es ni  régions,  ou  il  nell  rien  qui  foit  à 
>ite,à  gauche,en  haut,  en  bas,  puifTiez  difccr* 
•d'où  vous  viennent  Icschofes,  &reflcntir 
rs  impreflîons  ?  La  môme  difficulté  regnrde 
:ore  les  efprits  que  voi.s  devez  envoyer  dans 
it  le  corps  pour  lui  communiquer  le  i'cn- 
lent  &  le  mouvement:  n'eft-il  pas  im- 
•flîble  que  cela  puiflc  arriver  fi  vous  ex- 
ez  dans  un  point  mathématique,  fi  vous 
!tes  point  corps,  ou  ii  vous  n'en  avez  pas 

par  Je  moyen  du  quel  vous  touchiez  & 
u^ez  celui  que  vous  animez  (au  quel 
2S  donnez  le  mouvement  &  le  fcntimcnt.) 

vous  dites  que  les  efprits  fe  meuvent 
ux  mêmes,  &  que  vous  dirigez  feulement 
r  mouvement ,  je  vous  prierai  de  vous 
ivcnir,  que  vous  convenez  que  le  corps 
fe  meut  point  foi -même;  ainfi  par  vos 
5pres  principes,  je  fuis  en  droit  de  cou- 
rre, que  vous  êtes  la  caufe  néceflaire  de 
I  mouvement.    Cela  étant  apprenez-nous 

grâce  comment  la  conduite  &  la  direc- 

1  de  ces  eiprits  vitaux  peut  fe  faire  fans 

(^  3  quel- 
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quelque  forte  de  contention ,  &  par  confé- 
qucnt  fans  quelque  mouvement,  &  quelque 
impulfion  de  votre  part;  dites  nous  par  quel 
moyen  une  chofe  peut  agir  fur  un  autre,^ 
faire  effort  fur  elle,  la  mètre  en  mouvement, 
fans  un  mutuel  conta^l  du  moteur  &  du 
mobile,  &  une  pulfation  réelle  entre  eux. 
Or  comment  cette  pulfation  fe  fera- 1- elle 

fans 

>  Toiits  les  philofophes  qui  admettoient  la  mortali^ 
té  de  l*ame  la  fondoient  principalement  fur  fa  nature  fu^ 
jette  à  la  divifion,  &  par  conféquent  à  la  déftruéHon. 
„0n  fait  beaucoup  de  contes,  dit  Pline,  fur  ce  qui  ar- 
„rive  à  notre  ame  quand  nous  fommes  morts  :  mais  il 
„eft  évident  que  le  trépas  fait  retourner  les  hommes 
„dcins  le  même  'état  ou  ils  étoient  avant  de  naître  ;  le 
„corps  &  Tamc  n*ont  pas  plus  de  fentiment  après  le 
„trepa3,  qu'ils  n*cn  avoient  avant  qu'ils  fuflcnt.  Ce 
„font  la  vanité  &  la  folie  de  l'homme,  qui  l'induifent 
„à  penfcr  qu'il  exillc  après  fon  décès,  il  fe  fldte  cn- 
„corc  au  milieu  de  la  mort,  &  fe  promet  un  autre  vie. 
„Pluricurs  pcrfonncs  prétendent  donc  que  l'amc  cft  im- 
«mortelle;  quelques  unes  difcnî:,  qu'elle  fe  transforme 
„&  paffc  dans  d'autres  corps  ;  il  y  a  des  gens  aflcz  crc- 
„diiles  pour  fe  figurer,  que  les  mânes  confervent  le 
„fcntiment  dans  les  enfers,  &  les  révèrent;  &  regar- 
„dent  comme  des  dieux  des  hommes  qui  n'ont  pu  fe 
«garantir  de  la  mort.  La  refpiration  de  l'homme,  qui 
j,eit  la  fource  de  fa  vie,  n'eft  pas  différente  de  celle 
„des  autres  animaux  ;  la  durée  de  fcs  jours  n*eft  pas 
„plus  longue,  &  même  n'eft  pas  fi  longue  que  celle  de 
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fans  corps?  Car  enfin  la  lumière  naturelle 
nous  apprend,  &  nous  fait  voir  évidemment 
qu'il  n'y  a  que  les  corps  qui  peuvent  toucher 
&  être  touchés. 

Il  faut  donc  que  lame  qui  meut  le  corps 
foit  elle  -  même  matérielle,  par  confcqucnt 
fujette  à  la  divifion,  d'où  s'enfuit  la  nécciïîté 
de  fa   mortalité  *j    tout  ce  qui  eil  divi- 

fiblc 

„plu(îeurs'  bêtes,  ii  Tame  des  quelles  on  n*a  JAinais 
„(bng6  d'accorder  rimmortilicé.  A-t-on  jamais  vu  que 
,,U  matière  d*un  corps  air  luivi  la  nature  d'une  aine? 
,,0ù  fe  trouve  donc  la  penfêc  ?  Où  eft  fa  vue  ?  Ou  cft 
.„fon  ouic?  Que  fait  ce  corps?  A  quoi  s'occupc-t-il? 
,,Privée  de  touts  ces  avantages ,  de  quel  bien  peut  jouir 
„rame  vl  fon  tour  ?  Que  dcnent  elle,  elle  même  ;  où  rc- 
„(lde  - 1  •  elle  ?  Qu'elle  quantité  n'y  auroit  ■  il  pas  d'anies 
^depuis  que  Je  monde  cxille?  Convenons  dune  que 
„tout  ce  que  Ton  dit  de  l'immortalité  de  l'ame  ne  (ont 
„que  des  contes  pour  amufer  les  petits  enfans ,  &  des 
,,rêverie$  d'hommes  vains  &  orgueilleux,  qui  ne   vou- 

»,droienc    iamsûs  finir Quelle   folie 

,,ii*ell-ce  pas  de  penfer  que  par  la  mort  on  entre  dans 
Mune  féconde  vie,  &  que  les  hommes,  même  après  le 
«,trepfls  ne  pourront  jouir  d'aucun  repos,  parce  que  la 
,,matiei:c  qui  caufoit  les  fens  &  les  idées  de  leur  ame, 
jetant  encore  fur  la  terre,  leurs  mânes  feront  cepen» 
„dant  dans  les  enfers!  Ce  fyftème  ridicule  qui  n'eft 
«,fbndé  que  fur  de  vains  &  frivoles  difcours  détruit 
,«toute  la  douceur  du  principal  bien  de  la  nature,  qui 
^eft  la  mort  ;  &  rend  la  peine  du  trépas  double  à  ce- 

0.4 
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i  f"  fj!>i«-  ^Tfanr  fuj^-r  à  la  d^rftruftion  ;  la  mcrei 

j  fil))|>or«-   ii''-'.tff;:lM  îfl' nr    l'cxifR-fiLC  Oc    ): 

I  qtj;jfj'l    «rll*:    a    fil>;jri'iorin^    le    Cûfpi     qu 

;  ot'-iiji'/ir. 

(  i 

I    j  Vniîa  le»  ohjcflioris  |cç  plus  forrfrç  qi 

î    i  puidi:  filin:   courre   la   fransnïi;.^rarion 

'  amcji  rl.ifj^  Hlfftrcii'*  corps:  nous  allons) 

poïiHrc;  A  nous  riipofcrons  que  nous 
von»)  rl'rturrc:  moyin  que  celui  quç  la  m: 
fournifoir  a  un  philofophc  pnïco  enti 
fiiï^nr  privé  du  Cccours  de  la  révélation 
dcîi  ar^',uniens  qu'elle  nous  prctc  pour  pi 
ver  l'iniinortalité  de  Tame. 


\- 


..lui  ^l'ii  vir  rlîiii'.  I*iri':"iïifii(l':  cîc  ce  f]M\  'loir  l'.ii 
.,vi  «l-.ur.  un«î  VI'-  f'iMii.".  Pojl  Jipulturam  alla  . 
/i//.r  mniiiu/u  nmhttp/t  :  ouniibnr  à  fitprcma  die  cculan 
nntr  punium  :  nn  jnagn  à  morte  f:nfus  ulïuî  aut  co 
iiut  nnniftr,  ijuàm  anfe  nntal.m.  Ladcm  cnini  vajiiti 
fiitkuun  citiim  Je  propayat  ;  ^  in  mortit  quoqne  tch 
ip(n  lil/i  vita  mcntitur^  alias  immortttlitatem  anima^ 
fntfitm  tufitis  dando,  ^  wancs  colciido^  deuvupic  faci 
ijiii  fiun  vtiam  homo  ejj'r  dejierit.  Cen  vero  ullo  mode 
randi  ratio  homini  h  cxteiis  animaîibus  diffet ,  aut 
AintHtniota  in  vita  mtitta  rq)c\iantin\  quilns  nemo  Jii 
divinns  immartalitatem,  quod  autan  corpus  anima  peVj 
tHt  maurtam?  Vhi  iogitatio  itti?  Quomodo  vifns?  - 
tus?    Aut  <iHid  Agit?    2«i  ufus  ejns?    Aut  quod  Jin 


comme  obl"J^  •    aoma..dc,  d.s  V.        .»^.„,,e 

îut  tant  â'ar.s,  lut  .^  humai»  -M^        ^ 

!;Jî^rfSde-^«^»«^*"'^^  V.U- 

.  «*..  p.f'- "-""T"';;!" ••'" •■* 
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^   fauroit  £tre  m&i<^ric1t?;  &  quelle  doit  «vot^ 
H   un  phiKipc  plus  noble  tk  plus  éclnir^que  Jjfl 
r        hafard,  Vuusmercpondrcz  qu'elle  n  en  peur" 
point    avoir    d'autre,  parce  que  ks  dieux  * 
nç  k  môlcnr  pas  de  ce  qui  fe  païTc  dans  le 
inonde,  qu'ils  jonifltncde  Theureux  avïningc 
de  l'immorralité,  dans  une  iranquillir^  par* 
faire,  fans  altération,  étant  exemts  de  doukurf, 
fans  craÎTite,  fans  dangers,  farisfaits  de  leur 
propre  bien,  n  ayant  befoiii  ni  de  nous  ni  de 
nos  offrandes  ;  nos  vertus  &  nos  vices  <^tdnr 
égalenïcnt  au  defTous  de  leur  amour,  &  dc^ 
leur  colerc<  ^ 

Je  dis  à  cela  tjue  les  dieux  que  vous  fnp- 
pol'ez  ne  fom  bons  qu'à  ôier  aux  foibles 
niortcîs  rhoneur  du  crime,  fi  les  hopmcs 
étoient  aflez  infenfés  pour  admettre  des 
dieux  ^  incapables  de  récônfipenfer '&  de 
punir.  La  feule  crainte  de  révolter  toutes  les 
focietés  civiles  vous  a  fait  inventer  des  dieux 
imaginaires,  vous  n'en  croie*  aucun  :  tnajiç 

J« 

4  Ùnmiî  -tnm  per  fi  âiomn  tutura  mcefe  eft, 

Inm^rtaii  avofimma  cm  paee  fruatur, 

,  Semota  a  nafirU  r^nî,  fimf{i(upie  hngè. 

NdW  yriwf»  àolwe  «ww,  f^vata  perieNt, 
^m^  fiùf  P^^*^  ûpibur^  nihU  inMga  noftrû 
Ï4k  im  prmmtis  capitm-^  nec  tmtptur  ira. 

...  Xucret.  dt  r€f.  nat.  lib.  L    •*«  J 
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'ais  vous  prouver  h  r  ^-ccflirc  rlfolf.»  rUn 
îmier  é:re  inrcllM".!' .  à'  t  df  llr  i '.Aiv- 
icedeccr  irrc  quej  ^î':!/îiisi  iijvir.î.îiy!»»'.' i.r 
it  ce  que  Je  dirQi  en  fjveur  c3f  !'jrTîrrïOMa- 
5  dd'ame;  c-U  |.rMi-.c  r;oi:^vitr,";'>;  •.  tn- 
itc  à  la  pofîibiiiié  cIl-  !a  n»Cftnj;Jyt^'  . 

Vous  concevez  qu'il  faut  ryW  '::.f*e  '  '.1- 
e  choie  de  rour  temj/v;  v-ti'^  v^».  »/  '  j^ 
("oit  Icà  atome»;  or  iî  eîi  imp'.f  !»  '  ic- 
atomes  ayent  pu  |  roduirc  i;;t  •  '  :.» 
d':ux  erres  que  i.ousconr  oiiî^r  *.  (:.v .  '..i 
tre  pcnjant ,  &  ICîie  non  - j.  n/nu .  Tû; 
)us  Rc  coriLoifror.s  que  cii  Ceuz  Tm".! 
êtres. 

Par  erres  rion  liv.-arii  j''.r.r'.n';*  cny  ^u* 
ont  ni  connoinr.r/v'.  m  p.rc.p'.oî.  :  ;  p.  jj- 
?,  ni  fenrimens.  Y^s  i':*.s  l'iVihhi'y:  {  '.fie 
PUS  mômes  :  qui  le: 'M:!'  qui  co/ir.Oifi^jjv, 
il  conccvo.-.s,  qui  r''fi:Ji'fî'on>.  S'il  y  -..  un 
re  qui  ait  exifté  de  iou.'e  éTerni»é,  J  fa»^» 
cclTairenient  qu'il  (oit  de  la  forte  d  un  de 


Ç  Scneque  rtîr.îrçj';  fvr*  jid/.ieî:r»rir*T.»,  q  î  U 
avance  dr.  d-eux  d  i-piurt  r.î  ftr.oit  q-  «  '••.'  a--*- 
în:r.*:  ;*i.',;:iur  Cj   ct!:.'.-;.       Çffdt'.:    «./...  r   k".   '''••«m 

n  creiiâijjart.       Sente,  ds  viu  î^tftta,  Crp.  îi:<vj 


^ ^   ^, 


qu  elle  n'a  pas.  Il  faut  donc  qu'il  y  ai 
puis  cous  les  temps  un  être  penfant  c'< 
dire  intelligent  ^  d*où  font  émanés  tout 
êtres  qui  ont  du  fentiment,  de  la  conc 
on,  de  rintelligence:  or  ce  premier  ôti 
telligent,  cet  efprit  éternel,  c'eft  dieu, 
autres  êtres  émanés  de  lui  ;  ce  font  les  : 
qu'il  a  créées.  Tournés-vo us,  retournez 
de  toutes  les  façons  :  vous  ne  viendrez  ja 
à  bout  de  montrer  que  du  mouvemei 
d'une  matière  non  peni'ante,  telle  qu*efl 
le  de  vos  atomes,  puifle  naître  la  penfée 
ne  dis  pas  que  la  matière  ne  puifTe  étn 
veftie  de  la  penfée  par  le  pouvoir  d 
c'cft  là  une  autre  queflion  :  mais  je 
qu'il  eft  impoffible  que  la  mariere  non- 
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^l'univers;  que  le  même  hafard  le  conferve 
^perpétuellement,  dans  l'ordre  &  Tharmo- 
„nie  ou  nous  le  voyons?  Si  je  crois  le  l'yftè- 
,,me  d'Epicurc,  chaque  jour,  en  examinant 
„le  cours  du  foleil,  en  le  voyant  paroîrre  fur 
^,norre  Horifon  &  s'acheminer  à  grands  pas 
„vers  les  Antipodes:  Jem'écrierti,  je  tefalue 
„ô  hafard  éternel ,  dérangement  incompré- 
„hen(ible,  confufion  admirable,  qui  main- 
„tiens  &  conferves  Tordre  le  plus  partit: 
^jfoufFre  que  je  te  rende  des  honneurs,  que 
),d'autres  mortels  aveuglés  rendent  à  un 
^,être  tout  bon,  tout  fage,  tout-puiflant^ 
,,qu'Us  penfent  gouverner  cet  univers". 

Tout  nous  annonce  dans  la  nature  la  né- 
ceffîté  d'un  premier  être  intelligent  d'où  les 
autres  ôrrespenfans  tirent  leur  origine.  Cela 
étant,  qui  peut  nier,  que  s'il  a  plu  à  cet  âtre 
éternel,  infiniment  puiiTant,  intelligent,  fou- 
verainement  bon,  de  vouloir  que  notre  ame, 
dont  il  eft  l'auteur,  foit  immortelle,  elle  le 
fera,  quoique  matiîriclle,  comme  l'ont 
cru  les  philofophes  anciens,  &  presque 
tous  les  premiers  pères  de  Teglife,  tcls- 
•que  St.  Juftin    7,     St.   Clément  d'Alexan- 

drjc, 

cru  rame  des  hommes  corporelle ,  mais  ils    ont  fxit  îo> 
anges  &  dieu  même  corporel,  parce    qu*ils   n'avuicnt 


F 
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MtA  Ton  livre  éts  tcnvunc  «cddîafiiqiu»  iVne  M 
rdlç  de  lui  <iuc  Tou^T^ge  que  nous  venons  de  cii 
*u  quel  Bcllarmui  donne  le  titre  d'excellent.  N^ 
avions  perdu  cet  ouvtTage  «infîque  les  auttei  de  Tari- 
&  i]  y  fl  fort  peu  de  Eetnps  que  novs  Tavons  retroti' 
fnous  en  patUroni  sîUeurs,  &  nous  nwntren 
qu'il  y  ■  plusieurs  fauffes  iaiptitatïons  contre  les  f 
lofophcs,)  Apres  11  mort  de  St,  Juftin  Taricn,  flband 
ra  la  religion  catholique^  &  fe  fit  chef  de  fe£le*  ! 
titfn*»/  5*1  jFw/ÎJMi  a«iif0r,  fcripftt  ttifinita  t;fl/rtff/i7ii , 
^«it*j  (inqttit  StMs  HUrojiittmx  dt  fcripî.  ttcUf.)  tunrtx  t 
tra  gintihs  fiorerttiJJitHUS  e^înt  hter  ^  ijui  liber  nuper  itai 
tttj  f/îj  ^  editus  tti  quatro  tom»  hibiiotUcCtf  f<itt(î\}ruiH i 
ttum  ficKTiiht  CiUtionis.  Fono  Tatianuj^  poft  Tnmtyi 
Sti  3"Jfini  it  Jide  catkoika  fi^tcit,  W  in  /np^iLiam  ëa 
htnfjiardia  fa^ut  *ft.  Belbmi*  dc  Script,  eccîefuft.  pîtg- 

"  Arnobe  dit  que  fi  Tame  n'eft  pas  un  corps,  i 
.ne  pourru  fouffrir  aucun  fupplice  dans  les  enfers;  &  c 
èe  qui  n'a  point  d'étendue  ne  peut-être  fufceptii 
d'aucune  peine,  ni  d'auCune  feiifatiod.  Et  qw'f  erit  t 
br/ttuf  if  reruTH  coitfequeMia  nefcitnsy  qui  atûmis  incor 
ptibilibus  credat  attt  tenebras  tartareas  pôJT^  aliquid  noce 
ûut  igneof  fluvios,  ma  Cftofis  ptrgifibus  paludes,  aut  ro 
f[mi  volubilium  circuma^us?  Quod  enim  amtiguum  non 
^  ab  Icgibus  diffolutionis  amùtum  eft,  licet  omnibus  ami 
tur  fiammis  totr^fttium  ftnminum  ,  iUabatum  necejje 
.^nnaneat,  if  intaStuiHf  neque  uUum  fenfum  mortifère  | 
fiottis  aSumcre.  Arnôb.  lib.  IL  adverf.  Gentes.  pag.  a 
Il  n'y  a  aucun  milieu  a  trouver  dans  l'opinion  d'Amol 
au  il  faut  convenir  que  l'aine  ne  peut  fouffrir  auci 
peine  dans  les  enfers,  ou  il  faut  admettre  qu'elle  a  â 
étendcie,  &  qu'çUeJsft  corporelle.   Auflî  dans  im  A; 


HÉ 

endroir  du  même  omTOge  cet  auteur  dit  que  ptr  \\ 
longueur  du  romps  ]es  âmes  condamnées  A  des  fuppIicciL 
feront  détruites.  Nous  avons  déjà  fait  mcmion  d*Ar- 
nobc. 

«3    Origene  fit  dieu  corporel  :  mais  comme  il  paroîr 
quelquefois  fc  contredire  fur  cette  opinion  »  pour  bien 
connoitrc  fes  fentimcns  il  faut  d^aboid  cvamincr  Tidce 
qu'il  àvoit  de  la  fpiritualicé ,   &  ce  qu'il  entendoit  par 
cet»  expreflion:    il   nous  Tapprcnd    lui-même.      Tout 
^jfritt   dit -il,  fihu  la  notion  jpropre  ^  fiMple  de  ce  ter- 
me ^  ttn  corps,    n»»  ^iCfAAy    ti  «tAkViçôif    t^tXufi. 
/3«fe/wtf  Té  nnvfcu  r«7£«  rvTT^tfyef.     Origen.  in  Joan. 
tom.  XIV»  pag.  215.      Ainfi  les  anges,  les  amcs,-dicu 
même  ètoient  corps,  quoiqu'ils  fufFcnt  d'une  cifcnce,  6c 
d*une  nature  fpirituellcs,  c'cft-a-dire  compofcs  d'une 
{libftance  fubtilc  telle  que  Tair  ou  le  feu,  infiniment  plu^ 
parfaite  que  la  matérielle  :     c'eft    ce   qu'a   prouve   Mr. 
Huct  dans  fon  ouvrage  fur  Origcne,    où  il  a   Ci  6icn 
éclairci  la  doârine  de  cet  ancien  aureur.    Corporcos  tfuU 
dem  ûîigehf  ^  mimas   rêvera    effc  Origcnis  opittio  fuit 
fed    ea    tamcn  proptci-  infigiiew  fitbtilitatejn    cum   reliquit 
numdi  corpmbtts  coiiiparata ,  fpiritualis   Isf  mcorporen   did 
foffet»      Ainfi  lors    donc  qu'on    trouve    dans  Origene. 
„Sl  <^cù  eft  un  corps  puisque  tour  corps  eft  compoffi 
„de  matière,  dieu  fera  matériel,  &  s'il  eft  matériel  il  fc- 
,,ra  fujet  à  la  corruption,  la  matière  y  étant  aflujetie"; 
Si  corpus  effe  prontmcietur  deusy    quoniûtn  ontne  corpus  e» 
matcria  ef^  invenietnr  l^  deus  effe  ex  mnteria:   quod  fi  efp 
fùateria  fit,  matcria  auteni  fine  dubio  corruptibiiis  eft ,    eiit. 
§rgé  jaiH  fecunduin  illos  corruptibiiis  deus  :     cela  doit  être 
expliqué  ainfi  dans  le  fyfteme  d'Origene:     "Si  Dieu  eft 
atcompolé  de  la  matière  corporelle,  il  fera  fujet  à  k  cgr- 
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^^tuptioh  ptrce  ^ue  le  matière  corporelle  c(t  Ib jette 
J^conuptioti ,  il  ^ut  donc  qa*îl  foit  d'une  m'ati«r«  f 
„tucUe»  qui  ne  peut  foulfrir  Aucune  altération". 
Huec,  qui  cire  ce  pftflhgt  pour  juiîifier  amarit  i 
peut  Origene;  convient  cependant  ^e  bonne  foi  ► 
pirojt  dans  plufieurs  endroits  des  ouvrages  de  ccît 
tcur,  qu'ail  a  cru  dieu  corporel:  Dto  cgiywj  <ih  On 
cdfinptitm  fuigb  lurmnUa  perJkaAere  poffknt:  primttm 
gnmmtatio  iUa^  ^am,  è  tibro  tnth  $rt{^  ^^^ùf**  "'f' 
HitronytTWJ  tpijt.  LIX*  ad  Avit.  çnp.  tij,  ^«j  ajth 
(flï^orr  carituram  dfmcnfkarr'JîuAtt  AAfntiatitîus^  (Q 
nex)  i^nia  Jhn^i  de»  JhniUx  ftt^nrt  ftati,  jvxra  iUnd  Cht 
Kt  ^«(^  vmdo  cg&  ^  tu  mmm  fnmnt^  Jtc  isf  ijtt  m  f 
i^fDM  fmt.       Huet   Orig*  n*  lib*  H.    quœfî.  i,     an 

.  Monfieur  Huet  convient  enfuîte  que  ce  n'e(t 
par  rapport  k  la  groffiérerê  de  ta  matière  corpo 
qu'Origene  qui  coiupare  rertence  de  V^mz  a  cellt 
Dieu,  fait  Dieu  &  Taine  incorporels,  Dtttx  i^itur 
anima  fimilis  efi^  juxtà  Origeucm  reitpfc  conoralis  eft\ 
gramontm  tmtttFfn  r/ifieWi-  toipaymn  incerporcns,  Id. 
Mr,  Huet  remarque  que  St.  Jérôme  ï  cite  Ôi  condai 
deux  cndioiw  d'un  ouvrage  d*Origeae  dans  lesquel 
dit,  que  toutes  les  natures  raifonnables,  c'eft-à-dir 
'  père,  le  ^Is,  le  faînt  elbric,  les  an^cs,  ks  p  ni  (Tances, 
do  m  incitions,  toutes  les  autres  cl^flcs  d'anges,  â 
tmos  des  hommes  étoJLjrt  d'une  même  rL:b [tance.  \ 
rûnymux  pi^crti^  cap.  iij.  memoratif  ad  Avivmt  ept^ 
ait  ChigmcTH  ad  cxtrejtittm  hb.  Uî.  ^îf)  ^X^h  ^^ 
tulijfe:  Et  ûtit  deux  ortmia  m  itjtmihjtSt  ut  tmiut^fa  nà 
Uirptirt/j  rfdt^atttr  in  wm  fnbfiaiitî(mi  ijua  ûmnibui.  ^ 
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iri^i  «r'^^y,  eon'mngere  mmet  rathnalet  natmax,  id  efi 
patrem,  fiiiim  ^  fpirkum  fandnm^  angelos,  poteftatef,  do' 
imuiitioTUTt  caterastpte  virtutesy  ipfnm  quoiiue  hominetn^  fe- 
amimm  anima  dignitatenty  unius  ejfe  fHbflantU,  Id  îpflnH 
éx  €JMs  dùétrriui  confeqni  probat  Tkeùptùluf  Aicxandrmus. 
Id.  ib. 

Voilfl  qui  prouve  démonfh-ativemenc  qu*  Origene  fie 
dieu  corporel,    c*eft  à  dire   d'une  maticrc  fubtile,    ou 
.  i|nritueile,  dont  les  anges  croient  également  compoles, 
flinû   que  les  âmes  humaines. 

s4    Saine  Irenée  dit:    "Que  les  anies  après  la  morr 
„ne   pafîcnt  pas    dans   un   autre  corps;    mais  qu'elle*; 
j^confcrvent  la  figure  &  la  forme  de  celui  qu'elles  qui- 
„tenf' .     Manifefte  dedaratum  eft ,   &  pcrfeccrare  animar^ 
^  nmi  de  eorpore   m  corpus   tranfn-ty  fid  habcic  kominis 
fguram.  Iren.  lib.  II.  cap.  Ixiij.    Il  efl  impcfFible  qu'une 
fubftance  qui  n'cft  pas  corporelle  puilH»  confcrvcr  une 
figure  déterminée,  qu'elle  quelle  foit.     L'amc  félon  Sr. 
.Irenée  confêrvant  la  figure  &  la  fonnc  du  corps,  étoit 
donc  corporelle.    Le  même  Sr.  Irenée  vouloit  que  tou- 
tes les  ameiy  ou  plutôt  les  fonnes  des  corps  des  jufles, 
{ullènt  Gonfervées  dans  un  lieu  inconnu  jusqu'à  la  |ré- 
-fiirreâion.  Manififlum  eft,  qmalîf  aiùnia  difciptdorum  Chrifti 
r  fMX  hac  operatMs  eft  dominus^  abibunt  in  invijibilem 
defimtitm  eis  a  deOj    ^  ibi  ufyue  ad  rcfurreftiontm 
€ommmrâbtmtMr.     St.  Irène,  lib.  II.       Sr.  Irenée   évéque 
&  manir  fleurit  fous  Tempire  de  Commode,  &  mourut 
Coqs  celui  de  Severe.   Il  avoit  écrit  plufieurs  ouvrages  : 
fiiaîs  nous  n*en  avons  plus  qu'un  en  cinq   parties,  ou 
livres,  contre  Valentin.    On  ignore  fi  ce  Père  a  écrit  en 
f^rec  ou  en  latin,  parce  que  nous  n'avons   fon  ouvrage 
^ue  dans  cette  dernière  langue:  il  étotc  cependant  Grec 
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Sf.  Ambrofic  ^î,   Sr  Bafile  ï<ï,    Sn  Macaî- 
re  ^?,  J:  m6mc  St*  Anguftin,   qui  fat  toa-  . 
jour  incertain  fur  cette  matière   ^^*  ■  J 

Void" 

dû  mtion  difciple  de  St.  Polîcirpe,  &  Ton  ftilc  eft  rem- 
pli â\i  grÉcismes.  BcthriTiin  donne  de  grands  éloges  ft 
la  d^^rinc  &  ^  la  picrê  de  St,  I renée.  Sanéfttï  Iti^ 
ibnr,   tpifiifpùs  W  wmtyr ,   CmmiQdù  imper 6îûte  ^  £/*»- 

trif.    Sfi  j^^yh  Wi«/M  ;    /rf  jtiÎ  iio^  *u>mi  periît7ttntiit  nifi  ^tiinr 

fii:t{itt^  Amhigmtt  n^HUnlii  griscè  an  îatîjiè  fcriffetit ,  ^a- 
ntant  nflrt  iflt^fujffnïwr  f;N>  Jitri  nifi  htinè  cojifiriptj  :  ^ 
tamin  iyfi  natk^%c  Cractts  nst^  ^  St.  Fùlycavpi  âifctpH- 
itts^  i^phrafiî  tjfts  gT4ii^f}itttm  red^cL  BcUaim-  de  Sciipt- 
eccleC  lib,  pûg.  50. 

1^  St.  Ambroife  rie  connoifToit  pas  mieuït  U  véri- 
table rpiiLtujlité  que  leï  Pères  de  Téglife  que  nous 
venons  de  ci«r:  il  rend  les  anges  ctîTporcIa,  Se  leur 
fait  prendra  les  pUifirs  les  plus  tharnds»  'Xorsqiie 
„récrîiajrc,  dit-ily  parle  ainfi,  JL  y  *voic  des  gé^rîs  darts 
„ce5  jours  Tur  la  rcrrc,  il  ne  fevic  pas  croire  qu'elle 
^pVeuïUe,  feloii  U  manière  des  poètes,  faire  mention  de 
ï.ces  g^ans  qu*ilft  difent  iils  de  h  «rtc.  L'écriture  alTiK- 
jje  que  ces  geans  avoîenc  ^ré  procréés  p^ir  les  «ngûi 
j,&  pir  ks  femmes,  8c  elle  les  ipelle  des  gcjtis  pir* 
j,ce  qu'elle  veut  eïprirner  la  gtandevir  dont  étoir  leiir 
^iCOrps":  Gig^Pitcx  antevi  étant  in  terra  im  dicbm  iMât 
fl^WJ  peëttttjtm  nt^re  Gigantej^  iOù^  terrer  fiUos ,  vuft  vitkri 
êivina  firiptura  ctniditon  fcà  ex  aJigdit  èf  Traiiirrthut 
gtHtrfttos  adfirit,  ^s  apptUat  kac  nMtibriht  valmjevrwtt  tu^ 


J 
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Voici  quelétoit  lefenrimcntdeTerrullien, 
dît  un  auteur  qui  a  commenté  cet  ancien 
écrivain  '9. 

«Si 

frimen  corporel  fÊâgnkmiàiem.      Ambrof.   de   Noe  & 


^  Sr.  Bafilc  fuivant  Tidée  qu*on  avoit  de  h  fpiiv 
fualîté  dans  le  quatrième  ficcle  ou  il  vivoit ,  dit  :  "La 
,,fubftance  des  anges  confiite  d.ins  un  air  léger,  dans 
,,un  feu  fubriU  Telon  ce  qui  c(t  dans  les  écritures.  11  « 
,,ikît  les  anges  (es  miniih-cs,  un  feu  brûlant  ;  c*el(  pour 
,,cela  qu'ils  font  dans  un  lieu ,  qu'ils  peuvent  erre  vi- 
^ûbles,  lorsqu'il  veulent  bien  fc  montrer ,  dans  la  fbr- 
,-,me  de  leur  corps»  -à  ceux  qui  font  dignes  de  les 
,,voir".  Jtiàem  te*  in  cœleftibns  virtutibur^  fubftantin  qui» 
dem  eartmi  paita  fpiritus  cft  r.drius  ^  aut  igiiis,  juxta  iâ 
fHùd  firiptum  eft:  Qui  facit  aiigeloy  fuos  fpîrittts,  ^  miid' 
/trosfuos  ignem  wrentem:  ea  propter ,  W  in  loco  fnnt^  ^ 
fmu  vifihUft  dmn  iiî  qui  dipU  funt  apparent  in  fpecie 
proprioinm  corporum.  St.  Bafiiii  oper.  tom.  II.  de  fpirit. 
fanâo.  cap.  xjv.  pag.  igi. 

(7  St.  Macflire  qui  vécut  dans  le  quatrième  fieclc, 
KsA  que  St.  Bafile,  nous  expliq'ic  clairement  ce  que 
Fon  cr^yoit  de  la  fpiritualité  de  Tame  humaine,  des  an- 
ges &  des  démons,  &  nous  apprend  que  toures  C(2S 
diffêrentts  fubftances  fpirituclles  avoient  cependant  un 
corps.  "Les  anges,  dit  ce  père,  Tame  humaine,  &  les 
„démons  ont  des  corps,  qui  quoique  fubnls  ont  cepen- 
„danc  une  forme,  une  figure,  &  une  fubftance  félon 
„la  légèreté  de  leur  nature ,  de  la  même  manière  que 
Je  corps  des  hommes  a  une  forme»  une  figure  &  une 
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„Si  quelqu'un  çfOÎt   que  Tame  n'(?ft  paf 
^corporcllcj  il  fc  trompa  lourdcmenr^  purcc 

iffbbfHncci    darii  utie  nature    plu*    crutTc   6t  folifie'*, 
*'£ju(rof  y«I{  IC(«T^  rit  iitMf   ^vVii   ff-«^j»   iVji'^  9   atym 

vfl  Af-TTflTWtC  rïf    ^(^rf^ï  «JrdTfj    c^^cCTai   Tuy^^^ 

^ainvtj  tttim  fithtiîU  Jbit  «  tiiMtn  m  fubifatititt,  forma 
figura^  fiCHJfdMm  tttmitiiîem  natvrtr  rffrvm,  corporn  fi^m  f{ 
t*»ïrf,  AjHc^titidnt^ÀHm  Isf  htt  ç>rpHS  in  fitùJîaTttia  fua  eraf 
fmw  is*  filidfim  zji.  S*ri£l.  pâtr.  Micarii  jïgytii  homcl* 
IV'  c*p,  jx.  pflg,  4g,  «dit.  Lîpf.  L*on  ne  peut  e>tpU- 
qtici:  pliu  clflireLnent  Tidée  que  les  pcres  de  TEglifa 
foit  Grecs  foit  Latins  ont  eu  de  h  fpiritufllitÊ  jusqu'au 
cinquième  fiedc^  que  le  fait  St.  Macaire,  lU  cippelloicnt 
fublUncre  Spirituelle  ou  mcorpoteUe,  celle  qiu  n'ccojt 
point  compofêe  de  la  matière  crafTe  &  folide  qui  con- 
ftitue  les  corps  ordinaires,  mail  d*une  matière  fubtile, 
qu*ijs  appelloienc  rpirituclle,  qui  refembloit  comme  dit 
St.  Bafilc  à  Tair  &  tu  feu.  Item  ^  m  c^Uftibus  vir* 
tutibuf  fuhfttmtia  quiàem  totum  puta  fpiritus.  Cette  mt« 
tiére  fubtile .  ètoit  plus  ou  moins  épaiiTe  félon  \la  di- 
gnité &  le  grade  de  la  fubltance  qu'elle  conflituoic» 
Ainfi  Dieu  étoit  d*une  nature  plus  fpirituelle,  c*eft  t 
dire  plus  fubtile  que  celle  des  (uiges;  ôc  les  démons» 
quoiqu'ils  fuCfent  compodSs  d'une  matière  fpirituelle.. 
étotent  cependant  devenus  plus  matériels  qu'avant  leuç  ' 
péché.  C'ed  ce  qui  leur  faiofit  aimer  à  lécher  1«  ,' 
Ang^des  ûcrifices  qijte  Âifoient,  les  Paiens,   &  à  fentîr 
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il  parle  fans  confidérer  ce  qu'il  dît;  & 
;rre  groflîeremcnt,  parce  qu'il  ne  conful- 


jr  des  parfums,  6c  de  Teneens  qu'on  offrott  aux 
s.  Mr.  Huct  explique  cetce  opinion  fore  claire* 
:  AiûmailvcrtimMs  fupra  diverfi  OrigeHsm  angtlit  et 
nibus  âffnxiffe  eorpora,  citré  uBtim  irlttç  i^  ruanrée 
ncn.  Ex  es  opitùoui  noté  ejt  iUa  aïtcrc^  Craffiur 
&  ûvri  nrfhro  cognatum  iéemmmm  ctrpus^  rei  fû 
ts  ûppettre^  fufftns  putn^  ^  nidares  fierificicrMm  ;  mc 
hum  etism  viâmartan  Hgurirt;  rue  iis  ttaawn  âtU- 

quod  hommes  tâêlolâtrut  deâkos  ejè  vidtantt  fei  etiam 
tf  voluptatem  êc  deiiciâj^  ^mkus  torinn  corpora  âff- 
nr, In  cadem  pcrro  éc   Oiigtjui  ':! 

fiott  vetuflior  iUo  Jnftinus ,  i^  recentior  Materum 
ictUf  qHonan  Vk  apolog,,  I.  firibit  angths  pcrdmettei 
)rvitntem  iummcs  redegijfiy    etrm  aliis,    modisy    tum 

vd-^Txu.  Docmdo  facrijiciorumy  fujptHuntj  iy  Ubatiê' 
ritus  ijuibus  tum  indiguerfmt  poftquam  cupiditatHm  «/*- 
nibus  fefi  fubmifirunt.  Hic  veto  cap.  xjo.  Libri  de 
\  profini,  relig.  ajfcrit  fiibftantiam  d^emcnum  à  DiO' 
pog;natoruin  fingnine  vicHmartan  rmtriri,  Huet  Ori* 
quœft.  VI.  Ub.  II 

St.  Aujçuftin  dilling;ue  trois  fortes  de  claflcs  d'a- 
lux  :  les  bctcs ,  les  hommes,  &  les  anges.  L*homme 
m  efpecc  d'animal  qui  tient  le  millieu  entre  h  bc" 
:  l'ange.  "Comme  la  bcte,  dit  ce  père  ^  cft  un 
mal  lans  raifon  &  mortel,  &  Tange  un  animal  nô» 
nablc  &  immortel  :  l'homme  cft  entre  deux  au  de»- 
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'^%e  pu  U  lamiere  naturelle  ;  car  potirquoi 
,,1'aine  ferait- elle  d'un  natuce  incorporelle? 
*•  «eft- 

^fûi»  dct  gnjccs  &  au  dcfTiis  dci  bire»,    mortel  avec 

„1«  b^ttfH»   raifgmbk  «vcc  Ici  ftngts ,  en  un  jïiot  ani- 
„mïl  raiJ'onahle  Se  mortcV\     Sr.  Auguftîti  phcanc  U& 
«ngea  dflr^s  uixc  dci  trovi  ckHc^  des  anliuaux,   il  n*clï 
j)>ï  éinnnsm  qu'il  oit   cru  les  ïiîr£Îlïg<!nceî  céicftes   com- 
pofrc»  d'uru:  manérc  fpiritutnc  ou  fiibcilr    Sic  ut  htmp 
'nt^ÀiiVfti  ijuiiîaa  intfr  ptotra  i^    angeh^:     ut    ^uia  ^atf 
f/î  animal  ttiati^naltU  atqar  viorink^   imirluî  itat^n  tfui* 
w^  fitthitiiU'  iy'  imnt6rfait\  ttjrriifts  homô  cjf^t  vifoiùr  an- 
jitUt  /uperior  ptCùtihMj  ;  hat^ms  cum  p^ccoyi/juj^  jiiùytaUtn* 
ttitiy  rati^tttrrt  vtro  cmn  sn^tlù-r   aitirtutl  ratiùnaie  worrait, 
^guft,  iîc  cîvir  Dd  lib,  IX.  cap,  iij.    Quoique  St.  Aii- 
guftin  rc^Ardc  ki   anges   comme  des    ixmtnaLtx  uifona- 
bk^  Ôc  immortels   \\  t>eriroic   cq^cndant   que   h   tïiifba 
êc  rimitiartvilitî  n'cmpéchcnt   p^."?  les  anges   de  plihcr; 
car    les  démohs  étknt  déchus    par  le  péché    de  Icur 
état  angelique,    aimoient  beaucoup)  les  femmes  &  en 
jouilToicnt  tiés-fouvent.    "C'eft  une  chofe  publique,  ait 
„ce  f  ère,  que  plufieurs  perfonnes  ont  expérimentée ,  ou 
„tppri8  de  ceux   dont  la  foi   ne  peut-être  fufpefte.    ** 
;;•    -    •    -    -    Que  quelques  démons   que  les  Gaulois 
^appellent  dMfiens ,  tentent  &  exécutent  touts  les  jourt' 
„cts  impuretés  en  forte  qu*il  y  auroit  de  Timpudence 
„à  le  nier".    Crehtrrima  fama  eftymultique  fs  exp€rt^s^ 
vet  ab  iif  qni  experti  egènt  de  quorum  fide  dubhandum 
non^  tmdivijft  tonfirmtmt.    ......      quotdam^ 

•d^emùnes,  ^0/  àiifiûs  gnBi  miMnpanty  hane  ajpdue  immmi*  J 
idkiam  W  tmUnyW  tffctrt  plures  talesqut  ajfevtrmt^^. 
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^^^ft-ce    parce   quMlr  n'cft  pas   fcni!»'.il.lf 
Yi^ux  autres  corps?  C-iairuiiiicinciii  clt  u'J.U 

,.P'  '' 


lue  w^arc  impndeMia  vtiieatmr,      Au|(uft    de  ; 
]ib.  XV.  cjp.  XKiij. 

VoiU  qui  ofl  bicnl^lûr;  cein-ndap.f  St.  A...' 
ttrjjours  \acl1Utit  fur  ni  n.iiiiif  df^  uir,>,i\,  i'. 
leur  duni'.âc  un  corps  ain!i  :]-i'.iii\  ijinnu.--,  i!  , 
A  U  fin  en  faveur  de  l'i'p  ■  ion  cim  iiimc  I  ... 
.flnfres  pour  les  fciniiic,  (\  il  uui  cpi.-  l.ji-- 
défobciiTmce  avoiciir  ciC-  h'k  citifo  de  Ii  .:  ^  ,  .. 
Il  a  puurrant  éul>ii  ce  (<  r.tiincr»  d'uni-  i:..iv.- •  ù,  .. 
teufe,  pui-îqu'il  ne  .'ci\  j.oiîit  n-rnilO  «ii  c  ,j  ;  .;  ^,,.,, 
dit  des  iinpurer's  dc^  iluji-m  en  tluiiur.s. 

Nous  nous  fninincs  un  t,i  u  Ofcinlj-.  il.,'.i  i,ii   .„  .,    j.^., 
trois  raifons:    la  prciiiivît-  j  cir  unn-ni    ij  ^     ,.      ..  , 
cinquième  fieclc  les  |iliis  î',i-..:.'k  ducl'-.its  tî.i.'..    ■    ... 
renr  que  V-Aim  «toir  i:*:  '.uip-.,  fjui.i(f  :«•!!«■  f..f  f;  i  :  .    ,^_ 
c'elt  a  dire  coinpoljc  (!-•  i.)j!i«.ic   îjb:ii«;  ,      i.i  ;.     ;.rî,. 
pour  ecla'rcir    une    quLî*;'.:r.    lîour   i.yui  i-'àsu.us  \    .i,f 
encore  pi;)0  d-i^s  ttt  ouvi.r/.e;  '^ic  la  tnjidOm.   jk.   :    f  ,. 
vre    le   proj^r  q  ic  no-:*  ;i;o:,-,  f..:r  déuc   iiiiis  ;,  ^    ,y 
qui  n'ont  pas  wm  j'^rand':  bibilotlirqui-   <V  rim   i.r  j,. 
vent  veriîiïr  to.îrs    lc>  d-.fiucnî**  pnflvi;^^t!>  ',•  j«;   i,..;,.  vi 
nons  de  cirer:     r.'.'U'j    n'd'.fji-.-    jjoint    <J/fi'i\C    Ii-  f:|„|,. 
•où    les  permis   donr  no-is    vcî,iii%   liy   p:.i!ci    di.i  \r'  \  , 
nous  les  avons  cites  'wOjnniç  il,  W  lont  préli-ntiS  ;.  i.-.'.i. 
mcm'jirc.         Us   ont   louts    ccrit    'ÀTii\K    U   1 1 1. (•■*.»  m«- 

.ficdi:. 

«9    Pîaç.inï  d'abord   ici  le    p^fTage  de  'J  en  il-;*:?i    fm 
lequel  rouie    le    c^nimentuTc    i^utt    nou^    u;j'Oi.oi«i. 
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„peu  conduatit  que  fi  Ton  dtfoir:  'Aucun 
„iiinmal  ne  meut  la  mkhoire  fupérîetire,  U 

Nou*  verrons  «nfuite  et  qu*cn  penfe  celui  qui  l'expli- 
que- Ahmptttm  atia^uin  W  M^ftm  «  iàiino  qnià  dt 
^vp^j'àtUm  tximttt  ctnfu  quiûK^tri^  arporulibvi'  excm^ 
^lU  nm  ad^jHct^  «K  prûpnctatmn  pivatn  difoiwiuaj  per 
^tta  mitgufficiîitta  auîtenF  rr  operum  (Qttmtdejti  Awcjjkate 
fipifltvTy  ut  Jïjtt  MW»  ârfircca  ij^ntm  paria^  tant  arnica  ii^Mt 
ajtiitîû,    TtrtuUan^  oper.  totn.  II*  lib.  de  anima,  c^p.viij. 

Voici  r explication  que  dcuitie  d«  cet  endroit  Icr  coin- 
ïnentatcUT.  Cmfit  tfc^  Si  qmt  cenfiat  anivtam  non  tffe 
ttrpvmîeTtt  fttis  abrvpt^  pronjtJitî^t ,  tjnin  fine  çùirftfierifti^- 
fts;  fatiï  flbfiadè  quia  fmt  rrt(ionf.  Ctar  tiiim  incarforalrs 
trit?  Ajt  t[ttiit  ttiiù  corponhttx  nojt  cfl  jtntilii?  At  ifla  tath 
^stnlU  tfi?  Qttflfi  iïictfs  JMlikm  uninuii  movtt  fupfrhictii  mn- 
xiUam:  at  cyozodihs  Wfourt,  er^n  iian  ait  /inhnnî?  Pianc 
itit  ffnim(dj  fid  ah  ahis  iUoerfitm,  ET  alia  AiftiJSÛinîiù  nortr 
fignaudum.  Omne  corpns  ex  quatuor  elemetais  cnnpofttum 
tft:  at  itmma  nm  fie  annpofitay  ergo  mu  erit  corpus:  imê 
erity  fed  alterius  nature ,  nobilioris  fiibfiantia ,  ^  in  hoc 
mngnifcefaia  conîHtorts  elucet,  cujm  arte  inotnta  funt  45* 
cuiqite  prtvatm  attributa  proprietntum  difirinûna  ;  fint  tant 
ilifcreta  quant  paria^  ttan  arnica  quant  amula,  Hac  autor 
non  ego,    Id..ib. 

Tertullien  ayant  prouvé  que  Dieu  a  pu  donner  à  It 
sature  corporelle  de  Tame  des  qualités  qui  '  nous  font 
inconnues  datis  la  matière,  il  foutient  que  Tavie  après 
la  mort  ne  feroit  plus  rien  fi  elle  n*écoit  pas  un  corps. 
,.Quel]e  eft  là  chofb,  dit- il ^  qui  ^efcend  aux  enfers 
^v^Après  hi  réparation  du  corps  &  de  Tune»   qui  y  eft 


% 


v^Crôcodile meut  cette  mâchoire;  donc  ilnefl 
)>pas  un  animal.  Sans  doute  le  crocodile  cft 

»un 


ndëtenue  &  rcfervée  jusqu'au  jour  du  jugement^   Au- 
„près  de   qui  Jefus  Chriit   après  ft  more  defcendit-il  ? 
,Je  crois  que  c*ctoit,  auprès  des  aines  des  patriarches. 
^Mais   pourquoi  cela ,    fi  l'ame  n*c(l  plus  rien  fous  la 
„cerre  ?    Elle  ne  peut  plus  Être  rien ,  fi  elle  nVft  pas 
,,un  corps.    Ce  qui  eft      corporel  ne  peut-être  gardé 
„m  renfermé  dans  aucune  demeure,    il  ne   fauroit  être 
,;fcnfible  ni  aux  peines ,     ni  aux  grâces  par  lesquelles 
„il  eft  ou  puni,  ou  rccompenfé.     Or  la  fubftancc  qui 
„eft  punie  ou  récompense  c'eft  un  corps.    Pour  m*ex- 
„pUquer  plus  clairement,  je  dis  que  fi  Tamc  reçoit  dans 
„ra  prifon  quelque  confolation,    ou   quelque   punition, 
„c*eft  parce  qu'elle  cft  un  corps  ;  car  ce  qui  clt  incor* 
„porel  ne  peut  fouffrir,    puisqu'il  n*a  rien   en  foi  qui 
„puîirc  lui  permettre   de  prendre  part  ni  à   h  fouffra- 
,;ce  ni  au  plaifir.      Ou  s*il  û  en  foi  cette  ficulté,  c'eft 
„parce  qu'il  cft  corps;    tout  ce  qui  eft  corporel  cranc 
t^paffble,  &  tout  ce  qui  eft  partie  étant  corps".      Quùl 
tfi  autem  iUud  quoA  ad  inj'cma  tratisfertur  poft  divortium 
cprporis?  Quod  detinctur?  Quod  in  diem  judicii  rcjirvatur? 
Ad  iptod  CImftus  Monciido  dcfiinidit?  Puto  ad  animas  |w 
triai-chartmi.      Sed  quam  ob  reni?   Si  TÙhil  anima  fub  ter- 
ris ;  nihU  niim  [t  "non  corpus,     hicùrporitas  cnim  ab  omni 
centre  cuftoditc  libéra  eft ,  immunis  à  pana  ^  fovcla.    Per 
^d  emm  punitw  ^  foânur,   hoc  eiit  corpus,       Vei-hm 
de  ifto  plenius  W  oportunitts.      Igitxr  fi  qutd  tomienti  Jlue 
folatii  anima  pcrcepi:  incarcère,  feu  diverjbrio  infcrorum  in 
iffû  vel  in  finu  Abrahée ,    probata  erit  corpcr alitas  «rxi- 
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j^uii  animal:  mais  il  cfl différent  des  autre 
j^Pc  mâme  lame  cft  d une  narure  corpt 

,*rcHc,   mais  difF^rcnre  des  aiures  nature 
„<:orpurelIi;s.     Tout  corps  eft  compofé,  dii 
^,on  ^s  quitre   él^mens;    lame  j/e(l   pu 
^;comporée  des   quatre  ^I^mciis;   donc   c\ïi 
,,W<:ii  pas  corporelle.   Elle  l'efl  tans  doucej 
„mais  elle  eft  compoféc   d'une  iiatme  cor 
jïporçlle,  dont  la  lubftance  eft  plus  fubtiU 
„dont  iVlVence  eft  plus  noble,    &  c*eft  Qt 
„cela  que  paroîc  ]a  puiATance  de  fon   créd 
j,teur'\ 

Nous  ignorons  parfairemcnr    en    guotJ 
confiltc   la  pcnftc,  &  à  quelle   cfpecc   de] 
iubftiince  Dieu  a  accordé  la  faculté  de  pen« 
-fer;  c'c(t 'borner  ia  puilTance  de  Tûtre  fu- 
prùmc,  que  tie  (c  figurer  qu'il  ne  puinè  pas 
donj;er  quelque  fencimenr,  &  quelques  per- 
ceptiQiis  à  des  corpufcules  de  matière  qu'il 
unit  enfemWe  comme  il  veut.    H  n'eft  pas 
plus    difficile   à    un    être    fouverainemenr 
puiffant,  d'alîer  k  fenfation  avec  une  ma- 
tière 

.      ^  .  ..  J  +         .  .  ^ 

flta  ;    incorporaUttts  «nw  nfhH  piitîtur ,   nm  hahcns  per 
4JH0A  pfiti  pudîi-      Attt  fi  hiibt^t  h^ç  erit  corpuT.      In  qiian^ 
tam  caifJi  amne  cotporalf  pttJfdiU  cfi,    m  taittum  quodpaf»'/. 
fibdc  rj?,  corpus  fjf,      Id,  ib.  cûp.  vij* 

Éi  regHfe  n'avoic  pas  décide  depuis  plufieurs   ficelés 
que  Taïut  humvoe  fit  parfiûcejïient  incorporelle  &  (pk^^ 
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ci«re  étendue  9  que  de  donner  leziilence  à 
une  chofe  qui  n'a  point  d'étendue.  De 
quelque  manière  qu'on  regarde  l'ame,  ou 
comme  une  fubftance  non-étendue,  ou  com« 
ine  de  la  matière  qui  penfe,  il  faut  admet- 
tre  également  un  pouvoir  immenfe  dans 
Dieu. 

L*étre  fuprème  a  communiqué  au  mou* 
vement  des  efFeâs  que  nous  ne  pouvons 
jamais  comprendre  que  le  mouvement 
foit  Capable  de  produire:  pourquoi  ne 
pourra -t- il  pas  donner  à  la  matière  des 
qualités  qui  nous  paroîtront  incompréhen- 
(îbles?  Nous  n'avons  aucune  idée  de  l'attrac- 
tion: cependant  c'cft  une  vertu  dans  la  ma- 
tière, dont  nous  voyons  les  fuites  &  les  ef- 
fefls,  auffi  bien  que  nous  apercevons  les 
aflions  de  l'ame,  fes  penfces,  dont  nous  ne 
connoiflbns  pas  d'avantage  la  caufe  &  la  na- 
ture, que  nous  ne  connoiflbns  la  caufe  &  la 
nature  de  l'attra^lion.  Convenons  donc  que 
Ja  nature  de  l'ame  nous  eft  aufii  inconnue 

que 

rituelle,  le  nûfonnement  de  Tcrtullien  paroîtroit  une  dé- 
xnonftrarion.  Car  enfin  c'cû;  un  principe  que  rien  ne 
jteut  obfcurcir,  qu'un  corps  ne  peut  -  être  mû  que  p*r 
un  corps,  &  qu'une  fuoibnce  qui  nV  ni  étendue  ni 
krgeur  ni  longueur  ne  ûuroic  £tre  aff^âée  par  une 
qui  a  ces  crois  qualités. 
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que  U  forte  qti'onc  les  corps  de  s^atrii. 
muttiellemenr  en  raifuti  inverfe  de  ]e|j 
qttarré  de  diftancç,  ^ 

L'ame  n'eft  pfl«  fujette  h.  U  déftm£lioÉ 
quoique  muTérielIc^  par  dcui  raifons.  L^ 
pfcmierr  ert  tir^ïe  de  la  volonté  de  dieu, 
à  qui  il  11  çfl  pas  plus  difficile  de  rendre 
îrtimonclle  une  chofl;  quM  a  créée,  que  de 
U  df'truire:  ces  deux  Allions  de  fa  puif- 
fancc  font  égales;  ainfi  dieu  roulant  que  l'a- 
me foit  éternelle,  quoique  matérielle,  elle  le 
fera*  Platon  ne  cmyoit  point  que  les 
«mes  fufrent  immortelles  par  leur  efience, 
maii  feulement  par  la  volonté  de  dieu;  fans 

cette 

ft^  rït^HV,  *<t*ttf,  Aid  iViWîç  ytyfïiîEÔ^s,  (tB-tfr «to* 
iflVsJ&'f,    i/ïi   Tfu|i(â'*  3^*wVï  ^«^^«fiî  TÎtf    t/tflç  ^HÀii- 

jtf>,  flTîj  *T(   t'yiy»*û&^fj   ït^riîu'ô'i-      rjo:*  iit    Tivi^ 

'Saint  Atïguftîn  en  réfiiwnt  \t%  philo  fophes  qui  admet- 
toicnt  rame  coetcmdie  nvec  dieu,  parce  qu'ils  fe  \\%\li 
roient  <îu>me  fubftancc  ne  pouvoir  être  immorrelle  dan» 
réternîté  pofterieurc  qu'elle  ne  Tetit  été  dans  VamÉvîcùre, 
fiit  valoir  comfe  eux  ce  q,ue  Plwondîtdu  monde,  &  w 


J 
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-  cecre  -  volonté  toute  -  puiflante.  L'ame  par  fa 
nature  devoit  fitre  nCccflaircmcnt  morrclle; 

•parce  que  tout  ce  qui  a  eu  un  commence- 
ment doit  dans  Tordre  des  chofes  avoir 
une  fin,  &  ne  peut  Ctre  éternel  que  par 
un  ordre  exprès  du  créateur.  Cclï  ce  que 
Platon  fait  dire  par  le  dieu  fupreme  aux 
dieux  fubalternes  qu'il  crée  en  donnant  la 
forme  à  cet  univers  -^  "Dieux ,  moy  qui 
„fuis  votre  créateur,  &  celui  de  touts  les 
^^êtres  je  vous  annonce  que  les  choies  que 
„)'ai  créées  ne  périront  pas,  parce  que  les 
5,ayant  produites  je  veux  qu'elles  foicnt 
^éternelles.  11  eft  vrai  que  toutes  les  chofes 

„con- 

dieux  fubnltcmes,  qui  ayant  pourtant  été  crées  par  le 
tiieu  fuprèine  &  éternel,  doivent  cependant  ctrc  iininor- 
-tels  par  £i  volonté.  Otr  ergo  non  potitis  divinitati  cre^ 
Àimus  de  his  relus  quas  liumano  ingcnio  pcrveftigare  non 
^ffftmus  qua  animarn  quoqite  ij)fam  non  Dco  coeternauiy  fid 
areatam  àicit  ejfe,  ijua  non  nat?  Ut  tîiim  hoc  Platonki 
tioUmt  crederCt  luinc  utique  xaufavi  uloneam  fibi  videlantur 
afferre,  quia  nifi  quod  fempcr  antta  fuijjl't,  fimpiteiitum  de- 
inceps  effe  non  pojfct.  Quamquant  ^  de  mundo  ^  de  his 
quos  in  mundo  deos  à  Deo  facios  ftribit  Plato ,  apertiffimi 
4icat  fos  ejfe  cœpijfc,  ^  hahtre  initium ,  finem  tamcn  non 
•kabitUYOSt  fcd  per  conditoris  potentijjimam  volttntatem  in 
^emum  permanfitros  effe  perhibeat.  St.  Augutt.  de  Civit. 
Oei.  lib.  X.  com.  VI^  «ap.  xxxj.  pag.  267. 

ToM.  VIII,  s 
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Jm     j^conflruire»  peuvent  Ctrc  détruites:  c^ 


Jm     »,connruire»  peuvent  Ctrc  détruites:  cep 

PP  *  „dont  il  n  cO  pa?  dans  Tordre  de  la  jufl 

■^      *jdc  détruire  ce  qui  a  fité  produit  par 

i  j^raUbfi.    Ainfi  quoique  vous  ayez  éi6  cr 

j  ^^immortds,    vous  ne  1  ôcca  pas  invincit 

^,mcnr  &  nécclTitircmcnt  par  votre  natm 

^^mais  vous  )'£tes  par  ma  volonté.  Vous 

)jpérirc2  donc  jamais»  &  U  mort  ne  pouj 

^,rîcn  fur  vous;    car  ma  volonté  cH  infî: 

},ment  ptuB   puifliiiirc   pour  voirc  étcrnî 

,^que  la  nature,    &  les  qualités   que  vo 

^reçûtes  lors  de  votre  formation". 

Lfl  fcconde  ratfon  qui  prouve  que  l'an 
quoique  matérielle,  ne  pem-étre  dftruî 
eft  prife  dans  h  nature  de  Taînc,  qui  n'- 
qu'un  arôme,  qui  réftde  daiis  la  glande  j 
ti^ale  placée  au  milieu  du  cerveau.  C 
•tome,  quelque  petit  qu'il  foit,  eft  cèpe 
danc  fufceptible  de  contaâ,  parce  que  c\ 
vn  corps.  Or'  Tatome,  de  l'aveu  d'Epicu 
&  de  Lucrèce,  n'eft  jamaii  fuiceptible  < 
'divifton  ni  dVltération  ;  donc  la  portion  < 
matière  à  qui  died  a  accordé  les  qualit 
4e  l'ame,  ne  peut-être  ni  détruire  ni  m 
me  altérée»  n'eft  point  fujette  à  la  divifio 
&  p«r  confequent  à  la  mort;  elle  peut  doi 
efliiyer  les  diflFérentes  métempfycofes  m 
queUea  elle  eii  deftinét.  ^ 

-^      ^    .     .1 
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ce  qui  punît  Cous  caufe;    îl  falloir  donc 
que  l'ame  Ait  lîbrc   pour  mériter  les  ^tù* 
CCS  de  Dieu,    &  par  la  mÉmc  raifon  pour 
eji  être  privée»  lorsquellc  fc  porteroit  aa^ 
maL  I 

La  fagefie  &  la  jtiftice  de  Dieu  cxigeart 
qucr  les  âmes  Ibicnr  recompeniËçs  lorsqu'el- 
les font  vertueuses,  &  punies  quand  elks 
fe  rendent  criminelles  ^  il  n'eft  point  de 
JViti^c  dans  lequel  les  grâces  &  les  puni- 
tjuns  foicnt  mieux  distribuées  que  dans  cfr 
lui  de  la  méremplycofç.  Dieu  en  donnant 
i  i'univcrs  fa  tonftruftion  &  fa  forme,  tf 
cxcé  toutes  les  amcs  qm  animent  fucce{& 
vemenc  les  corps ,  ces  âmes  ne  fe  difputewt 
point,  ainfi  que  !e  dit  Lucrèce,  U  pvi-fé^ 
rencc  de  s'introduire  dans  un  fcerus  au  ma* 
jTiirnr  de  fa  formation,  elles  noiir  fait  au- 
cun traité  entre  elles  pour  la  dJcifion  de 
leur  différends,  &  ne  font  point  convenues 
que  la  première  arrivi^e  a  le  droit  d'ôrre 
reçue  la  première  dans  un  corps;  c'elt  ft> 
Ion  l'ordre  arrangé  de  tout  temps  quell 
prennent  un  nouveau  corps;  celui  qui  l 
a  créées  a  réglé  d'une  manière  invariable 
leurs  différentes  mécempfycofes,  &  puis* 
qu'il  a  eu  le  pouvoir  de  les  pruduiiCj  il 
pctu  bien  avoir  celui,  infiniment  moins  grande  ' 
d'arranger  leur  conduite  ^  ou  fi  Ton  veui 
;  .  leuri 


refl 
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leurs  di/rc-rcnrcs  incarnnrîons.  Ce  n'cft  pas 
par  une  plail'antcric  qu  on  combat  la  vérité 
(quoique  ce  ne  foit  que  trop  l'ufage  au- 
jourd'hui:) or  lobjeÉÎion  de  Lucrèce  n'cft: 
qu'une  pliifanterie. 

Jai  dit  qu'il  n cft  pas  de  fyftèmc  où  Il'S 
âmes  paroin'ent  plus  Tapement   récompcn- 
fées  &   punies  que   la   mLrempfycolc.    En 
effet    à    quoi    fervent    des    punitions    qui 
ne  peuvent  produire  aucune  utilité?  Si  les 
âmes ,    en  forçant  du  corps  ,    font  punies 
éternellement,   Dieu  inflige  des  peines  qui 
ne  produifcnt  aucun  bien,    qui  ne  rendent 
pas  meilleurs  ceux  qui   les   cHuicnt;    enfin 
Dieu  agit   d'une  manière  qui  paroît  entiè- 
rement oppolée  à  fa  cltmcnce,   qui  cft  la 
fouveraine  cldmencc:     il  inflif^c  des  peines 
éternelles  pour  des  fautes  qui  ont  éié  mo- 
mentanées:  il  punit  fans  efpoir  qu'il  réiul- 
te  aucun  bien  de  fa  colère.   Qiie  penferions 
nous  d'un  prince  qui,  pouvant  par  les  pei- 
nes aux  quelles  il    condamne  fcs  fujets,  les 
rendre  bons  &  vertueux,  voudroit  toujours 
les  punir,  &  ne  jamais  les  corriger?  L'idée 
de  ce  Prince  ne  préfente -t -elle  pas  d*abord 
à  l'imagination  celle  d'un  Tiran?  Gardons- 
nous  bien  d'avoir  une  pareille  notion  de  la 
divinité:  nous TofFenferions  d'avantage,  que 
fi  nous  en  niions  l'cxiftence^  Dieu  ne  punit 
S  3  fant 


278  HISTOIRE 

fanr  donc  jamais  que  pour  rend 

nés  ufiles,    celles  qu*il  inflige  aux 

les  ditflîiente*  métempfjcoles  lont  toujours 

profirûbles 

Confidérons  ce  Prince  qui  avoit  plufiei 
bt>nnes  qualités,  il  étoit  libéral,  il  ûim 
les  teirres,  îl  adîftoît  les  malheureux:  ma 
il  Étoic  vain^  fier^  il  croyoit  que  fts  iuje 
flvoient  été  cré^s  uniquement  pour  le  ft 
vir.  Il  memt,  fon  ame  va  animer  le  cor^ 
d'uu  efclavcj  il  pafie  fa  nouvelle  vie  dans 
une  fervitude  qui  dure  jusqu'à  la  mort;  il 
fl  purgé  alorSj  dans  cer  état  abjefl:,  les 
faufcs  qu'il  avoir  commifes  fur  je  ironc; 
dans  quelque  corps  humain  qu'il  entre  par  i 
ii'ne  nouvelle  mércmpfycofej  il  peut  avec  ] 
une  conduite  vcrtueufej  fe  préparer  un» 
quatricme  vie  heureufc:  enfin  de  métemp- 
fycofe  en  métenipfycofe,  purifier  fon  ame 
de  toute  fouiilorc,  &  la  rendre  digne  d'al- 
ler dans  le  icîn  de  l'efTence  divine,    jouir 

dune 

»i  Plaçons  tcî  ïe  portrait  de  c«  deux  Empereur*, 
Cdîgula  commit  dei  incelles  avec  toutes  fcs  fœiirs,  il 
put  un  enfant  de  Tune  d'cUes;  il  fut  l'horreut  di\  gen- 
re humain,  par  fa  cruatiré,  par  fes  débauches^  &  par^ 
fon  avarice,  qui  lui  fit  commettre  l(s  plus  grandes  ra- 
pines. On  rairafTini  dan^  Con  paîaîs  Tannée  vingt -ncu^ 
vîvtne  de  Ton  âge,    &  fur  la  fin   de   h  quatrième   à^ 
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d'une  béftcitudc  éternelle;  c'eft  là  le  fort 
des  âmes,  qui  après  une  longue  fuite  de 
mftemprycoies  fc  font  purgées  des  fouillu- 
res  qui  les  empêchoient  de  jouir  d'une  fé- 
Ucu£  qui  n^eft  réservée  qu'a  celles  dont  les 
vernis  ont  mérité  l'apotiiC-ofe.  Voilà  une 
peine  proportionne  à  la  faute,  peine  qui 
aboutit  à  un  but  utile,  digne  d'firre  impo- 
fie  par  une  fagefle  érernelle.  Suppofons 
que  le  même  Prince  ait  été  trop  adonné 
ftux  femmes,  qu'elles  lui  ayent  fait  négli- 
ger le  foin  de  l'on  érar,  qu'il  ait  pris  par 
violence  ou  par  feduâion  les  femmes  de  fes 
fujets:  alors  le  corps  de  refclave  qu'il  ani- 
me efl  eunuque,  il  délire  perpétuellement, 
fans  pouvoir  obtenir,  dans  cette  nouvelle 
inétemp()'cofe,  ce  qui  Tavoit  rendu  coupable 
aurrefbis. 

A  la  place  de  ce  Prince  criminel  à  cer- 
tains égards,  vertueux  à  d'autres,  mettons 
un  de  ces  fouverains  tels  que  Néron  ^1,  ou 

Cali- 

Ibn  repie.  Succejpt  et  (Tiberio)  Cnius  Cafir  cognomento 
Calipilât  Drufi  privipti  Angufii ,  èï*  ipftus  Tiberii  ntpos  : 
fceîeratiJpmHSy  tic  fkneftijjimuf ,  Isf  qui  ttiâtn  Tibet  H  dedc' 
cora  pwrgaverh  :  beUum  contra  Cermanos  fufcepit  ;  i?*  in- 
grejfus  Suevium  nihil  ftttnuè  fedu  Stupra  forotibus  intw 
lit:  ex  tout  etiam  natam  f liant  agnovit;  aan  a/lvcrfiif 
tKttéiês  ingemi  avnritin^  iibuHite^  emdelitate,  fétviret,  inter^ 

S4 
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Ca1igt4i,  <)ui  ont  ourr*^  tlmmcnhl.* 
liraii  pafl'c  à$n*  le  curps  (i'uii  chtival 

poï 

m^rX*  âii^mj.     Eucrufvftc^^'l.  VIL  ck^  i». 

*'timm  tu  iM^iéMM  »  C«l«^t»U  Ion  ofvk .  «i  ^m 

^«hi  dr  dùi^n«A  VEtu^tt.  Kmwim«     it  pnolli  U 

.^fitUi   fU  klciv  fifîîiï  iî  fil  d*û(;     Il  fw  prf"   la   pli^i 

^,ci(«n4ct  ât  I  dtn^  Tur  l4s  tbf«trct  publkir  hJbUU 
pfCaiH^Sicn:  it  conunif  piufîcur»  ptrr^cid^t,.  At  rïif>urv 
«iË«»uiite,  fon  betu  fmv*  &  Tu  mvit t  il  fu  intttrc  _ 
tjttit  à  Ji  viil«  <1«  ViitutKi  poilf  «voir  k  pl^ifii  de  ft^ïré* 
H^fnt^i  rttinbtiTcmvm  di;  Tr(j»«i  il  perdit  piev^u^  r^u* 
,»te  l'Ai^gkurre:  k^  lVrh«i  bViiipuw'cm  dcTAriiT nie, 
„&  (lr«^t  (>d(ïcr  Icb  L<:^iunf  Roin^inci  (àu^  Le  jnti^  t 
„il   y  cur  poiirranf    t^.-i^^    Im^   «fÏM^    rr^nii'lerLibÎL^.    i]Mi 

«pendant  ton  règne  devrinrcnt  Frovmcw  Koromnc»:  ic 
„Poiu,  par  le  confentemént  du  Roi  Pdwnon ,  &  une 
«partie  des  Alpes,  par  la  mort  du  Roi  Cottius.  En* 
«fin  étant  devenu  odieux  &  en  horreur  à  TEmpire  ro# 
„iii(iin,  ik  liî  trcïuvunt  ivb»ndo4nÊ  dt  tout  le  monde,  »^^ 
t,fttE  dccliri  ptr  i*  iicnaf  enn<mi  de  la  patrie  ;  6c  s*^ 
,,çwit  inr^noÊ.  quelle  étoit  li  peine  qui  lui  étoit  dcP 
„nùz,  on  lui  dit  qu'elle  conAftoit  A  ctre  battu  de  y 
»,lfC4,  U  tfite  pilVéo  dmi*  unt:  ftiiiTdvc,  .  jusqucs  4^ 
«jmjj  t  T  ^  jjrécipjtÉ  uifim*;  du  luur  d'un  rocher ,  qu* 
.«'^ï^doit  U  TOçh«  TAipeicimï»    d'où  Ton,  pr6(;ipit 
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poAe;  il  eli  Yoh\ii  de  la  mauvaiic  Imnu-iir 
de   tous   les  couruis;   pour  chaque  impôc 

Ci:  il 


„1«  cnmfnîls,    i!  fî  la'wV.i  rie  (en  pahU .     ^  t:    .1     ■ 

,,rivê  dai'.s    I.i   petite  iir.iAn    de  i....npa.;n£   il'i.'!  tle   1rs 

«ttfiranchis.   >!  i':  ri. a.       U  uu  jn^t  U  iitn?-;  /.  \iv.:  ...r 

uaniic;.*  iii:  t'o:)   ;'.ge,     i^c   !j    qj.Ui.':7:etne  i^t   :   :  i.    ■  «. 

y,X^  fAiialîe  ii*.\ni4:i!ic  hi..:  «.i.iicuiner.r  A\i.:  :   .  .     .  ...- 

etjjit  huîz  (C.j».:.o"   .V.F«  /  . 
qni  impciiam  1vo:'..:/j«»;   w 

€alitUr  ia    frlj^i.hs  /.;;    '   •  ». 

fur  ^lur  hhtxtis  fu>r..u.   e\: 

natus  iwcift:.:  :  l>ov;\   . 

yr  taiitù  àcdtcare  }*t  j:.:.,.: 

fccfia    c:thargM:ù    imi  :;.     i 

Com'n:J'iT,  fratre.    ii\  .>.  ,  a:.- 

niiLV.\ùi,    ut  Jpiû.Kul;  i   . 

Troi.i  Ciîpta  arfuM  \  ..•;   »i  ■■. 

taimîam  /w.v  j;».. _..•.•  ;    j, .  . 
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qu'il  tnir  mal  h  propos,  H  revoir  cînq-tnHt 
coups  d*épcron;  pour  chaque  pç|-ronr 
qu'il  pimit  laiis  râîlon,  dix -mille  coups 
fouet;  pour  chaque  meurtre  qu'il  ordonna 
vin|;r-mi[lc  façades*  Mais  enfin,  après  avai| 
couru  douze  ans,  la  po{le^  il  pafle  dans 
corps  d'un  prêtre.  Si  dans  cette  nouveU 
métçmpfycoie,  malgré  !e  penchant  qi 
la  prêrrifc  donne  à  la  parefle,  à  l'orgueil- 
à  la  bonne  chère,  à  la  luxure^  il  ti\  aircr 
tif  à  remplir  fes  devoirs  ^  humble ,  fobr« 
ûinfi  qu'il  convient  de  l'être  à  un  hommj 
qui  prdche  Thumilité  &  ta  fobriecé:  alorj 
les  Tacades,  les  coups  de  fouet,  &  depe 
ronr^  ayant  puni  les  Ëiutes  du  tiran,  uni 

nou* 

herti  J^t  5«*^  mter  S^Iariam  kf  T^itmentarnavi  viftrtt^  ad 
gHitrîum  mhis  miQiaiHjém  iiitcrfedt.  MÀipcavit  ik^ttuar 
ijiut  ititte  Nirromaihe  iii^t^t  ^ftite  AUxaudrinte  ttppffiaJitit^^^ 
Obiit'H'igefimo  ^  ûlttr»  éetatis  anKo^  impcrii  quarto  deci" 
mo;  atijue  in  to  ornnif  familia  Augufii  amfumpta  eft,  Id. 
ib.  cap.  jx.  ' 

Il  y  t  deux  cho(%s  ft'  obfervtr  pour  ôcer  quelques 
difliculcés  qu'on  trouva  d«A8  ce  pflfTîige:    la   premiej«  j 
cft  fur  les  mots ,    Pmtus  pol$m<miacHs.     Le  Pont   éroi^l 
ni>e  grande  province  de  TATie  mineure ,  fur  le  Ponci J 
Euxifr,  appelle  aujourd'hui  la  mer  noire;    la  Provin 
de  ?oitf«r  a  éci  divifée  autrefois  en  trois  provinces,  qu 
étoient  PimtMr  giJatkm,  Pwttus  polentùiiiacusy  Pontus  a^ 
padocm*  Gcs  provinces  font  aujourd'hui  le  gouven 
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nouvelle  méttrzA'i'y'*  rizrjrrz^.ûi  .«  •■tîp 
tus  du  pr-l:rt:  ù  :.  :— î  ur..»  :.v.r.r.i^  tiir» 
les  diHirer.*»  t'*r:.n  '. .  •.  u*  v^Tiç»»-!  li-.*-» 
Ycmieule,  «j'^r-:  f*-:  i;^  .•  :>'»r»r-.r-r  -'t 
crimes  quelle  tw.r  :.'*— ..-r.'!-i  -î^i-.n  -^t.-  -.  irt 
tirai,  cl!e  pirr:*r..c.-î  «•-  '■.'-,«• -^;-  ';r-*- 
jne  par  les  t^-:rj«  i£v.-,'-ji  -. .  r  ••  -Vf  —.^ 
ibice  dan»  p."«-::.-r-7t  a.:rm  -^tr: 

Voilâ  un  îrrir.v»— -tr-  v.«t  r^r-^  '  T"^^ 
d'un  Etre  fo'-Te?a:r>rr.»-:-T  v-w...  -:•■.  -^  :i> 
fsit  pas  jr.u':.tr-*r."  i"  ".v  -rv>-.-  -.'■  -  • 
des  punrio^^i  •».•"••',: r  •-!  i  T»!  -';.•■: 
tcmpwti'çf.  '.{*.î  i:  r":.'  ■»ri  ••.---* 
Virale  éc  çj^.'C.m  t. ••-.••;  .'.••'••  - 
que  les  airvtt    *:(-*-  .rt    ci-.i  .*-;  ••    - 
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demeurafTenr  érernellement ,  que  les  Lap 
thc5,  Uîon,  Pyrithous,  fuflbnt  toujours  mt 
nacés  de  la  chute  d\mç  roche  fulpendu 
fur  leur  t^te,  prête  à  les  ^îtrafer,  que  d'ac 
tr«  criminels  couchés  fur  des  lits  îoperbÉ 
&  voluptueux,  euncnt  devant  les  yeux  un 
table  de  mets  délicats  ians  y  pouvoir  tôt 
cher,  en  étant  empCchés  par  la  plus  redov 
table  des  Furies  arm(:e  d'un  flambenu  me 
na^ant)    qui  les  épouvante  par  fa  voiï  tcj 

ribld 

Aarta  fkla-ii  r^rif,  t^ultetfae  anU  ora  pnrata: 
■*      J^gifi^^  Uxtty  furiamut  maxtma  jnxta 

Acckîfiitt  if  îiutnihîis  prahibct  c&ntijtgerc  vteitjhi; 
E):fttrgittiHi:  façon  nttollintx,  atqju  intenM  ori\ 

,     •  Virgil.- ;Encid.  lib.  VI/ 

•J  Sttxnm  ingeiu  poIvunt^*aHi,    redit  f  que  rotarum 
Diftrtéii  p^entr  fedet  éeternumque  fidcbit 
Ivfelix  TJtefeuji  PhUgyasijue  mifetrimus  omîtes 
ï;     Admtynet,  ¥^  mngnà  ufiatur  voce  per  umbras. 
Difcke  juftitiam  moititiy  ^  non  tenmtre  divor. 
Vendidit  hic  auro  patiiamt  ^dominttntque  potentem 
,,,  Jmpofuit:.  fxit  leges  preth  otfHe  refixit. 
:  .  iiic  thaUmtum  invafit  natéf,  petitosque  hymettétôs.  "* 
ra^  omnes^  iwmant^tufaSy  mfique  potiti.  i^ 

ffw  mihi  fi  Ungttfe  centum  fmty  oraqtie  centum^  ^ 
Firrca  vox^  omiet  JUierum  comprehaidere  foma^^i 
*ùimtùkf9n»Hlikpercitrrere  nomina  pojjim,         4È 
,•  ;^  Virgil.  iEneid.  LVI^ 
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xible;  (i  pluiîenrs  -«  cacpic«;!9  tcnt  cinr 
damnés  à  rouler  é::meilcxn^ns  '.:xe  ^euie 
depuis  le  bas  d  une  mcc-âz::';  .'*•■?-  ** 
{ommec:  fî  d'autres  reiren:  .-es  i  -.:î  r:4i« 
moavaiire;  lî  Thel'ct  e::  rrtraci.-sr-'nr  nîl^. 
£  tous  ces  intonur.cT,  4-;  rr-.^jsrz  Ta  çr -i- 
ceuKOS  de  dents,  r.  :r.:  îucu-  :':\i.«r;si;-: 
gae  le  plaifîr  de  vcir  ia-rizi  li.-.-ii  r--.1 
malheureux  cu'su5  :  vcu*  c --.rr  .  t::  .':.-- 
pliccs,  bien  inuciles  ^.   p-j;-^  :^  pr. 


M    Les  iJTpIicw  «:sr-.ci  c-:  Tir.   1  -.---.^-ss   .   - 

le    dÏÂbie   Jes-y    1-t    !.~::  _■.•.:-  :    ■:;    ^    -.■'. 
rfon  n'iurci:  :"^  q..":   .  ':*'.    '    --.-••                 ..  - 
qu2    refjs  Cir.:":  *.»  i:.  .1  ;..:...•.-•»--   : .-.    .-.:   ;. 
t::::djri:  !•;  c:ihli  aw,:r:-.:r.:   :•..■•   -  . .    .   •.  i    i    • 
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Auditif  Jhueruia  aJv^fnm  Ji  Ut^e  decrito^  air:hJ  Jpârâmî^ 
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v^M  jamais  produire  aucun  h\cn^   &  ^a*f| 
TIC  fervcnr  pas   mfimc  à  la  correftion  des 
homme*   qui    viveur,    parce  quils  ne  Ibnt 
pas  ionfarmca  à  leurs   idées;    les  uns  le» 
trouvant  trop  oppofts  ù  h  nature  de  Dieu 
ni  ment  mieux   croire    qu'il    n'en    ordon« 
aucuns.  Se  les  autres  ne  penfenr  pas    qu'il 
piiiflent  avoir  licu^    une  amc  ne  pouval 
fcntir  des  peines  corporelles  tins  dvoir  uj 
corp?.     11  senl'uir  donc  que    les  chârlma 
qui  Ibnr  occnfionn^s  par  Id   métcmpiycoïi 
font  non- (lulemenï   plus  utiles  à  ceux  qu 
Ibnr  punis  i^pr^s  leur  mort,  mais  encore 
ta  eorrcilion  des  mœurs  de  ceux    qui  vt^ 
Vffm;   perce  qu*ils  nont  rien  que  de  vrai, 
femblahle,    {oit  par  rapport  à  la  nature^  dç 
Dieu,  Toit  pur  rapport  à  la  nature  des  âmes. 
&)  Ion  ot)je£îe  que  les  âmes,  punies  par 
U  méccmplycore,  ne  favcm  pas,  lorsqu'eU 

-    .  lef 


^iij.  Cti  Jtidove  de  Pclvifc  fut  un  inomc  tr^s*  fïtvanrp  | 
T]ui  v«cut  du  tfiTips  de  l'Empereur  Théodolb  le  KuncîJ 
r;ou»  vion^  de  lui  plufieur^  lettres  en  Grec  &  criJ 
Liitin,  ^Lii  nnc  Ire  imprimées  A  Paris  en  milk  cma 
cenc  f|imre  vingt  cinq,  BeUarmin  place  Ifidorc  de  Pe- 
la (ê  à\\\t  Tfitmée  quftcre  c^ms  qunrnnrcH  }fhhrns  Pilu/^à 
fiflffl  wflftiîfJiw.f  fierait  Umpore  ThtodQJii  jftJthiij^^  uti  ijnrm^m 
*^Mt  ^tu  r^Jl^  tijutd  Cardin.  Baranittitt^  ^l'atuv  t^Htntt  t 
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les  pafTenc  dans  le  corps  d'un  animal,  qu  el- 
les y  font  pour  les  -punir  des  crimes  qo  el- 
les ont  commis  dans  une  autre  vie,  &  que 
par  conféquenc  cette  pq^ne   doit  leur  Être 
inutile:    je  réponds  que  toutes  les  âmes, 
ayant  d'entrer  dans  un  corps,  favent  la  rai- 
fon  pourquoi  elles  vont  en  prendre  poflef- 
fion.  11  eft  vrai  que  lorsqu'elles  y  font  elles 
l'oublient  :  mais  quand  elles  l'abandonnent,  el- 
les s'en  reflbuviennent;  &  dégagées  des  liens  du 
corps,  elles  connoiflcnr  les  raifons  des  diffé- 
rents états  qu  elles  ont  eus.   D'ailleurs  quand 
elles  font  dans  des  corps  humains,  foit  pour 
irrerécompenféés,  foit  pour  âtre  punies,  elles 
jouiflent  de  leur  libre  arbitre:    c'eft  la  ma- 
nière dont  elles  en  ufent  qui  accélère  Tétac 
d'une  béatitude  éternelle,     à  la  quelle  les 
urnes  venueufes  ai'pirent,  &  qui  cil  le  par- 
tage de  celles  qui  fe  font  purgées  des  dé- 
fauts 

fuHum  nd  aminm  ilomini  4^1.  Scripfit  tpiftolas  plnritnof 
ffioi;  grétci  ^  latine  impvejfaf  habts  Patifiis  opcrâ  Biliù 
Mtmê  1593*  AâucUcmeiu  je  demande  s'il  n'eit  pas  na- 
turel de  penfer  qiflHdore  &  les  Pères  donc  parle  £u- 
febe  devoienc  croire  que  les  peines  temporelles  auroicnt 
été  utiles  en  corrigeant  le  diable,  pui:>qu*ils  convien- 
nent qu'ils  devint  beaucoup  plus  méchant,  quand  il 
apprit  qu'il  a  voit  été  condamné  pour  toujours,  &  qu'il 
-connut  qu'il  étoit  inutile  qu'il  changeât  de  conduite. 
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fauts  qui  Içs  attachoîcnt  encore  à  ]é  oêcef^ 
fité  de  la  mérempfycofe. 

Les  récompCïifcs    font   aufTî    judîcieufe* 
ment  partagées  ^uç  les  punitions  dans  \e 
fylt&mc    de   la   transmigration    des    âmes. 
Car  (i  une  faute  momenrânéc  ne  m<:rite  pas 
un  fupplîce  éternel  ;  dcmêmeune  verru  paf- 
fagvrç  ne  doit  pas    Ctre  récompenfés   par 
tin    bonheur  immortel,      qui    n'appartient 
qu'à  une  ^me  qui  dans  une  durée  de  temps 
ïmmenfe,  sert  rendue  digne  par  fes  vertus 
continuelles,  de  jouir  dun  bonheur  fans  fin. 
Les   âmes  juftes   paflent  dans  un   nomhi-e 
^presque  infini  de  corps  avant  d'être  réunies 
â  la  divinité:  ces  âmes  animent  des  corps 
dans    les    quels     non* feulement  elles   fon[ 
tranquilleSj  &  fortunées,  mais  où  elies  ren- 

dent 


ïf  Le  Jïfuice  BiiHaniiin  a  maltrnîtc  dans  ià  Chrono- 
lugic  l'Kmyjercur  Tinjïin,  le  meilleur  Prificc  quM  y  ait 
eu  i  il  lui  reproche  d'avoir  ért  adornÉ  au  vin ,'  -  ê£'% 
ramour  des  ^r^ons:  il  cite  Dion  pour  garnnr.  Nous 
avons  vu  dans  1- article  de  cet  hiftorien  combien  il  i*'*- 
toît  plû  ft  dét;hircr  h  mémoire  des  plus  g;rands.  boin- 
'iW25^  entre  îi  litres  celle  ri<ï  Se  ne  que  &  de  Cicerofifc 
qu'il  cherche  â  diffamer  de  la  manière  h  phts  odicufe* 
&  la  plus  cilomnieufe.  Aucun  hiftorien  n'a  rcpochÉ 
CCS  défauts  ft  Trajan:  cous  en  ont  parlé  avec  Ici  plus 
^andâ  Éto^cs  i  U  n*4  pAS  tenu  i  un  Pape  qu'il  n«  T^ît 
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dent  les  hommes  qui  vivent  de  leur  tempe 
vertueux  par  les  exemples  qu'elles  leur  don« 
nent. 

On  pourroit  peut-être  foutenir  (quoi* 
que  ce  ne  Ibit  pas  avec  une  cenitude  phy* 
fiqne,)  qu'en  examinant  attentivement  le 
conduite  des  gens  qui  vivent,  il  eft  aifé  de 
connottrc  s'ils  doivent  encore  efluyer  bien 
des  métempfycofes,  ou  fi  leur  ame  fe  re- 
joindra bientôt  à  la  divinité,  dans  le  fein 
de  la  quelle  elle  fera  éternellement  heureu- 
fe.  Je  crois  que  Tame  de  Locke,  celle  de 
Gafiendi,  celle  de  Neuton  ont  aâuellemenc 
etteini  la  béatitude  immortelle,  &  qu'elle! 
n'éprouveront  plus  de  nouvelles  métem- 
pfycofes:  il  en  eft  de  même  de  celle  deTra- 
jan  ^^  &  de  Marc-Aurcle.      Heureux  les 

gens 

cflnoni{(,'  après  l'avoir  tiré  par  Tes  prières  de  Tenfer. 
Je  fai  bien  que  cette  hiftoire  c(l  fabuleufe:  mais  elle 
fen  à  prouver  combien  Trajan  a  pafle  pour  vertueux 
.^15  tous  les  temps ,  chez  les  Chrétiens  comme  chez 
les  Païens.  Comment  donc  Bcllarmin  s*eft-il  attaché» 
fui  h  foi  d*un  hiilorien  partial  &  fatirique,  contre  le 
fentiment  de  tous  les  autres,  à  ternir  là  gloire  d'un 
àufli  grand  Prince  que  Trajan?  Citons  ici  les  paroles 
de  ce  Jefuite:  nous  les  réfuterons  enfuite  en  rappor- 
tant le  portrait  qu*Eutrope  fait  de  cet  Empereur.  HU 
Trajcmus  vit-  optintHî  ex^/Hmatns  ^  ât  kipMibnst  itê  nt 

•  ToM.  VIII.  T 
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verruetiY   tous  les  gens  qui  r^fléchîncnt 
le  lyftème  de  la  mCTcmpfycofe! 

f^sques  ici  nous  n'avons  parlé  qu  en  qua 
de  phllofophe,    qui   met  à  part  la    n 
vélarion;    nous  allons  afludlement  difp 
ter  non    contre  un  Epicurien,  mais  contr 
un  théologien.  &  lui  prouver,      que  dan*^ 
les  trois  premiers  fieCKS  de  TEglife,  la  mfi- 
tempCycofe  fut  un  dot^me  admis  par  plu* 
fleurs  Saints  &  par  pluficurs-illuftrcs  Do' 
teurs  Chrétiens  j    parmi  les  quels   on   d 
placer  Origene*  Four  ejcaxniner  coufi^qu 

m 


ip0ftr  ffvtur  fgreghm  ï  tffKTcir  fnèm  ciûpantihris  ^èd  ntTnk 
CTiTjt  OTmt€S^  comviujiÎF  effett  rtdfyonàk  tflktfi  fi  inwfrat^^ 
tznt  t'ffs  privatif  f  t^mtUs  tffe  fUii  iTtij^crattirts^  privattts  vp* 
ti^^*.'t*  Poff  ingciitciTi  igîtttr  glori^im  tcUi  doTTÛ/^ue  qnaji' 
iiiVi^  è  Pnjidi  TcdienSt  apud  Sekaciam  Ifiimiac  profijtvio 
i}e7itrîs  exJ}iji^Hf  cft.  Obiit  ant^tti  atfitù  nnnit  LXïIT* 
fitcf^fi  VJ.  du  XV.  Intcr  divoj^  rdatus^  efti  folnsq^e  CTfmiunt 
intra  urbent  fipnltHS;  offa  epts  coUocata  in  unia  aurea  in 
forOy  quod  adificavit^  fub  colnmna  fita  fimt:  cujus  altitudù 
CXLiy  pedes  habet,  %^)us  tanttm  memoria  delatum  efl 
"Ht  itfyue  ad  noftram  atatem  non  aliter  in  fenatu  principi' 
bus  acciametur  ^iifu^^^^[  ,,:[^^S^*fl^^  fnclior  Trajano:  adeê 
m  ea  gloria  bonituaf  ^btinutt,-'  /-i»v/  ajjentantibns,  vel  vé» 
re  laudantibus  occafionçm  mtio  At  ^ffjjimi  prafiet  excmpli, 
Eutrop.  Breviar.  Hift.  rom.  L'^VIll.  cap.  ij.  Pour  con« 
noître  en  détail  toutes  les  vertus  &  toutes  les  grandef 
tôions  de  Trajan ,    ii  faut  lire  rexctUent  pahegyrii;^ 


j 
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mène  cette  qneftion,  nous  verront  d'abord 
les  paflages  des  Ecritures  fur  les  quels  les 
auteurs  fe  fondoient,  nous  parcourrons 
cnfuite  la  validité  de  leurs  raifons,  &  nous 
finirons  par  confîdérer  les  objeâions  qu'on 
leur  oppofoit*  • 

Le  premier  paflage  fus.  le  quel  les  Chré- 
riens  qui  croyoient  la  métempfycofe ,  éta- 
bUflbient  leur  fentiment^  eft  celui  qui  re- 
garde la  vocation  de  Jacob,  &  la  réje£lion 
d'Efaû.  "Rebecca  conçut  «^,  dit  la  Gcuefe: 
^tnais  les  enfans   s'entre -pouflbieut    dans 

„fon 

^ii*en  t  fiitt  Plîne  le  jeune ,  qui  éroit  neveu  de  Pline 
lie  NaturaMe.  Il  vécut  fous  le  règne  de  cet  Empereur, 
4àont  il  fut  fort  aimé.  Parmi  les  lettres  de  Pline ,  qui 
qui  font  pleines  d^efprit,  il  y  en  a  plufieurs  de  ce 
Prince  :  nous  avons  une  très  •  bonne  tradudion  des  let- 
tres de  Pline,  &  de  fon  pancgirique  de  Trajan  pat 
lOx.  de  Saci. 

£rwçr«^v  ût  r»   wmoi»  i»  «u*4*  ttyrf  di,  H  htm  fUs 

^ftijÊM  '/hî&euy    'tm  ri  f^a  rSrt;     iVdçiv9*fl    îi    xt;- 

B^fld-Mi  yrtù^ob  xv^Ih.      K»  ■"..  r^5  «vt^,   Av«  ÏSt^ 

f%  y«rç/    CH  ««•/,     J^n^  ivù   ?^a»ï   tK   TÎf    KêiPiIttç  CH 

^ctt  iu?iiwn  ru  fA^rctif.     GeneÇ  cap.  xxv.  verfl  ai. 

T  4 
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,»fon  vcnrre»  &  elle  dit:  S'il  cft  sînfi,  poi 
,>qui>i  luis  je?  Et  elle  alla  confultcr  TEtt 
ï^nel^  &  riitcrnel  lui  dit;  Deux  nations  for 
„dans  ton  ventre,  ik  deux  peuples  fortiron 
,,dc  tes  entrailles;  &  un  peuple  fera  plu 
j,fon  que  l'autre  peuple,  &  le  plus  prati 
,X*?ra  alVcrvi  au  moindre",  Jacob  &  Efafl 
étant  venus  au  monde  ^   dieu  permit  da 


* 


*7    /^rïûr  ^  incjuit  Ongent5>  Jttttt  dt  Efaïi  Isf  yarifh  dr 
Uj^rnttiti  })eifcfHtiitii  fcrij^t/trU  înt^enitUTt  ijHia  non  cjl 
fiitift  (tpnâ  DcHm,    t^  nffff//*flfM    mfctttntur^    ml  ag. 
tUiijhlâ  in  vlt\i  haCf    dktrettir  quia   major  fervkt   iniuoi 
^  ht  iiiveititur  mw  effe  mjnfiitia,    ifnoA  f  in  t^tntre 
rrew  fitHtn  fMyplmtavit  Jacob ,  fid  ex  prtccAetttif  vitUiiett 
Vit^  wtiriiis  lii^t  citnt  eUcètttn  tjft  fentiumus  d  Cja  ^   it§. 
mt  jmri  prjfponi  vifreatHr.      Huet  Origen.  qa^it.  6,  de 

Mr.  Huct  cîtc  plufiCLirs  4utr«  endroiia  de  TEcriturc 
dont  k  1ère  Orîgcne  pour  prouver  la  prét:xiltence  de$ 
tnics,  &  leurs  différents  états:  il  rapporte  celui  de  5c. 
Jean  Baptilte  qui  treflaillit  dans  le  ventre  de  fa  mère, 
^  la  voix  de  Marie,  &  celui  du  Prophète  Jeremie  à  qui  le 
Sci^jncur  dit  :  Avant  que  je  te  formajfc  dans  le  ventre  dt 
ta  mete^  je  te  connoijfoiSy  ^  je  t\ii  fanctifié  avant  que  tu. 
jorttffcs  de  fa  matrice.  Enfuite  le  mêrae  Origenc,  en  ex- 
pliquant ce  que  St.  Paul  dit  d^  créatures  deltinées  â 
être  des  vafcs  d'honneur  ou  P  ^^népris,  prétend  que 
cette  différence  doit  être  attribuée  aux  caufes  d*une 
vie  antérieure ,  &  veut  que"  ce  foit  la  raifon  de  la  di- 
verfité  du  fore  de  Jacob  &  d'Efaù.     Il  finit  enfin  par 
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b  fuite  que  Jacob  reçut  la  htoi&Sbon 
d'iCuc,  qui  (êmbloit  deilinfe  i  E&fi,  cui 
étoît  le  premier  né.     Se  Paal,  pariam  de 


'Mtmiî   r a-t-U  de  tiwifmaé  ce  dUw? 
d dieu}/u  flâife  ^7.     Si  Too  czanûoe,   £t 

Orige- 

£re,  qoe  Vvst  eft  âssccrsllt  &  fgrrrV.  &  sus  ps& 
dant  Ti&e  'ir^rJst  iiLsar'it  àt  fifriks  f:IJc  psi:;  ya'g 
des  jfa  gTET.âs  Int-j  î.T.  TÎui    rraiài  =a:«i:,   &  i« 

le  fe  coQÔsr  5t.r:?  j«  Li^ir^n  é-n  l'i  tSs  ft  tryrvt. 
£i]r»  ctT*  ho;-*££i»i.'  r  a.-Î't»  tn.irrr,  Cat.  vr..  «w- 
aus  tgwiiOa  r:ï   it-tt.  :i-»T't-?  /•rne  ifse ,  ^fec  oc  ,•«.•- 

Jaati  prtftn  cinr;».'*.^:  iT  I-/»,  <i;Miii  la:  f^eatm, 
tmm  ce  wtrr§  jutL-r-,  j^cfT^Amecâ,  «ui  rv  t.£f«fl<BnB 
<aewaniMi  /«fr  flf»fc ,  Kzf*  ai  «rsr^  /«sfîf  y r^*  W 
frtmtritmr  wettntbm  zmlt  àcLahTraMrr.  Aàia  0  JmLctaat 
exoÊTvmm,  f»  ts  lucrrxs  «tfr:  cla^trv  eriamnmm  tmiK 
^aSxi^  ma  Aimur  zkck  t-ttuszcx: ;  ÎT  JtrnKue,  »r 
mixaat  évnsmu  :  fnxjrhem  u  jtrmmem  im  ictn ,  «•»£: 
tf,  6*  meeemsm  exstu  it  cwbc,  fn^ifuta  tf.      /^i.pn 

fM^  if  Trx.  IL  i%  Jth.  /»•-.  7^  f  r*.  rçe^  £•- 
ÂOif  éfgDer^K^mt  «u^iflC  i^r.  «ri.  Ift.  Z.  viç;  ^9^^ 
^  ItK.  IZi  :iÇ'.  ;.  Ffjf^as  eiUB  «K*^igfc57.f  èsà 
jp«sr  fi  fi  it^,  i  Dc9  cjj   r^  srf  al  Awia»  s<?  #1 

T  5 
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Ori^enc.    ce  que  St.  Paul  ajoute    «u  fuf 
àc  lélcilion  (k  Jacob,   que  cet  Aputrc  dh 
avoir   éxù  fmc  âvunt    que  les   enfdns  f\  ' 
ftnr  utfsj    &  qu'ils  cuflènt  optré  ni   bî 
ni  malj     &   (i  Ton   confidére  enfuire   qu 
n'y  a   point   d'injufHce  en  dieu,    on   doi 
voir  clairemciir  que  ne  vi\{\  poim  dans 
ventre   dç  Ktrbecca,    qi»e   Jacob  rupplani 
Klau,  mais  pur  le:  vertus  qu'il  a  voit  eu 
dans  une  vie  pr^-édente^    qui  le  rendircfl! 
digne  d'^re  pr^fcrt*  par  Dieu  à  Ion  frerc; 
fajis    cette  fuppofition   comment    pcut^ 
Accorder  avec  la  juftice  de  Dieu  ce  que 
l'Ecriture  parhnt  de  ces  deux  frères:  Avanf\ 
^uils  fupnt  nés^  foi  aimé  Jacob  ^    ^  f^i 

bai 


cotttumetiam ,  fubdit  continua  :  ^^Quod  fi  jufta  hac  videtMr 
fyuJfertiOi  fient  tfi  certè  jufta^  W  cum  omni  pietate  concor" 
^^dans ,  tai  ex  pracedeutibus  caufis  -  unumquodijue  vas-  vel 
tM  honorent  à  Deo,  vel  ad  cojitumeliam  prapnretur:  non 
^tVidetur  abfitrdum  eodem  ordhu,  atque  eadem  coufiqucntia 
y^difcutiattes  nos  antiquiores  caufiis^  eadem  etiam  de  ani" 
y^marum  fiitione  fentire ,  ^  hoc  effe  m,  caupi  quod  Jacob 
yydileétus  e/î,  etiam  dkm  adhuc  in  veù^e  matris  haltère" 
yitur'\  DiJfertationeiH  demum  ita  claudit;  *'£x  quo  opi- 
y^namur  quoniam  quidem  (ficut  fréquenter  (Uximus)  im^ 
y^ortalis  eft  anima  ^  aterna^  quod  in  multit  ^  fine  fine 
\yfpatiis  per  immenja  i5*  diverfii  fiecula  pojfibile  e/î,  nt  à 
yjummo  bono  ad  infima  mala  defcendat ,  ^  ab  nUimis  ad 
yjtmma  bona  reparetur'*,    Id.  ib. 


■i 
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iéH  Ejau.  Dipu  aime -t- il  fans  caufe  & 
hait- il  de  même?  prend-il  en  amitié  ce  qui 
n  cxifte  pas,  &  en  haine  ce  qui  eft  dans 
le  néant? 

Le  fentiment  d'Origene  parut  une  dé- 
mmiftration  à  bien  des  anciens  Pères  de 
l'églife:  St.  Clément  d'Alexandrie  >«,  St. 
Pamphile,  Petrus  Nemefîus,  &  plufieurs 
autres  écrivains  illuftres,  admirent  tous  la 
transmigration  des  âmes.  Prenons  garde 
furtoutj  que  parmi  ces  auteurs  il  ^'  a  eu  det 
Saints,  parce  que  ce  fentiment  ne  fut  con- 
damné que  longtemps  api  es  par  l'EgliC; 
comme  un  htréfie.  Saint  Philaftrius  -^ 
Evêque  de  Brixia  qui  vivoit  du  temps  de 

St. 

9t  SHpt^atores  habnit  comphres  Aiimantius  :  îiiwt  pne- 
ter  Pionpltilum  apohgia  aitSioremy  qui  in  eam  incJmnre  tri- 
4etur  fenteiitiftmy  eamdem  ajfcétatvr  ClcinTits  Alexcnidrinns 
Sttoniau  L.  /.  ^  clari^  ttiam  L,  III.  ht  Eclogis  qtioqne 
tmimam  tradit  m  uterum  immitti.  -  •  -  Picrinm  m- 
gnt  Altxandrmum  ^  qui  alter  Origener  cognommatus  efty 
animarum  Tr^ttvTtroL^^n  defeitdijfe  teftatur  Photins  Coâ. 
CX7X.  Nemefms  in  lilno  de  natura  komiiùs,  cnp.  ij.  Ani- 
mas  homittum  olim  à  Deo  procreatas  in  corpora  ab  eo  mrt" 
ff.  exiftimaty  dim  ad  cas  fitfiipiaidas  idonea  i-f  infirmatë 
funt,    Id.  jb, 

»9  Ignorantes  quod  m  principio  faâa  à  Deo  (anima) 
W  crtMit  p^  imgelos*  Philallr.  Oper.  HiereC  LL  pag.  i6ù. 
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les  «I 


Sr.  Amlirolfe»  &  dont  notjs  avons 
vm^tî*  tlnna  le  quïitiiémc  Tome  de  la  Bi- 
blicîtlîcquc  des  Pçrcsj  croyoit  laprtiexiften- 
cc  des  aiTies. 

Ce  fut  quelque  temps  après  St,  Jérôme 
&  Su  AugulUn,  que  le  dogme  de  h  pré- 
exiftcncc  des  âmes  fut  entièrement  éclairci* 
St.  A«ji;nIHii  avoue  de  bonne  foi,  qnîl  n'a- 
voif  Jamais  compris  3^  fi  Tamc  exilioît  aii- 
térieurenienc,  ou  fi  eilc  n'eviftoit  pasj  & 
nétoit  créée  que  low.dc  la  formation  des 
corps-  Ncc  tum  fciclfam^  ncc  adhuc  fcio,  "Le 
^^mêine  Sr,  Au^ultiti  3^  dit,  dans  un  autre 
,  ouvra* 

Kou^  avonî  de  St.  Phiîafbius  un  livre  fur  les  hérefiej, 
dont  St.  Auguftin  fait  mention.  Bellarmin  dit  que  Phi- 
laftrius  place  parmi  les  hércfies  bien  des  opinions  qui 
n*en  font  pas,  &  qu*on  doit  lire  cet  auteur  avec  pré- 
caution. Sanâus  PhilaflriuSy  Epifiopns  Brixia  y  temjjore 
St.  Amhrofii  vixit,  ut  fanSlus ^Auguflinus  teftatur^  initia 
libri  de  harcfibus  ufyue  ad  fua  temijora^  qui  liber  extat  in 
Bibliotheca  fcmSiorum  Patrum  Tomo  IK  fed  illud  efl  oi- 
fcrvandnm,  multa  à  Philaftrio  iîUer  harefes  nnmerari  quee 
vera  harefes  non  fuitt  :  prohidc  cum  prudentia  legendus  efi. 
Bellarm.   de  fcript.  Ecclefiaft.  pàg.  99. 

39  Qui  primùm  creatuSy  quando  faétut  efl  homo  in  ani* 
num  vivententy  an  fimiliter  fiant  fingulis  Jhigula,  nec  tum 
fiiebanty  nec  adhuc  fcio,    Auguft.  I.  Retraft. 

3'  Harum  autem  quatuor  de  anima  fententiamnit  utrkm 
de  propagine  ventant;  an  in  fingulis  quibusqut  nafcentibnt 
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^ouvrage,  que  l'on  ne  doif  affirmer  &  don« 
^er  pour  certaine  aucune  des  quatre  opi- 
,,nions  qui  font  difputées  fur  la  nature  de 
,,ratne,  favoir  fi  elle  vient  de  race,  ou  fi 
^elle  naît  avec  chaque  homme  qui  vient  au 
j^monde,  ou  fi  préexiftant  déjà  clic  eft  en- 
^voyée  dans  le  corps  par.  Dieu ,  ou  fi  elle 
^y  rend  volontairement  elle  mfimc". 

St.  Jérôme  parle  de  divers  fcntimens 
qu'on  avoit  de  fon  temps  fur  la  nature 
de  l'ame  d'une  manière  qui  prouve  com- 
bien cette  queftion  étoit  peu  éclaircie.  "Je 
i^mc  fouviens  3^,   dit- il ^    de  la  demande 

nova  fiant;  m  in  cor  porc  nafccntitmt  jam  elicuhi  exifitn* 
tes,  vèî  mttantuY  divinhùs ,  vd  Me  fua  fpontc  labtuuttr 
nuttum  temere  affirviare  ofortcbit.  AugulL  L.  III.  de  li« 
bero  arbitrio.  cap.  xxj. 

3»  Super  anima  ftatu^  memini  veflra  quaftiiaiCMla^ 
into  maxime  Ecclefiaftica  qua/lionis:  utrum  lapfa  de  cala 
fit,  ut  Pythagoras  PhUofophus,  omncsqne  Platonici  i?'  Orige* 
nés  ptrtant  ;  an  à  propia  D:î  fnlftantia,  ut  Stoici ,  Mani" 
£}uens,  te*  Hifpanice  PrifciUia:ii  hterefes  fufpkantur  ;  an  in 
thefaiiro  habeantur  Dei  olim  coiulita,  ut  quidam  Ecckf.ajli- 
d  ftttka  perfitafione  confidunt  :  an  quotidie  a  Deo  fiant,  èJ* 
mittmitur  in  corpora,  fecundum  illud  qnod  in  Evangeliù 
fariptum  eft:  Pater  meus  ufcjue  modo  operatur,  ^  ego  ope* 
TOT  ;  an  certe  ex  traduce,  ut  TertuUianus,  ApoUiiuiriuSt 
^  maxima  pars  Occidentalium  autumant^  ut  quomodo  cor» 
pus  e^  Gorporef  fie  anima  nafcatur  ex  mûma,  ^  fiintli  ctm 
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^quc   vous  mûveas    faire,    favoir  fi  rflcnc 
^vicnt  du  Cielj    comme  le  précendent  U 
„Pyrhagoriciens,   Jes  Plaronktcns  &  Orîge- 
„nc,    ou  fi  elle  tii  une  portion  de  la  fui 
j.ftancc  de  DieUj  ainfi  que  le  Ibnrjennent  le» 
jjSro'iciens  ^    les  Mûnichéens    &  les  Prifciln 
jjliens;  uli  fi  elle  elt  confervée  dans  les  rre^ï 
jyfoTS  de   Dieu   ayant  été  créée   aunrefois 
j^commefelefijifurent  mal  à  propos  plufieura 
j,Eci;léfiaftiques^  ou  fi  elle  eil  formée  tel 
jjc  bcloin,  &  envoyée  cfiluite  dans  le  corf 
j,ûinfi  que  te  dit  TEcriTiire,   Mon  père  tra^ 
j^vaillc  jitJf^uà  préjcnty  £^  moi  je  travailUim 
,,ou  fi  elle  eft  procréée  par  le  Père  dantl 
j'J'afte  de   la  générarion,  comme  )e  penfe'^ 
j^T^rtollîen    Apollinïîire ,    &   ovec  lui  près* 
j^qne  tous  les  Occidentaux;  en  forte  que  de 
„même  que  le  corps  eft  produit  par  ua 
5,corps,  Tame  eft  produite  par  une  ame". 

On  voit  par  ce  paflage  combien  la  na- 
ture de  famé  étoit  encore  difputée  &  peu 

éclair- 

bruîis  animantibus  cmditione  fuhjiftat.    Hieronym.  Epift.. 
iXXXlI. 

33  Ncwpe  utrimque  fcriptura  teftimoniis  pugnabaturi 
efHi  Utebantur  miimamm  ir^àfVTret^^nf  ^  adverfuf  eof  que 
(uiimas  tune   creari   volebant,    cnm  prépparatis   corpwihu^j 
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^Uircie.  du  temps  de  St.  Jérôme:     car 
quoique  ce  Pcre  prétende,  qu'il  paroit  pir 
l^riture  que  les  âmes  font  formées  tous 
les  jours,    félon  la  quantité  de  corps  qui 
doWent  être  animés,    le  paflage  qu'il  cite, 
pour  prouver  fon   fentiment,   étoit  égale- 
ment employé   par  ceux   qui  le   combat* 
,,toient;    ils  difoient  qu'il  falloît  entendre, 
Mon  père  travaille  jusqiià  préfent^  ^  je  tra- 
vaille aujji  5?,     pour  ce  qui  regarde  la  pro- 
vidence &  non  pour  la  création ,   Dieu  ne 
créant  plus  aucun   être  nouveau  depuis  la 
formation  du  monde;     TEctiture  nous  ap- 
prend que  Dieu  fe  repofa  le  feptiéme  Jour 
de  toute  l'œuvre   entière  qu'il  avoit  faite: 
ab  imiverfo  opère  quod  patraverat. 

Enfin  du  temps  même  de  St.  Jérôme, 
Saint  Auguftin  convient  de  bonne  foi,  dans 
plufièurs  de  fes  ouvrages,  qu'il  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  la  nature  de  Tame  : 
il  elle  a   été  créée  au  commencement  du 

mon- 

erant  mferenâa,  hoc  Centf.  II.  a.  mtentahctfif  :  Et  tequU* 
int  {DsMs)  die  feptimo  ab  univerfo  opère  t^uod  paPraverat» 
Contra  praetendebaitt  advcrfarii  iUud  Johnn  V,  17.  P/irer 
meus  ufjue  modo  opeiatur,  i^  ego  operor;  quod  ad  provU 
âentiam  non  ad  ereationem  alii  refet-ebant.  Huez*  Orijcn- 
4«  queit.  VI.  dt  ammju      Touv  I.  pag.  1^7' 
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monde,  ou  f\  çlle  a  été  faite  eiifuite*  "Pcuf-I 
,,étre  H,  dit-il^  Dieu  a  crW  longtcmpi 
^,Avaii[  Ifl  formation  des  âmes  une  m^tnçre 
.XpiriruelJe,  qui  tH  U  pâte  dont  \\  i"e  fert 
„pour  les  cotilhuirc,  comme  la  terre  dont 
,Ja  chair  fut  faite^  ^*toit  déjà  lorsque  Diea 
„fûrma  Thommc''-  Le  favant  Mr.  Huet 
remarque,  quil  ncft  aucune  opinion  fur 
U  quelle  St.  Atigudm  ait  paru  fi  Notant 
que  fur  la  nature  de  Tame. 

Dans  le  fieclc  de  Sr.  Grégoire  dit  Je 
Grand»  la  nature  de  l'ame  étoit  encore  fort 
inconnue.  Car  ce  Pape  avoue  qu'il  étoû  Un* 
poiîîble  den  décider  3f  par  l'autorité  de* 
Feres;    ce  qui  montre  que  le  Moine  C^ 

drenus 

34  FoHaffi  pctvit  &  animât  attttijaam  ca  ipjk  Jiatnrê 
firet^  t^Mif  ^nimà  dicitnr,  cujiis  vd  paldifitrtdà  virtus^  vd 
àcfcrifi-tas^  vititfftt  cjî ,  kahcte  aîrijuam  vtatcyinrn  pro  fuM 
^Cficrc  f^fh'iîual^rHy  jp^  rtojKÎunt  rjfvt  aititiim  fient  Uj-ta^ 
df  ^Tta  cato  fiirf^a  ffl^  jutn  {^tït  alitjuiil^  quiwmù  n^n  crOt 
tarQ,      Au^uH:-  de  Gcnef,  ad  Liter.  L.  VIL  cap,  \j. 

3î  NiiJïi  vÙTwm  ejfc  iUhn  fcripfife  Crrgoriitm  Mapfum 
Epijîùf.  Vd}.  Vît,  înâi^.  ij.  Epifi.  iiij.  t^Htrflionem  rfc  am- 
ma  Fiittibuj  fiîvi  non  poffc  vifâMi  sffe,  cnin  m  ipfiHS  ijni* 
depi  t<:iiipiirtbtis  ect^mi  è  ttlitjHiî  opiiiKiiibus'  ^rc  certa  hû^ 
h^ïetftr^  fcc/fjîd  pr^ffoipfiffct.  VttAc  faifHm  (ffc  apparet, 
quid  ftit  ^ulUniiïtytii  in  Epijlaîtt  ad  SynoAititt  C<^itfi{intin>p<^- 
Utiinam^  t^mm  fsckibet  Cedrmns  :     'H    îf    l'jtii^^cf*    Tiï( 
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drenus  a  fabriqué  la  lettre  de  Juftinien 
écrite  au  finode  de  Conftantinopley  dans  la 
quelle  il  dit  que  TEglife  a  décide-  que  l'ame 
étoit  créée  avec  le  corps.  Enfin  le  favant 
Evêque  d'Avranche,  Tilludre  Huet»  à  qui 
toute  Tantiquicé  étoit  ii  bien  connue  »  con* 
Tient  que  non  -  feulement  du  temps  d'Orî- 
geaCy  mais  même  longtemps  après  lui,  la 
qaeftion  de  l'origine  de  l'ame»  &  de  fa 
nature  ne  fut  point  éclaircie.  Le  même 
Mr.  Huet  remarque  qu'un  Evoque  célèbre^ 
defenfeur  d'Origcne,  fe  plaignît  au  5^  Pa- 
pe Vigile  de  ce  qu'en  prenant  le  prétexte 
d'anathématifer  Origene,  à  caufe  de  ]'opi« 
nion  de  la  précxiitcnce  &  du  retour  des 

âmes 

Vft^ê9y  tutrei  njf  *Cl^tyt\>HÇ  Ç^iiùjiXttZHM'  Ecclejiê 
autem  àivinis  obficuta  fn-monibus  dicit  animam  cum  corpo» 
rt  procreari  ;  tion  vero  Iwc  prius^  illud  vero  pofieriusy  juxtâ 
Origenis  Aenientiam.  Huet  Ori^en.  queft.  VI.  de  ani* 
ma.  Tom.  I.  pag.  x$o. 

d*  Ancyranns  Ëpipopuf  in  Epifiolâ  ad  Vigilium  Pê" 
pam^  odùerfus  Orifpds  hofttf  hétC  cmqHcritur^  refermu 
BacmiiOf  lib.  ly.  cap.  jv.  Profiituitatt  a4  oMathcmatizaSh 
ios  fimâtjpmof  ^  gloriofiSintos  Doâorjs^  fuh  occafi^ne  f 
tMM  q^  de  pr^cxiftentia  W  refiitutiont  motafiaUt  dog» 
Watmu,  fuh  fpeàe  quidem  Origenis,  ûnaus  auunt  qui  aitti 
Mum^  ^  poftea  fuermit^  fimÛùs  ûnatkemmMêntu*    Id.  jb* 

Tom.  Vm.  V 
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ames,  on  avoir  snaih^fmatiré  tous  les  faints 
qui  revoient  cru  avant  &  après  lui.        Il 

[  nefl  pas  étonnant    que  tant  de  Do&eurs 

éclairés  aycnt  ctu  la  préexiitcnce  des  âmes, 

^         Se  leur  retour  dans  difftrens  corps;  car  il 
y  a  un  palTage  dans  VEvangîle  qui   fem- 
ble  prourer  clairement  que  les  Apûrres  adr^ 
mertoienc   ce  fentîmem,       ''Comme    Jefi|H 
5,paflbir,  dit  St^  Jean  ^T,  il  vie  un  homme 
j,aveuglcdés  fanaifiance,  &  Tes  dllciples  l'in* 

'  ,,terrogcrcnt^  &  ]ui  dirent  :   MairrCj  qui  a  pifl 

„ch^,  celui-ci  ou  fon  père,  ou  fa  mère,  pot^ 
^jêrre  ainfî  né  aveugle?  Jelus  répondir;  Ni 
„ce]ui'CÏ  n'a  péché,  ni  fou  pcre,  ni  fa  mère; 

►  ^^rnais  c'eft  afin   que  les  œuvres  de   Dieti 

jjfoienr  manifeltées  en  IltÎ".  Je  demande 
ûfl:Liellcment,  fi  les  Apûrrçs  n'ont  pas  cru 
la  prêexiftence  de  lame  &  Ton  retour  dans 
les  corps,  comment  ils  ont  pu  demander  (î 
\\n  homme  étoir  né  aveugle  parce  qu'il  avoic 
pechc.  Quand  pouvoir -il  l'avoir  fait  fi  ce 
neA  avant  fa  naiflance;     car  la  punitioa 

lui 

Kcw  i^VTfia-ecv  elvroi  ol  f^u^fitoà  uvTêv  j  ?ityo)irt^ 
T'cc/i/i)  rlç  fi^ot^TSVy  otîroç  il  oi  yûvsïç  dvrov,  ivet  tv^«* 
Xoç  ytnijB'iS'.  A  ^tK^i^ti  0  l\^ùvç'  OwVî  ùItûç  ^'  ^- 
Tf V,  ovTi  ci  yomç  uvrcv,  tcXt<*  ')»«  Çuvi^a^»"  tu  i^yct 
Tpu"  ©uw*  1»  ««T*.      Et  pateriejtx,    vidit  hominèm  ca* 
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lui  éroit  infligée  avant  de  venir  dans  ce 
inonde:  il  falloit  donc  que  les  Apotret 
penfaflent  que  Ton  ame  avoit  pu  fe  fouil- 
ler d'un  crime,  dans  une  vie  antérieure» 
avluit  d'animer  le  corps  dans  lequel  il  avoir 
été  privé  de  la  vue  en  y  entrant.  Remar- 
quons que  bien  loin  que  Jefus  Chrift  dife 
aux  Apôtres,  cet  homme  n'a  pu  pécher, 
&  mériter  par  là  de  perdre  la  vue,  puis- 
qu'il a  été  privé  de  ce  fens  dès  Tinftant 
qu  il  a  exifté ,  il  répond  au  contraire  de  la 
manière  la  plus  forte  pour  autorifer  le  fcn- 
timent  d'Orîgene:  il  luppofe  que  cet  hom- 
me a  )>u  mériter  préalablement,  en  venant 
au  monde,  dy  être  aveugle;  car  il  dit,  cet 
homme  n'a  ni  péché,  ni  fon  père,  ni  fa 
mère.  11  y  a  plufieurs  autres  endroits  dans 
Jïcrimre  quf  favorifent  l'opinion  de  la 
préexiftence  &  du  retour  des  âmes. 

Les  raifons  que  la  plus  part  des  Pères 
(qui  n'étoient  pas  du  fentiment  d'Origene, 

'    -  & 

smn  ex  ?tatioime,  \^  mtmogaoertatt  exm  dtfcipuli  ejus, 
^iîfaites  :  Rabbiy  quis  peccavit^  hic  eut  parentes  ejHX,  ut 
c^ecus  nafieretur?  Refpondit  Jefus:  Neque  hic  peccavit,  ne* 
^e  parentes  e/ar,  fed  ut  mamfefteittkr  opéra  Dei  in  iUo. 
i?'»qnq:el.  Johan.    Cap.  jx.  vers.  i.  a.  9. 

38    Si  pcft   Vlatmem  aUquià  entenàart  exifiinMur  iw 
éUgnnmy  dim  ipfe  Porphyrlus  mrmuUa  (^  nvn  parva  emeo- 

Va 


I 
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&  des  autres  théologiens  qui  fuivoient  fcs 
opinions,)  oppofoienr  à  la  métempiycofe, 
croient  plus  brillantes  qu'elles  n  i*roient  fc 
lïdçs,  "Porphire  3*  »  dit  St,  Augnftin^  ji 
„pas  voulu  que  les  âmes  vinflent  animer  I 
i^corps  quelles  avolent  déjà  vivifiés,  mais 
j^d* autres  corps  nouveaux  dans  les  quels  elles 
^vont  fe  rendre,  fans  entrer  jamais  dans 
.ceux  des  animaux;  il  a  eu  honte.de  croi* 
„re,  qu'une  mère  donc  Vsme  pafToit  dans 
^une    muie  fervît  de  monture  à  Ton  tils, 

Hanc  fijttmtiitm  Foi-phyrii  Ùvé^or  tenuit  isf  F/atw*ifx; 
Foïphytiù  tiintCH  jure  difpikjiit  :  in  hoTttinHM  f{tti^ ,  nav  ftta 
qua  dituifetetiit  i  feâ  alla  noua  corpora  redire  huwanas  ani» 
mas  arhitratuS  eft4  Puduit  fiiliceti  HliUl  credcre^  ne  mater 
fortajfe  filium  in  fnulam  revoluta  veéitaret:  ^  non  puduit 
hoc  crcdere,  fibi  rCvoluta  mater  tu  pueUam  filio  forfitan  nu- 
hereté    Augiilt.  de  Civit.  Dei.  L.  XVIII.  cap.  xxv. 

àvrovy  Xiyoitrgç*      Ai^âiffkuXty   Maa-i!ç  *«a-if*      *t.uif  rit 

«tïeA^AT  ivrcv.  Hcai  ^i  Tra^  ifUi  iTrtoi  «S'iA^ci^ 
Ktù    0    5rç«T«ç ,     yeùfctia-ccç     gVlAft/TU^I  ,     xcù  f^i  -t^ClW 
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n&^n'û  pas  rotigi  de  penfcr  qu'une  inere 
^^devenue  une  jeune  fille,  pouvoit  être  It 
^fcmme  de  fon  fils".  Tout  ce  raifonne^ 
ment  n'eft  qu'un  pur  fophifme:  le  corps 
d'une  merej  étant  détruit  &  diflipé»  il  ne 
refte  plus  rien  de  cette  même  mère  qui 
puiffe  appartenir  au  fils,  les  âmes  ne  fe 
marient  point,  &  ne  font  pas  mariées,  elles 
n'ont  ni  fils,  ni  mari:  entendons  parler  Je- 
fus  Chrift  î9.  Quand  les  hommes  feront 
rejfufcUis  ils  ne  prendront  point  de  femme ^  iff 

on 

Tri^«y  ïf  iroirrùtf   tlyri^xvt   xeù  n    yw^.    '£9    rn   «v» 
êtfATUo-Hy    rifûç   rSf    ivrei    gr eu    yvy»;    ^ecvrtç    y«Ç 

nAity«<8'f,  ^n  «^©Tff  T«ç  yçflt^fliç  /Cl)  ïi  TV*  Hfet- 
fM  r9V  d^lotT.  '£y  y»^  rri  UiêLTctorei  ûlrt  yttf>cov<riif 
êvrt  ixyti^i^orFcu,  In  illo  die  accejjertntt  ad  eum  Sad' 
iucai  dicenta  non  ejje  refurreétionem  :  y  mtcrrogaverunt 
eaim,  dkentesy  magifiwy  Moyfes  dixit:  Si  quts  viortuus  fue- 
rit  non  hab^u  genito^  eb  affinitntcm  ducet  fiater  ejus  «*o- 
rem  iUimSy  ^  fufcitabit  fimm  fratrifuQ.  Erant  autfm  apttA 
tus  feptem  fratres  :  W  primus  uxore  duStâ  defunUus  eft  ;  ac 
HQn  habtiis  ftmeny  rdûiuit  uxorem  fuam  fratri  fuo  :  fituiliter  ^ 
fectntduSt  ^  tertius  ufyue  feptem:  poftremum  autem  ownimt 
àeffttUta  efi  mulier:  in  refurreéHone^cfijus  è  feptem  erituxor? 
Omîtes  cmm.  habuemut  ttm.  Refpondms  ataem  Jefus  ait 
irffij' ,  erratisj  fiefcientes  fcripturaSt  neque  efficaciam  Dei ,  m 
rrfftrrefHene  enim  neipu  mUrent,  ne^  demur  nuptnu  £van« 
ceL  Macth.  C.  xû).  verC  a|. 
V  3 
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OH  ne  leur  m  donnera  pat.  Voila  ce  que  rt' 
.  pondir  Jefus  aux  Juifs  qui  lui  demandoiefti^ 
^  nvcc  lequel  des  ftpt  frères,  lors  de  1b  r 
>  liirreflion,  feroit  une  femme  qui  les  avo: 
^pouR-s  tous  les  fcpt,  l'un  après  In  mort 
de  l'autre  j  félon  h  loi  de  Moyfe,  qui  of- 
donnoit  que  le  frère  épouferoit  la  veuve 
de  fon  frerct  lorsqu'elle  n'auroît  pas  eu 
des  enfans  du  premier,  pour  faire  revivre 
,  race.  Les  âmes  n'ont  donc  aucune  affinité^e 
cunc  parençé^l'une  avccraurjjeapr&slaînort 
&  rohjeftioii  de  St.  Auguftin  n'ert  qu\Tnechi- 
miîre/ondée  fur  la  parenté  des  corpSjlorsqu'ils 
fomauimés,  qui  finit  lorsqu'ils  fontdétruits* 
C'eft  aflez  avoir  défendu  une  opinion 
que  TEgliic  a  condamnée,  après  a\*oir 
éclairci  la  vérité  de  la  nature  de  Tame. 
Je  n'ai  cherché  à  lui  donner  de  la  force 
&  de  la  vraiflemblance,  que  pour  montrer, 
que  quelque  faufTe  qu'elle  foit,  elle  a  pour- 
tant plus  de  probabilité,  que  celle  qui  ad* 
met  la  mortalité  de  Tame»  Or  puisque 
toutes  ces  opinions  font  également  dou- 
teufes,  pourquoi,  comme  dit  St.  Auguftin, 

ne 

40    ProfeâOf  ut  cumque  rationes  immortaUtaH  adflrHend^ 

aîlatapy  mathematka  evidnititCy   ut  fnmus  initio  tefiati^  noii 

Jînt  :   ea  tamcn  funt^  qua  non  neminem  benè  affkftnm  pér* 

moveanti  qua  congtftis  aliis  imniQrtaUtûtiimpu^mdde  préftf 

i 
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ne  pas  recevoir  un  .fentiment  fondé  fur  ce 
.que  les  Saints ,  dont  nous  connoiflbns  les 
tniraclcs,  nous  ont  appris;  fur  ce  que  les 
prophètes,  dont  nous  avons  vu  les  prophé- 
ties accomplies,  nous  ont  certifié  ;  fur  ce  que 
nous  ont  prêché  les  Apôtres,  &  enfin  fur  ce  que 
^Eglife  infpirée  parTefpritdeDieu  a  décidé? 
Un  homtne  fage  &  (enfé  doit  toujours 
avoir  préfcnt  à  refprit  la  fage  réflexion 
d'un  des  plus  grands  philofophes  de  ces 
(derniers  temps,  qui  après  avoir  examiné, 
avec  beaucoup  de  fagacité  &  de  liberté  les 
preuves  de  la  matérialité,  de  la  fpiritualité, 
de  la  mortalité,  de  l'immortalité,  de  cette 
fubftance  intelligente  que  nous  appelons 
«me,  finit  ainli  fa  diflertation  4°:  Puisque 
les  raifons  quon  apporte  pour  prouver 
que  lame  eft  immortelle,  quoiqu'elles  nç 
foient  pas  d'une  évidence  mathématique, 
font  encore  plus  fortes  que  celles  qu'on 
leur  oppofe,  &  qu'elles  doivent  par  Icuf 
clarté  toucher  tout  efprit  jufte  &  bien  fait, 
qu'elles  font  foutenues  par  la  révélation; 
nous  ne  devons  pas  balancer  à  fuivre  l'opi- 
nion qui  nous  alfure  l'immortalicé. 

OCEL- 

^eiidereiit;  ^^ua  deniquf^  fnpervenîente  authoritate  fidcU  fo«« 
ius  atque  robw  indn&àbtle  ohtin:ant,  Syncagm.  plùlo* 
ibph.  P^GtiTcndi.  pag.  72.  edit^  ki  4* 
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OCEILUS       LUCAjfCS, 

On  ne  Wn  pas  précifémeru   le  temps  ci 
vécut  Ocellus:    mai3  Ion  peut   cûnjeÛLirci 
quç  c'iioir  quatre  vingts  ou  cçnt  ans  avanl 
Socratc,  par  une  Ictrre  d'Archytas  écrite 
Platon }  que  nous  a  confcrvé  piogene  La€r^ 


*'    *Af;^rnfÇ  XlKaru^vi  vymmiv. 

Archytas  Flatoni  vaîere, 
Facîs  tu  quidcni  reâe,  quod  nohis^  te  convahijp:  ex 
éegritudine^  epiftola  fignificaris  :  ^  Damifcus  idem  nuiicia" 
verit.  De  commentariis  autem  curavimuSt  venimusque  ad 
Lucanos^  ibiqne  coitvenîmus  Ocelli  ncpotes;  qua  autem  • 
ipfms  de  legihus^  ^  de  rcgno  ac  ptetate^  omniumqtie  gène' 
ratione,  ipfi  habemus,  eorum  quadam  mifimuSy  reliqutt  mo" 
do  nperhi  lion  pojftmt :  ctm  inventa  fuerint ,  ad  te  defe^ 
tendum. 

ïiKdrm  'K^jyyjra  €u  Tr^drruv. 
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ce.  Comme  elle  eft  fort  courte,  &  qu'elle 
concerne  4^  uniquement  Ocellus,  nous  It 
rapporterons  ici  en  entier,  ainfi  que  la  rér 
ponfe  de  FItton.  "Je  fuis  charmé  d'ap? 
éprendre  par  vous  &  par  Damifcus,  que 
^vons  vous  portiez  mieux:  j'ai  eu  foin  des 

^écries 

^nfêi9i  mî  ïn  fiix^Tnn  9ul  ïïê(ff  ifth  tui%  «^ 
jMflNW  T«f  wêtimuSf  Tçtyifân.       Aiyavr»  v»^  91  tu* 

fMtTtk  m^  «f»  iTTtrfi^uç  tKuiMÇ  fit*   ùvyrâf   i;^M.    *Qç 

P/tffo  Ârchpa ,  re^ïe  agere. 

Qua  ahs  te  nohîs  aîlaia  funt  commAttâriay  âîci  nm  po^ 
teft  quant  lihenter  accepermuf,  enmque  qui  iUa  fcHpftt,  m 
prims  admirati  fumus.  Oftendit  tnim  profeéto  vir  iUt 
digtinm  fe  maj^ribus  iUis  fins  antiquiffimis  atqne  optimis 
viris;  feruntur  autan  ifti  viri  Myrai  fuijfe.  Ht  autan 
fx  iUis  frterunt  TrojaniSy  qui  cum  Laomedoitte  migraru?tt, 
viri  boîiiy  ut  de  ilîis  tvadita  figni/imnt.;  qiue  apud  mefimt 
contmaitarta ,  de  quitus  firipfifti ,  nondum  fatis  elucubrêtê 
funtt  Htcuiique  tamen  nunc  fe  habent  ad  te  mifi:  de  cm- 
ftodia  vad  ambo  confentimus^  rtihil  itofiu  aditartatione  opnt 
ifi.      Vale,      Diogen.   Laen.  in  Vk«  Archyr.  L.  VUL 

V  S 
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^y^crite  dont  tous  m'avîcz  pirlé^  Afj'ai 
Jj-cti  Lucanîc  ch«t  les  deCcendans  d  OccIIl 
^jj  ai  afluellenienr  en[re  les  mains  fcs  Cof 
,;menraires  fur  la  loi^  la  loyauré,  la  piei 
)jÔC  la  généranofi  de  Toutes  choiçs;  je  voi 
5^cn  ai  déjà  envoya  une  partie:  mais  je  n' 
jjpu  jusqiies  ici  recouvrer  tes  Autres  ouvi 
,>gesj  fi  je  les  trouve^  foiez  aflbré  que  je  j 
jjitianquerai  pas  de  vous  lés  envoyer  . 

Voici  la  réponlc  de  Platon  à  la  leit; 
d'Archytas;  elle  contient  routes  les  partiel 
larirés  qui  nous  reftent  fur  la  perfonne  i 
fur  la  famille  d'Ocellus.  "Je  ne  puis  \0\ 
^exprimer  le  plaifir  que  m'ont  fait  les  ci 
jjVrages  que  vons  m"avez  envoyés;  j'cll 
jjt»e  infiniment  l'auteur,  je  l'admire,  pan 
5,qu'il  cft  véritablement  digne  de  fes  anc 
„tres  du  vieux  temps,  qui  étoient  fi  eftim 
5,ble9  par  leur»  vertu.  On  les  dit  origina 
^jtes  de  Myrra  :  du  nombre  de  ces  Troyer 
5,qui  fuivirent  Laomcdon,  &  qui  étoiei 
„de  très  -  honnêtes  gens,  comme   Thiftoii 

„noi 

\         «,      ,^^       ^     w  ^  f  „  \  ■      ,     ,      f  /  -^ 

WK  ynç  sài  ra/y  xXt^ént  c^atm  cvrt  ^vrufy   «&AK    «fl  « 

itxfcùffino'tâjç  àva-itÇy  ùfu*/Kfi^   Koù  ret  itvn'uç^fi^rci .  m 

TA  ,  f»îi««it«f/ï«t^JV«    trvvs'Trerjou  y       fr^vTôt     ^j»    |â 
«fi    ï»r«f  r6V  Kca-fiùVy  ecmyx^clùiy    km  rti  ^iç« /*-'— 
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10U9  l'apprend.  Quant  aux  Commentti- 
*es  que  j'ai,  &  pour  lesquels  vous  m'avez 
krit,  ils  ne  font  pas  encore  en  aflez  bon 
kat;  je  vous  les  envoyé  cependant  tels 
ju  ils  l'ont  :  nous  fommes  également  con- 
raincus  tous  les  deux  de  l'attention  qu'ils 
tnéricent:  ainfi  je  n'ai  rien  à  vous  recom- 
mander à  ce  fujet  :  portez  vous  bien". 
L'ouvrage  d'Occllus  Lucanus  fur  l'uni- 
•rs,  irfçi  Têv  jt^ittA,  contient  quatre  par- 
es. Dans  la  première  Ocellus  veut  prou- 
er  que  le  monde  eft  éternel,  qu'il  n'a  point 
a  de  commencement,  &  qu'il  n'aura  point 
e  fin.  Dans  la  féconde  Tauteur  établit  par 
lufîeurs  raifons,  que  c'cfl  dans  le  tout  ou 
ans  l'univers  qu'eft  la  génération,  &  la 
H^ç  de  la  génération.  Dans  la  troiHcmc 
arae  il  revient  encore  à  l'éternité  du  mon- 
e,  &  il  explique  comment  les  générations 
nt  eu  toujours  lieu  fans  altération  dans 
:urs  genres  pendant  une  durée  éternelle, 
e  premier  4^  commencement  de  la  géné- 
ration 

iiv7rct.^jC^v,  2^€C  veto  pnmttm  hummi  çvtns  initium, 
lemadmodnvt  nec  caterorum  animalium,  iiequè  plaittartim 
tetra  àuduih  eft,  fid  mmiài  Qrnatus  W  diJj)ofitio  cùm 
vper  exilïat,  etiamqna  in  eo  dijpofita  digeftaqne  fiait,  figàîr 
iftant  iieccffe  eft,  fi  quîdem  mundus  prmftm  fem^e'^ué^ 
t.     Ocellus  Lucan.  cap.  i.  *.».•■*. 


r 


r«rioti  dei  hommes,  ctes  autr»  anît 
&  des  planîcs  n'a  pas  été  produit  p 
terrer  muis  rarrangcmcnt  &  ta  dur 
a  été  de  tour  temps;  car  il  eil  iiécc 
que  les  chofçç  qui  Jont  dans  le  mom 
qui  fonr  atrangces  dans  lui,  coé>jineni 
lui.  Le  monde  ayant  toujours  été,  il 
donc  que  Tes  parties  ayent  toujours 

mdiJ  rJs  ù^ilfii  Tfltf  iTçàf  (*?•'»)  ^^ï'"»  *'**»  1^» 
rir^^s^iîKiv,   ai?^tt  TVi  ih   roi   dJi   ^^ittu   ititf**i 

TiiKtrtU^    »«   ï'^'V^jt^fl  TfltvTïTT   7(¥(r***    £(^  ovï   t#uti 

rtt  ^1   Koù  niv   uvritf    taT  ttv^^à>Tat    rvvraiiv   tf 
êA«ï,    Ît<  im^H  v^et^X^*   •'**^  ''"'  ***   5r«AfA>j, 
fnytT$f  xea-fAùV^     rv/M9rAiîçovV  «^i/A«    to  «(Toyf 

9r6T«»T)}Ç    ytvttB-eu ,      ^dti    yr^XirtKtif ,    ^ijri    /«i 

5f/tf$*      Oi  v«P  xet^ttTTcùi  fii  ^««  x-auS'09rof/«ev  t 

rifttvoiy  tliutna'wa-t  ri  rtf^tirurm  n!ç  xùtimUç 

utbTtt»       •       •      -      -      -      -        ^«ce    y«e«    T«t;Ti 
'       <        '^        »  ^         .     ^   * 


iHfk   CtXùV 


ctxùvç  xcùTcù  r^oTTov  ctxùiofiiia-ova'i  y    xtu    r« 
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•T  z^smn  •^      -cr   -/r:«:L 


raB^erf  "■•' 


•rf       T'tr'.'^ 
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jiK  H  I  i  T  O  I  R  E 

^jké  donnés  aux  hommes  par  la  Dîvinî) 
„poiircngetidrer,ne  leur  ont  point  Cr6  accc 
j^dés  pour  le  pUifir,  mais  pour  là  durée  i 
3,1a   race  humaine;     &  pour  la  perpétua 
j^éterntilcment.     Comme  il  éroit  impodîbl 
,,que   l'homme   ne   mortel  eûr  part   à  uH 
j,vie  divine;  &  que  rimmortûlité  ne  pouvc 
j^étre  le   partage    de  l'iiumaniié:     Dieu 
,,étab]i  cette  immortalké  en  rendant  conc 
i^nuelle  &  perpétuelle  la  gdn^rarion  :  il  ftti 
„douc  établir  d'abord,  que  la  propagatic 
yytïA  point  été  établie  pour  le  plaifir;  \\ti 
j,enfu!te  ii^ceflaire  de  confidéier  que  l'hon 
j^nie,  dans  larrangement  des  chofes  qui 
,jConccrncntj  doit  être  regardé  comme  ayanf 

,,ua 

immortitîîtaî  alffcmoTKr ,  f»  fitj^Hf,  fuppftvit  Dtfnr,  iîf  gt* 
ner.itiùtîtm   htruc    injînmjn    k^  cantinttnram    rçddidit.     Hflfr^ 
ftHHJiA  jgitJtr  Jpeclors  in  pyiKtis  ojpcrtct  j   nwi  ^  canctimàfH*^ 

àum    voluptatif  canfn. Mûx    hûniinùr^ 

aonftitutionem  a^i  tmhsrjhw  n^f^t^iëntn  ^  iptippc  *pti  hoi^ 
filwn  domtts,  ^  cioîtiitij^t  vnum  eti.Tm  m/mii  ^s.zxrtfia  ydrrp— 
Ouct  4[uidem  ijutccmiipit  ter  Hrjit^  eojn  fupptcrf  tj*  cotit'^^ 
plere  dcbtat,  aUctjuin  rwm  Amnifitci  i^  tivitnriSt  tttrtt  ttiat^^ 
divinitatif  defertOT  ftuturns  fn  :  Wrtw  i^ui  prvrfu^  caaffi  pr*^ 
creationii  libfrùtitJn  von  zaiewit^    ii  nohilij^tttci  cinftmwitttfjpi 

nis  cœtûs  injum   JijffjciVirt  is'  vkiahnnt, ^ 

Hanc  ob  caujant  ffaiict ,  rtt  civitutvi  bene  JtifHrwtiis  iîiJté^ 
bitent,  rss  fms  domejUeas  ^  famiîmrfS  rrrJe  gnbtnt^nt  ^^ 
tueantiir^  anncisqjti  ipjif  (nt  àviiif  fi^w   re^j^i  rit  taUfi^ 
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i  11  po^irie    i  1  -i  -  ■  ::.  -:>     l.rrr 

-     -     -     -      Li    •; i-'^r-: L- -    1   rc- 
•  ici*   z  *•£  iir.'^   -i  r:— -r:-  :•:     ja 

»    cira    .s    i  iiîiTrJi—i-:    zt    .H-ji. 


r^-.i;    T:r.-.£..ii.'xT       -     - 


f 

:  •-:  J.-77.  iT  c-rrrrc;    v.'-cirr»    -:«^-       C"    :r-fr  a-a       '  } 

,:^   -'.  r -rr.  .-;-£-?.■    -'wnrir      rr_.Xi  i   •*   r*.ni  î 

;;■   .;i.;.-ir?K.    CT  rêj-r^ti.  .     -i  :t   ^t        :.  .-   i.^-2,  ! 

i,"  ri!   inu/   :-i  gry.rr  f iir      z-^stL.   z^-.      .;    ^r-c-», 
te-- ,    A.r7uiaBi2BK .    ^  r»  fKJU- .    £"  ria  r  irr*  f 

«.^r  dibeÊSC.  w  i :..:.-  s:  iw^crs.*  «slcc*  i-M^^dcr; 

u-  £n3  BftZos  fôÊnm  f*snÊm  steat  /c:/evz,  fHS 

de  Univftfi».  cap.  jv. 
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■jjdans  les  affaires  poliriqacs;  &  non-fctile 
„mcnt  ils  fourniront  une  grande  mu]ritu< 
,,de  d'habirans,     mats  ils   contribueronr  t 

j^Ieur  pcrreftion, On 

„ne  fauroit  donc  apporter  trop  de  foin  & 
„trup  d'application  à  l^aBc  de  la  ^énératiou^ 
^ofin  ddvoir  des  enfans  bien  nés,  &  en* 
,,ruire  bien  élevés.  Si  ceux  qui  aiment  Ici 
^chevaux,  les  oifeûiix,  les  chiens^  ont  foin 
^^de  la  génération  de  ces  antmsux^  &  ob- 
iifervent  comment,  quand  eft-ce,  &  par 
j^quelle  béte  il  faut  les  faire  procréerj  pour 
ï^quc  la  race  ne  vienne  point  à  dépérir; 
,in'eft-il  pas  honteux  que  ks  hommes  ne 
j/aiVent  aucun  compte  de  leurs  propres  eih 
„fanSj  quils  les  engendrent  par  hafard,  & 
j^qu'ils  ayenr  très- peu  de  foin  de  leur  nour- 
„riture  &  de  )enr  éducation?  La  négligen- 
„ce  de  ces  chofes  eft  la  caufe  de  la  mali- 
,jce   &  de  la  méchanceté  humaine,    &  a- 

,,che- 

^/i#  îTfçf  TJic  Ttv  urtLvnç  portàtit   mT^X^it^  *"  f   »V'r* 
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chevac:  d;  fi.r=  :rî.-ir;r  J-çc»  is 
hoir.rr.is,    ix  zt-i     irr..:  iJ:e  i  :=..e   za 

ran:î::5-T.  i  izzcizar^'irs.  Ii  it   iu^m-s. 

^uc  -tî  r -:    tr^'î    '.V^irs    a:r   lîm^s 

Uns  ::-î  .=5  :i~rs  i  .  :»:  Tirî  :  I*-:!".us- 
il  V  a  dts  iutii-î.  -:-r  .^f:..  i  — .  ;-  :ixr 
ptiztzi^  q->^.::-!  -='::  rif  ^  :rï- 
jinicr   C-:  il:  :'.-:;ri     irirriM   :-     mi- 

,,plu5  iTCitii  :-e  .-    î"  :  i*::  •rî   ::   i-îrrs 

„op:r.:-::i.  Jl:  "?-  -*  -  irrrrii-.ri.ri  .'^  a 
„na:urr  :;  .  '^r  ^ztz.  z^.z  zir  '•.:  ..is  1^- 
>,canu?.    Cir.î  .;:-:    r.  :  -  -  .V:. -rr-rr.r     tr^r- 

Phîion:  :!  pr^Tî-:  :-  1::.  -:  :.:  ^  iur-;r 
qui  n:  ii:::=  c-î  C-  i u-.T.â:.L-ii.   :  is  .  !:r 

on 

Juds-s  :r.  L;:i    m*   ^r&»r^   astf-^A     it  «3:     ^ 
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un  de  ces  anciens  philofophes  dont  il 
laiffer  les  opinions  dans  Toublt;  &  poi 
prouver  ce  quil  avance,  il  cite  un  endrc 
qu'il  dit  fitre  inintelligible.  Comme  il  n'a 
raque  pas  la  fîdélicc  de  ma  rraduflion, 
qi^'il  parott  s'y  rapporter  entièrement, 
naî  quOcellus  à  juftifier.  Voici  cet  e: 
droit  4^,  "Le  monde  me  paroîc  n'avoir  j 
Jamais  été  produit,  &  devoir  fitre  impéri 
„fûble.  Comme  il  a  toujours  été,  de  mêiî 
,jil  fubfiftera  toujoUTs;  s'il  avoic  éiê  lb( 
j^mis  au  temps,  il  n'exifteroit  plus,  ain 
,,donc  il  eft  inerte,  &  impériflàble.  Si  que 
•  „qu'un  penfe,  qu'il  eft  produit,  ccrtiiib 
,jment  il  ne  pourra  concevoir  ce  dans  qu( 
„il  fera  diflbus,  &  comment  il  finira,  c; 
jjde  môme  que  ce  dont  il  aura  i^zé  produ 
^,aura  été  la  première  partie  du  moadt 
,^de  même  ce  dans  quoi  il  fera  difTous  e 


»■ 


itH    ET*    TJH*    OvT*if    OVY    iY*Cïjrûï    Tfl    B-rfï    Ktti    *ï*iAs5'gé 

'OtTf  yfi4ç ,     1^'  ytvff^tvùv  Tiff  ofr&iTo   îfljct^ft ,     ftgfltr*   i 
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ijiera  la  dernière  parric:  mais  le  monde 
k  gérant  produit  il  doir  Vixrt:  avec  ronces  fcs 
•  ^parties;  &  s'il  ciï  détruit,  il  doit  TOtre 
j^aufîi  dans  toutes  fcs  panies;  ce  qui  c(l  im- 
„po(ni)le,  puisqu'il  doit  ixrc  dcrruit  dans 
3,une  de  Tes  parties  qui  doit  cxiftcr  nécef- 
^^fairement;  le  m«ndc  donc  n'a  point  de 
^^commencement,  &  n'aura  point  de  fin'*. 

Qiicl  galimathias,  sccric  Mr.  Freron! 
n  elt  vrai  qu'il  faut  apporter  un  peu  plus 
d'attention  en  lifant  cet  endroit,  qu'en  par» 
courant  une  ou  deux  pages  d'un  roman 
nouveau:    mais  d'ailleurs  quand  on  eft  un 

Î)eu  en  ufage  de  lire  des  livres  de  philo- 
bphie,  lur  tout  des  livres  des  anciens  au- 
teurs^ qui  écoient  fort  prccis ,  on  comprend 
aifémcnt  la  penfce  d'Ocdlus  :  je  vais  la  pa- 
raphrafer  pour  la  rendre  très  claire.  11  eft 
impofHble  de  concevoir  que  le  monde,  que 

le 


aliqurnùlo  Uabuit  Mt«m:  dm  funitfmptr  fut  arum» 
que  fit  ;  fi  eniin^  tcmpori  fubJittm  furet ,  haud  fiinè  efi 
fefpetMO  foS[t.  '  ha  i^itur  fit,  tu  i^  ingeniium  fit,  ^ 
item  non  meritumm  ;  rnim  fi  quis  ipfiim  tjfe  gcneratum 
^o«»  exiftimet,  ctrte  nutlo  mode  "m  ^od  diffoivatur  l^  de- 
finat,  iuvenire  po:erii;  prima  fi  qmdm  tmwerfi  pmi» 
m  extftet,  ex  quâ  primé  genitum  fnerit:  ultime^  m  |m 
f^fremtnn  difftjfokitvr,    Qcellus  Lucin.  oap.  )• 

Xa 
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le  tout  puifle  périr;  &  puisque  le 
cft  le  tout,  qu  il  eft  infini,  dans  qut 
il  être  djflbus?  Et  de  même  comment 
a-t-il  pu  être  formé?  Car  ce  qui  auroit 
fcrvi  pour  fa  formation  auroit  dû  nécefiai- 
rement  être  déjà  une  partie  de  lui  même, 
qui  auroir  donc  préexi{^  avant  lui,  ce  qui 
eft  impoflible;  parce  gue  fl  te  monde  a  été 
produit,  il  a  dû  Terre  en  même  temps 
avec  toutes  fes  parties,  &  s"ll  doit  être  dé- 
truit, il  doit  Têtrc  nuffi  dans  toutes  fes 
parties:  mais  comment  cela  pourra-t-il 
arrive^  puisque  ce  dans  qifoî  il  fera  dif- 
fou5,  fera  une  de  fes  parties,  ne  pouvant 
^  être  diHbus  que  dans  lelpace,  &  lefpace 
eit  fa  partie  principale^ 

Pour 

ûty  n  ttt  TA  ^v  «V    AittAv^Ttitrirai'     n-tt-t    if(    ftij  t*  oj, 
tSvrxtef   et    y«ç   if-tu   tûu  Travraç  ^^c^u^    int   lU  Té 

ri   t^i  tw  n^vTùi'  ftut  /uif  *t?îf  tU  Tff  ft*i  ait.  *A^i- 

lî^»    T*v&s    TWK  ijv   TitT  *-*>Tûf,    pS'açiïrrr*    îw»»^!**- 

^f«i^^  lî  wV*  T«*f  r*ry  iifT»r.     Oi/Vi  J(  vV*  *j)f<ï  -»•# 
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Pour  mieux  fentir  la  penfée  d'Occllus, 
il  faux  oblcrvcr  que  rous  les  anciens  ont 
cru  qu'il  étoir  impodibic  ,  m£mc  par  le 
pouvoir  divin,  de  faire  quelque  chofe  de 
rien:  Ex  nihilo  fit  nihilj  c'étoit  là  leur 
grand  axiome;  il  ralloic  donc  pour  créer 
le  monde  que  la  matière  fublidat  :  or  cerre 
matière  cl\  le  monde  elIe-mOme. 

Si  Mr.  Freron  avoir  voulu  faire  atren- 
rion  à  ce  que  dit  Occllus,  dans  fon  dixiè- 
me paragraphe,  &  qu'il  ne  fe  fur  pas  con- 
tenté de  lire^fcpremicT,  ^1  efir  vu  qu'Ocel- 
lus  explJquonjjK  qui  lui  paroiffoit  ol)fcur. 
„Si  l'univers,  dit- il  ^^^  vient  à  Ctrc  dillous, 
yyîl  faut  qu'il  foit  diil'ous  dans  ce  qui  rlf, 
„ou  dans  ce  qui  n'cft  pas  :    il  ert  impodi- 

v.blc 


fiéi'   Ot/Tf   vyrê   Tù/f   if   tcvrir.   oi/.rti   '/«^  iolCih  f*ti^é. 
vet  (ti)   KXt  ^victfitKurt^ei    tt,xi    r«v    x«>r«(.      Tcurt 

%tÛ    ^C3    ïj^Hy    Ktci    'lf^X.^1»        £i    ^1    A^Tf    ÛW*    T<»*f     TcÔ 

Omnino  axtew  fi  ipfnm  vmvtffitm  muwtm^  iMai  tm  1m  ià 
^Mi  tfty   ont  cent  m  wkUnm 
ifioà  tfi,  fini  lupÊtt»  fi  ^fààim 

X3 
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j,ble  qu'il  foit  difTous  dans  ce  qui  eft,  puii 
^jque  ce  qui  eft  ell  l'univers  mêmei  it  ti^ 
„pem  pas  non  plus  être  diflbus  dans 
,,qui  n*eft  pflSj  car  de  même  quil  e(è  ir 
5,poffible,  que  ce  qui  eft  foit  compolï  d^ 
j,parttes  non-exiftantes,  il  Teft  aufîî  que 
j^qiii  exifte  foit  dilVous  dans  ce  qui  ii'e\iftj 
„pas:  donc  TUnivcrs  e(i  indeftruÛibile 
„impérjlTable,  Enfin  fi  quelqu'un  penfe^ 
jjquc  le  monde  fera  détruit,  il  faut  qu'il 
^convienne  qu'il  fera  dOtruic  étant  furmor  " 
,,té  par  quelqu'une  des  ofettfes  hors  dj 
„tout,  ou  por  quelqu'une  H^  efl  dans  ]| 
3,touc,  Ce  ne  fera  pas  par  une  des  chofcj 
„hors  du  tout;  car  rien  ne  peut  être  hor 
j,du  tour,  tous  les  erres  étant  dans  le  tout; 
„&  le  monde  ou  Tunivers-ccft  le  tour, 
„Ce  ne  ftra  pas  non  plus  par  une  choft 
,,qui  foit  en  lui>   car  il  faudroit  que  cette 

3,chofe 

inteyitjix,  Ji  in  îd  ijwd  f/î,  fiât  diffattttio  ;  naitt  U  quùà  ^, 
fnt  lîrjJbhtTto  ;  jtatn  iA  qmaâ  cfl,  itut  i^fhvt  wiivçrfnin  ^  md 
mmvetjt  jicnio  t^xifltt;  nei^Hi  vtro  in  Ttihilftntt  dim  ficri  ftioH 
yo^tt  Ht  id  qnid  cjîy  aut  ex  niltih  fut^  tint  m  nihilictH 
abt;at.  ^tCJ^ium  igitait  tut  hUo  étodû  mtcmcci97ii  ofrjifl- 
xium  €fi  unjacyfiem^  'At  fi  tyiir  ejfc  ittterjtitytfjii  fxifiinet^ 
id  prûfcctè  vci  db  extona,  vd  tib  mterion  CAnJk  viéÎH 
dJJJUceturi  fi'd  TtoH  ab  exi^rttiii  (km  fxtrâ  «nivcrfitTi 
fit^Ji  ^Hidtm  ^atttu  omttia  in  Ttnivtffs  eûm'mnttutt 
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;,qi:e  le  te:::,   wv  ,:t\:  :t  :i.--i-i    .. 

j.tcs   i.s   wiioivs    •;.:.:  : r-rn:-  •. 

„r»5cs  par  le  t:-:.     t   es       .:  Z"^    - 
j.cxiirer.ce  ;    le  r:...:  r.t   r  •  •.   lv  :.m 
^dij'TUTt  ni   par  c.^  ^--'-    --•    -" - 
„dohors  de  lui ,    ;  .  :  l:   : .  i  1 1  «m  : 
,,dans.  le   mcr.ce  c..:    .:::   r-ir: -. 
^rruclible.    «\"  irr.r'w:   '.     :      ::..:;■.;• 
,,vers  ou  le  ir.cr.fe  i  :  .:  •   ^' 
Je    rercurr.e  a   '..r    rr*.-:- 
fort  mauvzii  eut     i" -;  ::i..  •    'c*.    . 
regarde   cei   euiîu:    .:  —  -:    :•    -..: 
Sspf  prctun:::   D.  : .    - .  •  :   .'    .     ..     • 
PJaron,  Phiicn.  S:::.t  l:      - 
ciens  ont    toir    .-.^i      ..   -:.t     :  '  . 
chez  les  mocirr-i-    ?/:    'Li  t  :  ■   :. 
lus  eft   un   L.rivi.-.  .':r    :i    £    :  . 
difcipline  de  F:r.ii::t.    r.:  --:   .l  : 


«À  zij  fTtr   ;;»•    a  fin:;     7ft.."i-;    f:  .-s    ;r  ti.i7riirt 
oportchiiî^  ,'*.;,«  fj';i7S  »î::r?r»;  a?:; ,    /-«'..t  rciBA  fe.JiOt. 
pcijpicuwn   f?;    cvw  r"3i:.:  a?  wt=r-;if   pracur.   mut 
tw\iMe^   l^  fcrd-iivTf:  hm   fJ  crisK  ferventw^   (? 
tAîii  ftKty  vî*3n:qHC  i^  ammam  hsheant.    ^md  f 
rûris   nt:  externe   cauft    vi    iiuetàmaM   # 
mundMtr  qnem  atinâcm  cffe  quai  maDerfkm  ampemmSt 
nom      tUftrmettnr  nec   diffipabiao\    OceQui  Inrw   £ 
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dolc  prétend  qu'Ocellus  eft  un  auteur 
cxccDerir,  &  que  fon  livre  de  là  nature 
J'univers  ert  un  livre  précieuy.  Mr-  BrucJi 
dans  Ton  hiftoire  dç  h  phiiofophiej  âoi 
de  très-grandes  louangfcs  à  Ocellus,  Je  p 
donc  Mr.  Frcron  de  cojiddérer  que  j'ai  i 
excufc  aficx  valable  d'avoir  traduit  &  co 
mente  un  ouvrage  qL>i  lui  déplaît.  \ 
dinerrations  loi  paroiïTent  encore  trop  l 
gués;  quil  me  permette  de  placer  ici,  p( 
ma  juflification,  ce  quil  n'a  pas  vouju  t 
dans  mon  dlfcours  préliminaire,  ou  b 
ce  à  quoi  il  n*a  pas  fait  attention* 
j^me  fuis  propofé  d*éelaircir  les  points 
j,plus  efirenriels  de  la  théologie,  de  la  pi 
5,fîque,  &  de  la  morale  des  anciens,  & 
j,montrer  le  plus  ou  le  moins  de  refle 
„blance  qui  fe  trouve  entre  leurs  fentim< 
„&  ceux  des  modernes;  je  crois  qu'en 
„aminant  avec  impartialité  toutes  ces  dii 
^rentes  queitions,  depuis  le  temps  de  le 
„nai{rance  jusqu'à  préfent,  on  peut  fa 
„une  hiftoire  abrégée  de  l'efprit  huma 
„Ce  n'eft  donc  pas  feulement  Ocellus,  q 
„j*ai  voulu  commenter  <S^  éclaircir,  m 
jytous  les  philofophes  anciens  dont  les  o 
„nions  ont  rapport  aux  fiennes".  Mr.  F 
ron  a  trop  d'efprit  pour  ne  pas  convci 
que  cela  ne  fe  fait  pas  en  courant,  &  qu' 

par 
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pareil  ouvrage   ne  peut  £rre  tufli  abrégé 
que  le  trait  d'un  livre  ordinaire. 

Mon   cenfeur   me  reproche  encore  des 
obfcénités,    qui  font  dans  quelques  notas 
fur  la  quatrième  partie  d'Ocellus  qui  traite 
de  la  génération.  Je  lui  répondrai  avec  tou« 
te  la  politefle  poflible,     &  fans  avoir   le 
inoindre  deflcin  de  1  outrager,    qu*il  faut 
que  fa  confcience  foit  bien  timorée  &  bien 
aifée  à  fcandalifer,  s'il  n'cll  pas  fatisfait  dcf 
raifons  que  j'ai  apponées  pour  me  juftificr 
d'une  chofe,   que  j'ai   été  obligé  de  faire, 
pour  éclaircir  les    quedions    dont    parloir 
Ocellus.     Mon  livre  elt  écrit  pour  les  per- 
fonnes  qui  aiment  les  belles  lettres  &  la  phi- 
lofophie,    qui   lifent  dans  le  deflein  de  sin- 
ftruire,   &  qui  ne  font  pas  aflcz  fcrupulcu- 
fes   pour   condamner   la  cité  de  Dieu    de 
St.  Auguftln,    livre  rempli   d'érudition.    Il 
n'y  a  rien  dans  mes  notes  d'auflî  •îibre,  que 
les  endroits  que  j'ai  pris  de   cet   ouvrage  ; 
je  ne    demande  donc    aux    perfonnes   qui 
liront  mes  differtations,    que  de  n'ôrre  pas 
plus  féveres  que  Tétoient  les  religieux  & 
les  vierges  confaçrées  aux  autels,  du  temps 
de  St.  Auguftin. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire  de  fcx- 
trait  que  Mr^  Freron  a  fait  de  mon  ouvra- 
ge fur  O.cellus.    Depuis  cet  extrait  on  a 
X  5  réim- 
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rômprimc  à  Urrccht  ce  livre;  jnurois  pu 
placer  ce  que  jai  mis  ici:  mai»  j'ignott 
pour  lors  Id  critique  de  mon  ccnicitr; 
n'en  qî  euconnoilTancc  qiicn  Provence.  S 
feuilles  ^tant  ir^s -rares  en  AlIcmoj^nCf 
paroît  qii*il  avoir  de  rhumcur  &  contj 
Ocelltis  &  contre  moi.  Je  fais  que  chaci 
ftbondc  dans  fon  fcne^  je  ne  trouve  poîi 
mauvais  que  les  pcifunocs  qui  ne  (ont  pi 
de  mon  (cntiment,  le  coiidumncnr;  ÔC  \ 
dilTcrcncc  de  mes  opinions  d*dvec  celles  i 
Mn  Frcron^  ne  m'cmpfthcra  pas  de  rcndi 
toujours  ju(hcc  h  Tes  talens;  m^n  Ictlcui 
pourront  s'en  apperccvoir  plufïeurs  foi 
dans  la  fuUe  de  cet  ouvra^^e,    où  j'aî  prl 

ave 

17  "OfctX>^9Ç  tci)\ov  rof  noV^ov  a»ÎÎ  v«tç  if  rê7f  wï 
ÇÎ  TetT  Trecvrcf  Çuvtàtç  'Atyti.  "Et<  (Ti  x«/  t#  Àjtktk 
ftiTô*  jt0C4  Tfi)  ^tj^fltroç  Jtati  reci  xivxa-io^^  k»)  rH  j(M 
VAf,   ftett   ra<;   ajo-iuç  rovrê   Triçivrou  ^     ûioit   «yfyn}Ti| 

iOteC     KVKAÔ^.         OdToÇ     ^C     TXVTÛ?iiV    ((TOÇ    KtU     Of^ÔiÛi*     Oti 

itXnÇtveu  ri  Kivov/tctvùv  ^    f^nri    nXtvTKf    Xu/i^-^Hf,      < 
^n    iirt    f*§if    ovaricc    Tê>v    Tr^oL'^/y.Àrm    ttviK/iAKTùt  Kë 
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wreil  ourrage   ne  peut  erre  ioffi  abrégé 
[ue  le  trait  d'an  lîrre  ordinaire. 

Mon  cenfeor  me  reproche  encore  des 
^bfcénitésy  qui  font  dans  quelques  noras 
ur  la  quatrième  panie  d'Ocellus  qui  traite 
le  la  génération.  Je  lui  répondrai  avec  tou« 
e  la  politefle  pofîible,  &  fans  avoir  le 
noindre  deflcin  de  lourrager,  qu'il  faut 
]ue  fa  confcience  foit  bien  timorée  &  bien 
tifée  à  fcandalifer,  s'il  n'eft  pas  fatisfaît  dcf 
aifons  que  j'ai  apponées  pour  me  juftifîer 
Tune  chofe,  que  j'ai  été  obligé  de  faire, 
30ur  éclaircir  les  queftions  dont  parloit 
3cellu8.  Mon  livre  eft  écrit  pour  les  per* 
"bnnes  qui  aiment  les  belles  lettres  &  la  phi- 
ofophie,  qui  lifcnt  dans  le  deflein  de  s'in- 
bruire,  &  qui  ne  font  pas  aflcz  fcrupuleu- 
cs  pour  condamner  la  cité  de  Dieu  de 
St.  Auguflin,  livre  rempli  d'érudition.  Il 
n'y  a  rien  dans  mes  notes  d'aufïï^ibre,  que 
les  endroits  que  j'ai  pris  de  cet  ouvrage  ; 
le  ne  demande  donc  aux  perfonnes  qui 
liront  mes  difTertations ,  que  de  n'érre  pas 
plus  féveres  que  Tétoient  les  religieux  & 
les  vierges  confaçrécs  aux  autels^  du  temps 
île  St.  Auguftin. 

Voilà  tout  ce  que  pavois  è  dire  de  l'ex- 
trait que  Mr*  Freron  a  fait  de  mon  ouvra- 
ge fur  OccUus.    Depuis  cet  extrait  on  a 
X  5  réim- 
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réimprimé  à  Utrechr  ce  livre;  j'auroîs  pu 
placer  ce  que  j'ai  mis  ici:  mais  j'ignorois 
pour  lors  la  critique  de  mon  cenieiir;  je 
n?en  ai  eu  connoîfiance  qu'en  Provence.  Ses 
feuilles  étanr  tr^s-rarcs  en  Allemagne,  il 
paroît  quil  avoit  de  rhumeor  &  contre 
Ocellus  &  contre  moi-  Je  fais  que  chacun 
fiLonde  dans  fon  fens ,  je  ne  trouve  poîtic 
mauvais  que  tes  pcrfonnes  qui  ne  font  pas 
de  mon  rentimcnr,  le  condamnent;  &  la 
différence  de  mes  opinions  d'avec  celles  de 
Mr.  Frcron,  ne  m  empêchera  pas  de  rendrtifl 
toujours  jultîcc  à  fcs  taSens;  mes  lefleurB 
pourront  s'en  appercevoir  plufieurs  fois 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,    où  j'ai  pris 

avec 


fi   rcv  Trccvrùç  <çv(rîuç  Asyei.       Eri   os   xxi   ro   «TfAfv- 

TCtTOV    KM    rO)   ^rifiXTOÇ    K»t     TCtç     JtlVfltO-lOÇ,  X»)     TAF*    ^Ç»', 

»6/j   xetï  r«V   àa-îuç  rovro   Tnçtvrou ,     oiori   àyifVtiTêÇ  ♦ 

^àlU,    KVXAOÇ.        OvTOÇ    os    TXVrOJ^iV    tCOÇ    KtU    O/iftOêÛÇ*     dtâ'l 

y,VK>\.ùr   clvrx  ot  eùTrxg^et/Scùrcç  kou   tc^n^ùooç ,    'ort   XÇ^^ij^ 
vùç    cùTTSi^ùç    sv   «îrsç    «    xivccQ-iÇ    èice,    ro  yetijTS    f^ÇCi'^^'i 

S»)    «TI    f*oLy    ovo-lcc    T^v    TT^ecyf^ocrm    Ùvik^clxtoç  «lÉ^i] 
ccf^ereijSXxTûS y     ii»  tù    f^nn  ttTrù  ta»  ;^s/^0y0;    iîç    «jPp 


mrtc  raid  la  défenfc  de  Mr.  Freron,  qae 
je  croyois  attaqué  injufiement,  &  qui  mérite 
d'être  confidéré  par  fon  efprit  &  par  Tes 
connoifTancea. 

En  voila  aflez  fur  cet  article:  revenons 
à  Ocellus.  Stobée  47,  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiede,  nous  donne  un  extrait 
de  Touvrage  de  ce  philofophc  :  *'Occl!us, 
j^t'U^  fait  le  monde  éternel  dans  fon  li- 
èvre de  la  nature  de  funivers;  &  il  prou- 
„ve  que  le  monde  ed  éternel,  &  que  le 
^mouvement»  le  temps  &  la  figure  de  Tu- 
,,nîvers  ont  toujours  exifté  ainfi  que  lui: 
^,car  la  figure  du  monde  eft  circulaire,  qui 
y,eft  égale  &  femblable  de  tout  côrc,   & 

/icAr/«y,  fmrt  «Va  rS  fitXrUvùi  iV/  ri  xitfW  ^iÇv- 
en  fiCircc,3etXs.ff,  Ocellus  ^ftetitum  facit  mtmdirm  ;  fie  enîm 
ûit  lihro  de  univerfi  luitnrâ  :  prénerea  fgunt ,  motûsy  tem^ 
ports  ac  natura  tetamtas  initii  finisque  expertem  tjf:  mtot" 
dnm  confirmât.  Nam  isf  figura  circuli  efl,  qui  ab  ornni 
parte  fiinilis  «5*  aqualis  eft ,  idcôque  principii  finUque  ex» 
pers.  Et  motHS  in  orhem  ferturj  qui  quiÀern  fnem  noii 
kabet:  ^  infinitnm  eft  motus  tempus,  qmd  nec  priuàpium 
kakuerit ,  quoà  movetur ,  nec  finem  fit  habiturum.  Jam 
natura  rcmrn  tiullam  mutationem  recipity  qubd  nec  ex  dete^ 
riore  melior,  nec  ex  meliore  deterior  fieri  pojpt,  Stoba^s 
Eccl.  Fhyric.  lib.  I.  cap.  xiqv. 
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„pflr  conféqueïit  qui  nn  m  coTDmenceme 
y,m  fin.  Le  mourçmcnt  de  môme  n'a  pi 
„avoir  un  commencement,  puisqu'il  a  co-ex 
jjiftiS  avec  Tunivers;  il  n'aura  donc  aucun< 
j^fifi;  l'univers  étant  érernel,  le  temps  cl 
,,^gftlcmenr  impériflaMe,  parce  qu'il  cfl:  avtt 
„lç  mouvement-  La  nature  ne  peut  don< 
„recevoir  aucun  chan^menr,  ni  pafle 
,jd  un  bon  état  à  un  mauvais,  ni  d'un  mau 
jjV^ais  à  un  meilleur:  mais  elle  réitéra  ^ter 
jjnellement  telle  qu'elîe  a  toujours  été". 

L'ouvrage  d'Olellus  ûyant  ét^  écrit  avaii 
Arirtote,  je  ne  comprends  pas  commen 
ce  philorophc  a  pu  dire,  qu'il  avoir  été  h 
premier  à  foutcnir  réternîié  de  l'arrange 
nient  du  mondes  les  auti^es  philofophe: 
comme  Thaïes,  Anaxag;oraSj  Empedocle 
Democrite,  Meliflus,  ayant  pcnfé  que  U 
matière  exiftant  de  tout  temps,  n'avoir  pàî 
cependant  été  de  tout  temps  arrangée. 

Le  Jefuite  Toleta,  que  fon  mérite,  &fcj 
connoiflances  élevèrent  au  Cardinalat,    n*ii 


4S  Mundum  ejfe  genitum  omnes  antiqui  philofiphi  ant 
ipfum  Ariftotelcm  cmfueruitt,  nt  AnaxagoraSy  DemocritHS 
Empedodes,  McliffUs,  Plato  cnm  caterit  :  fid  ipfe  Ariftotde 
ûnniinm  primus  ingenitunt  ^  aternum  fecity  ut  de  fi  ipfi 
?net  ftit,    I.  de  coelo^  text,  102.     Jmo  vero  ah  ipfimet  it 
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pas  pris  garde  à  cela  lorsqu'il  s  auflî  attri« 
bué  4t  à  Ariftote ,  d'avoir  défendu  le  pre- 
mier récernité  antérieure  &  pofiérieure  du 
inonde.  Ce  fentîmenc  a  été  foutenu  par 
beaucoup  de  philofophes»  qui  l'ont  embraf* 
fé  depuis  que  TEcole  Péripatéticienne  fut 
établie;  &  il  faut  convenir  que,  dès  que 
rJPJki  admet  pas  la  révélation,  ce  fyftème  eft 
pictt  naturel ,  &  moins  fujct  à  une  infînit6 
de  difficultés,  que  ceux  des  philofophes  an* 
ciens,  qui  lui  ont  donné  ^  commence- 
ment: car  tous  ces  philofophes  admettoienc 
l'éternité  de  la  matière,  aucun  d'eux  n'avoir 
eu  l'idée  que  de  rien  on  pût  faire  quelque 
chofe,  &  ils  regardoient  comme  impoflible 
qu'une  choie  pût  fonir  du  néant  même  par 
le  pouvoir  divin. 

Prittcipium  hmc  cnjus  nohis  exordiâ  ptmtt 
tfkUam  rem  è  mJitlo  ppU  dwhiitàf  uttqMmiu 

Sx  l'on  admet  l'exifience  de  la  matière  de 
tout  temps,  n'eft  il  pas  plus  naturel  de  croi« 

rc 


mtmd«m  fulffît  faSum  aferuit  flato  in  Tim^o  ^  unà  cum 

tempore ,  to*  dftratMrum  perpetuo.    Francifci  Tolcti  Socicr. 

^efu  Commencarîa  uni  cum  quc(Honibus  in  oâo  libros 

Arillotelis  de  phyfio.  tufcultadon.  &8.  Cap-  ij.  fol  2Qg. 
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re  que  l'ordre  eft  co-^terncl  avec  elle,  qae 
de  laifler  cetre  matière  inutile  &  dans  Tin* 
ttciion  pendant  toute  Rtermté  antérieure. 

Voici  la  manière  dont   raironnoient  leyj 
philofophes  qui  admettoient  l'éternité   dï 
monde:     il  faut,  difoient  ils,  fï  Tarranj 
ment  de  l'univers  n*a  pas  toujours  été 
qu'il  eft  âujourd'liu! ,  que  cet  arrangemeti 
ait  été  fait  ou  par  le  haferd,    ou  par  un 
fitre  intelligent^  ces  deux  chofes  purDifTen 
également  conrraires  à  la  raifon.   Si  c'eft  Içl 
hafard  qui  a   formé  le  monde,     commcnc| 
eft -il  poflible  que  ce  môme  hafard  le  cor 
ferve  toujours  dans  le  bel  ordre  où  nous 
voyons?  11  ny  a  rien  de  fi  abfurdcj    que 
de  vouloir^  que  larrangement  le  plus  par- 
fait ioit  la  fuite   d'uiie   aveugle   confufion. 
Car  queft-cc    quétoît   le  mouvement   d£- 
rcglt?  de  la  matière*  première,   qu'une  aveu- 
gle confufion?  S'i!  eftpofiihle  de  croire  que 
le  h'ilard  ait  formé  une  belle  chofe,   cotn-* 
meju  eft-cc  qu'on   pourra  fe  figurer   qua 
lexHtencc  &  l'ordre  de  cette  belle  chofe  fontj 
toujours  maintenus  &  cûnfervés  par  le  mfi* 
me   billard?      Pourquoi    les  femences   des] 
cliofcs  font -elles  inalti-rables?    Si  te  hafarif 
étoit  le  feul  principe  de  Tunivei-Sj  il   feroiC 
impo^blc  qu'il  ne  produilît  pas  à  chîiquc 

iiiiUnt 
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inftflnt  de  nonfdks  fancocc»,  &  de 
veaux  écres?  Eafin  fcn  ne  fimrok  pc 
der  i  iu  homme  qci  réfl&lm,  que  k  _, 
fard  faflê  toc^om  précîfânem  ce  qm  |M- 
rote  oe  pomroir  Ctrc  £uc  qge  pv  lîaidfr 
gence  b  {dos  parfaite. 

Venons  aânellemenr  i  k  féconde  pro- 
pofition.  Si  c'eft  on  Ecre  jmeLi$eiic  ^fn  m, 
arrangé  ronifers,  pourquoi  co-éxifianc  de 
tout  temps  avec  k  matière  première,  Ta-t-fl 
kiflée  dans  1  Inertk  &  dans  k  cooftifioa 
pendant  tome  rérernîté  antérieure?  Oo  k 
monde  émît  bon  &  néceflaire,  00  il  né* 
toit  ni  bon  ni  néctflàîre.  Si  le  monde  éroit 
bon  &  nécci&ire,  pourquoi  l'Erré  inrciiigent 
a-r-il  tardé  à  faire  une  chofe  bonne  &  oé- 
ceflàire  ?  Cela  n'efl  pas  conforme  à  k  na- 
ture d'un  Etre  jufte  &  intelligent,  qui  ne 
tarde  jamais  à  exécuter  ce  qui  eft  nécef* 
faire.  Et  fi  le  monde  n'écoic  iS  bon  ni  cé- 
ceiTaire,  pourquoi  un  Etre  fage  &  intelli- 
genr  a-t'il  fait  une  chofe  mauvaife  &  in- 
utile? Cela  eft  encore  contraire  i  fon  eflèn- 
ce.  Ainfi  ni  le  hafard,  ni  un  Etre  intelli- 
gent ne  peuvent  être  la  caufe  de  l'arran- 
gement de  l'univers;  il  faut  donc  qu'il  ail 
exifté  de  tous  les  temps. 


Je  demande,  dît  Ariflote  49,  Diea  jym^ 
de  derouT  temps,  s'il  a  pu&5*il  a  vouiup(rd| 
duire  le  monde  de  tour  temps  ;  ou  s'il  ne  l'a 
pas  pUj  &  ne  la  pus  voulu.  S'il  Ta  pu  &  s'il  Ta 
voulu,  alors  le  monde  doit  avoir  ét^  de  tout 
temps,  &  pnr  confcquent  il  e(l  éternel.  S'il  ne 
la  pas  pUj  &  ne  Ta  pas  voulu,  il  n'a  pu  dans 
la  Ibîte  j]î  le  vouloir  ni  le  pouvoir;  car  il 
fa u droit  dire,  que  Dieu  a  été  pendant  un 
temps  imparfait,  &  enfulte  plus  parfait^ 
ce  qui  eft  abrurdc.  Si  Ton  répond  qu'il 
Ta  voulu  j  maïs  qu*il  ne  Ta  pas  pu.  Dieu 
aura  toujours  été  également  imparfait,  ce 
qui  répuçne  à  la  raifon;  &  s*il  a  pu  créer  1 
le  monde,  &  qu'il  ne  l'ait  pas  voulu^  Dieu 
eft  donc  un  Erre  ejivieux  &  méchant,  puts^ 
que  pouvant  faire   un  grand  bien,    il  n'a 

4*  Si  deuT  fait  ab  rffcïiJO  ^  i^  iHunàum  koh  proàuxtij 
iâ  petitur  Jfatij)î-eut  poturt  to^  rinfiiù,  <iKt  nec  potifit.,  neC 
v*iltLit  ;  iiut  uoitiif,  fetî  uc7i  potuit  :  aat  potuk  fid  jton  V9* 
htit.  Si  privinm  detur,  profi^^o  mnitAu^  jfiit  ak  ^ttsmo\  fi 
ijerû  nîtfriiPi^  qitàd  nei  potujt  tune  me  voljtit^  f:q9tiixt 
quèd  jtiic  pojîen  odiât  me  pojfai ,  ^  ejfit  huperfeélus  ^  tf 
jjer/L\ï/ûr  pojî^a.  Si  tertittviy  qjiàd  voUit ,  f^d  non  potMit, 
piirittr  cjfi^t  id  mpcrfe^ionis,  qutt  rcpn^itt  primo  pj-ind- 
^10.  Si  iffi4tytttm^  potîdt  fid  ^oit  ooluit,  fuit  iuvidus  ;  ^jda 
titffi  po{p.'t  Ltfimm  c^vimunîcnvc^  tioluit  id  fncere.  Cùni  in- 
tiir  jïifiiî  ex  hii  dici  pn/Jtt^  fii^nnur  ^«fli^  mKyiiÎKs  letmuir 
j'hU.    Id.  ib,  pag-  azi. 
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pas  voulu  le  faire:  toutes  ces  opinions  font 
également  contraires  à  la  raifon,  donc  le 
monde  cft  drcrncl. 

Plaçons  encore  ici  un  ar^ment  d'Arif* 
totc  en  faveur  de  l'érerniré  de  Tunivers  Si 
le  monde,  dit  -  il  î®,  a  commencé ,  il  faut 
que  pareillement  le  temps  ait  commencé, 
or  le  temps  ne  peut  avoir  de  commence» 
ment,  donc  le  monde  ell  éternel.  Car  (i  le 
temps  a  eu  commencemenr,  il  y  aura  donc 
un  temps,  où  le  temps  n'âuru  pns  éré;  & 
par  conféquent  il  y  aura  eu  un  temps 
avant  le  premier  temps;  il  faut  donc  que 
le  temps  foit  éternel,  ainfi  que  le  meuve* 
ment,  qui  a  toujours  co-cxifté  dans  le  temps 
&  avec  le  temps. 

Un 


p  Si  nmnàns  incipit,  pariter  ctiam  tcmpus  :  feà  hoc  nom 
pùt^ît  habere  initvmi^  crgo  me  ij.f:  muiuÎHS.  MiMur  proiih 
tur  :  începit  ttwpHSi  ergo  àabitur  piiiunm  ntmc^  ente  qmoâ 
7ion  fui:  tsmpus.  Tune  fi  atilibct  nunc  correfpoudet  nnuê- 
t«m  ejfe  in  tuotu  (non  etiim  tentpus  cft  extra  motnmiji 
crgo  un  primo  nunc  rcfpondct  vintatum  ejfe  in  aliquo  mo' 
ta:  ftt  anr€  juoiliict  mutatum  cjjir,  eft  motur:  ergo  ctiam 
ante  iUud  n/wc  érit  tempus^  tpitoi  Jit  in  iilo  nmn.  Et  fie 
^tunqttavi  Àdbitur  primum  nmic  ami  qnoâ  non  fit  tcvipns  : 
non  igitur  pvinch?inm  kahtre  potêfi»      M.  i^<  ^p  221. 

ToiM.  vin.         Y 
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Un  premier  mouvement,   dit  encore 

mûn^c  philûfophe,   fuppofe  un  mobile; 

faut  abfolumenr  que  ce  mobile  foit  ou 

gendre  ou  éterntlj  mais  pourtant  en  repc 

à  CQufc  de  quelque  cmpêchemenr.      Or  c 

quelque    façon    qu'on     luppofe    que    ce 

foir,  il  s'enfuit  une  abfurditd.    Car  fi  ce  pn 

micr  mobile  eft  engendré,  il  Vcil  donc  p* 

le  mouvementj    lequel  par  conréquent  (ei 

antérieur  au  premier  mouvement;  &  fi  i 

premier  mobile  a  été  en   repos   étcrneU 

nientj    robftucle  n'a    pu  être  ôré  fans  i 

mouvement,     lequel  derechef  aura  été  a 

térieur    au    premier  mouvemenrj    te   q 

implique  contrûdi£lion>   Poui'  expliquer  i 

peu  d^  mors  la  p  en  fée   d'Arîftote,    fupp 

ions  que  le    monde  Ibit  formé  ik   mis  i 

mouvement:    voilà  le  premier  mouveme 

qui   commence  avec  le  monde:      mais 

monde  &  ce  premier  mouvement  ne  pe 

veni:  eyifter  que  par    un  premier  mobi 

qui  pour  agir  doit  avoir  lui-mÛme  un  mo 

vemenr,  &  il  ne  peut  l'avoir  (ans  uu  auï 

jnouvemcQCj    qgi  lui  ait  été  communm 


f  «  5"^'  Deuf  ah  atemo  non  potuijjet  munàum  produa 
fequitnr  qnod  debuit  exfpeciare  jjer  aîeniitatcîn  nt  m 
dum  pojfet  ptoduccre,    ^teruitas  auum  major  efl  quoQi 
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^^par  m  sddv  ih    itt^  puer  guu  nr  pEw 

F«. y  «voir  jOBÛ  d    mouTemem  ikm  uu  mc^ 

;    DÎle,  &  àe  mobile  ùa&  mouvement;    cta 

fait  donc  une  cfa  int  infinie  de  muuvem«* 

&  it  mobiles  dont  on  ne  peur  jamau  trou- 

k  commence       n;   duuL  k  monot  eii 


L'opraîon  de  la  fiufîîbiiitf  àt  l'éieniitf 
do  monde,  H  telle  avon  éiC  îs  vulumt  dt 
Diea,  a  été  défcndoe  par  àt  trut  {;nmtt 
booimcfi.  Le  célèbre  Pnraxic  i^h  Lwtturné 
an  icntimenT  de  St.  Thunua.,  ou:  ït  ivù- 
tient;  &  le<^ardinal  Toiete  r^m.*iraut  tjue 
cette  qncftJOE  eft  très  imp^»nantt  pa-  .'  au- 
torité &  les  tcmnoiuani*^:  at  lsu?  un  '  'Jîît 
déÎTrnflne,  6:  gui  !  ont  ar.ûiju^t  :  £/:  «;:nr* 
dit- il,  qtiéthi  mniiJ  rrav::  jrfxn^er  v.£i:::u 
dsDffjk  ren^j^ims  auEvitm.  cT  v-w.m  ^arii- 
mts  rah.isr  ex  vtraqur  tz:it  cT  yrvptrt  rsi 

Si  Ditu  r/LvcjJT  n  pr  r)rj5:!irt  ic  rti'ji»' 
de  de  ic^l-:  lemp*.  W  i  -liluivrc/i:  gL*i!  L*au- 
itnt  pu  le  prodiuie  cani>  toute  JrierMit 
«atcrieure  à  l'a  créanDii;    or  J'étemitf  eft 

lia 
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fin  efpatt  infini  de  temps,  dans^'Uqiitl 
Dieu  n'âuroit  pas  eu  le  méfiie  pouvoir 
qu'il  a  eu  tors  de  la  créarton,  ce  qui  eÛ 
tthrurdc;  donc  Dieu  a  pu  créer  k  monde 
de  touie  écernîiO* 

Si  le  monde  n'avoir  ï*  pu  êire  créé  dans 
toute  Içternité,  cela  vîendroir  de  ce  que 
la  Câule  &  TeiTêt  ne  peuvenr  pus  Ctre  ddns 
le  miîme  inftant:  mais  il  eft  fjux  que  1< 
caufc  &  Tcffec  ne  puilTenr  ftrc  dans  le  mà- 
tneindant;  tariî  le  Ibleil  écoii  éternel,  U 
lumière  fcftoit  nécelTairenient  éternelle;    & 

fx 

fï    Si  munâut  nm  potnijfit  ah  atone  ep,  tic  m  flrn 
^KÎii  non  ^o^km  cffe  in  Mmco    iyiftoTtti  fhnnl  caufi  ^  e/i- 

gitur  ex  his  fcnfibilibaj.  Si  cuim  fol  ab  iirtemo  fffet^  iujfiew 
iib  <rtfrnù  ejftrt  ;  iS"  fi  ptf,  fimUfter  vejïigtxm  :  ut  iumm  ^ 
Vs/tigikJti  cffc^us  fuiit  effiLicjitis  fitiiS  ^  ^  pcdff  ;  |Warit 
frgô  çam  canjh  atcrtta  rffcB.tr  ccatcrrtiir  fj/l.  Cujtts  fim^ 
tentiiT  eji  St.  TUomax  ttiealo^oinTH  prunus.      Id.   ib* 

ÎJ  ^gerîF  pcr  cctfnitutcvi  jfQTi  rctaïAat  fuKvt  yti^pa/îrnm 
exçi^ut  ds  aîitjH^  fjcintdû ,  fufi  prifriUr  ttlitjuitl  in  futriruvt 
fpeâratttni  tfuoH  no?t<îii7tL  adcft  :  i^  hcc  qtuïfidoviue  cft  i/t  ipfi 
a^cjLte^fiCKt  cum  cx^eilatur ^çrû^iô  Liriutis  nd  ngenditfn,  otf 
Jvbiatio  aîscnjur  imp^dimUs  virtatemi  tjHftJifîoijue  veto  extra  j 
û^cntetn,  ficut  cjitncxpidtiturpra'fntiitiUicujiiscoritmj^HO  a^Ha  * 
fiât:  vet  fiiiîcmdim  ixpe'^taînr  prt^friitia  nîicttjur  tetnporif 
opportitni  qa^d  lutnâum  a  dtfi^  S^  ettim  txtîiaita  f  fit  ^a  tnpUta  j  Jia* 
tiftt  porcntin  excquiturt  niji  fît  difeêtus  in  ipjâ  :  fient  aà^impc' 
rimn  vùUntiitis  jhimi  fi^nitur  viçtm  jntmînty  ni  fi  fit  dcfiitj^ 


fi  lé  pfé  qui  impnme  fi  mtrc«r.  rtr^Ê 
tonjours  porté  fur  \t  Xtz.t.  n  mr-iJt  ta- 
roit  touiours  co-éxiitf  arrt  «::  csprrjii-r^ 
la  lumière  eft  i'etttt  eu  Cwr. .  4  it  r^r-:.* 
ou  le  vciKgc  du  p:c  etz  ïtrrxx  cj  r-'è-we 
pîé;  donc,  lors  quune  :ts:r  er  f'trsr.* 
i'ef&t  dt  cocternel  «rcc  rlir;  L  î'tr-'::.-  ct- 
là,  que  Dieu,  qui  eft  u  «x'-  &  Je  r-,:-.* 
qui  eft  l'effcr,  aoroiem  pn  ci^-rrricr  érrrrt  - 
lement  tous  les  deux.  Ecrfjrrx:^  pirltr  b't. 
Thomas  n.  JLorsque  i'vn  ai-ntr  et  cu- 
(e  fuflEfkme,  il  eft  oéccuaiie  Q'acmtrrre  ua 

enVr: 

CKiH  aHfmt  rm!t  tk^aâ  fKtre  C  «r«  .rrrsai  .ûr .  f«iJ 
se/  ine  ft  ftwfttr  ûtftlitm  fKzrv.^  fu  txycBxMr  rcm.»- 
vemdmSy  wd  fw^  Mi^rauj  ws  «.:  r?*.^  ai  «j  ck  /!»:.»- 

hoc  abfilMtè  /j."  rr  f  3n;j::ifcr  m  :  i. .' .  /  '»  aKTij  «K  m  rx:r-t- 
^fftf  efl,  qnrnnÀo  c.i,rus  nsn  r»-r  ficrtt  koc  ecjltc: .  fîi 
exifiatte  aii^oj  cordztiine  qz^  Krtfarw  Mf^^t  rt  »rî 
fnktraSo  impedimento  ^ufd  aicfi:  confiât  êmzem  fUiJ  ^m::- 
qtU  Dtm  wmc  enk  fud  fà^  ah  éittr.'A  tfolnit  ^f i  pt : 
wm  emim  n$ous  môtmr  tfcùmtatis  H  aàvaiirt  p^îtft  ^  rue 
éi^HiS  âtfecbu  vti  itt^edimentwn  pnemi^  ejus  adiip:  p^ 
tnitt  vd  aliquid  aliud  exptclari  potmit  ad  mtiverfiîis  aes- 
tmréc  producHonent ,  cùm  nihil  altud  fst  mcreatKm  niji  ivft 
fiius^  m  fupra  ofttHfim  tfi;  naafirium  iiitnr  vùietmr^ 
^mod  ab  tittenf  crcaturam  im  e£c  prodMxcrit.  Sancl.  Tho- 
nue  Aquinat.  fuinint  cacKolics  âdei.    L.  II.  cap.  xxxij. 
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effet:  Dieu  cft  la  caufç  fuffîftnte  des  êtres 
créds:  or  ccrte  caufc  fuffiiante  écanr  Orer- 
uellî,  il  faut  que  les  êtres  crÉés^  qui  font 
Teffer  de  cette  caufe^  foient  éternels.  Va 
être  qui  a^it  par  fa  volonté^  ne  retardç 
jamais  Taftioii  de  ccrte  mûme  voloiné^  Q 
ce  n*eft  parce  qu'il  attetid  encore  quelque 
chofe  qui  n'eft  poinc  dans  le  moment  pré- 
fenr^  &  dont  le  défaut  arrête  (a  puifTance^ 
ou  bien  lorsqu'il  manque  de  pouvoir»  ou 
quand  il  cft  obligi^  d'attendre  un  autri 
temps,  &  de  différer  ce  qu'il  veut  faire: 
mois  fi  cet  agent  ne  trouve  aucun  de  ces 
obtlacles,  d'abord  Teffet  fuit  la  volonté; 
comme  lorsqu'un  homme  veut  n*ouvoir  un 
membre,  il  le  meut  dans  le  moment,  s'il 
n'y  Q  aucune  caule  extérieure  ou  intérieu- 
re qui  s'oppofe  à  Tex^cution  de  ià  vûton- 
té;  &  s'il  perfîfte  toujours  dans  cette  mê' 
me  volonté:  or  il  eft  conQant  que  ce  que 
Dieu  veut  à  priïfent  il  Ta  voulu  dans  toute 
Téternité,  car  Dieu  ne  peut  erre  vacillant 
dans  fes  réfolutions.  Il  eft  encore  certain 
que  rien   ne  peut  fi'oppofer   à  fa  volotitj 

toute- 

î4  5e  Piundrtf  cjjit  ^en^itîtts^t  ntiijue  d^firui  pojfeti  fiA 
inatt,^tis  cjt  incorrtiptihif'ï  ;  er^o  fuit  mgCTtttiyhiiis.  Màtor 
pialiitîtK  Si  vtHndu^  coirunipi  pûjfut  ^  maxime  abi  co  ^ 
ficit  enm^  fia  âb  hoc  nm  ^atcjlî  trgo  a  nuïiû.    ProbatMT 
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'  des  être^ 
m 

I 


cffcr:  Dieu  cft  la  cavife  fuffifantc 
cr^^i^s:  or  cecrc  caufc  fufïifanre  êimi  éier 
relie,  il  faut  que  les  êtres  cr^és,  qui  font 
refFet  de  cette  caufe,  Ibient  éternels.  Ui 
erre  qui  ag:it  par  fa  volonté^  ne  retar 
jamais  l'avion  de  cette  même  va!om(3j 
ce  n*eft  parce  qu'il  attend  encore  quelqtn 
chofe  qui  n'eft  point  dans  le  moment  pré- 
fenTj  &  dont  le  défaut  arrête  fa  puifiance; 
ou  bien  lorsqu'il  manque  de  pouvoir,  ou 
quand  il  cft  obligé  d'atten(kê  un  autre 
temps,  &  de  différer  ce  qu'il  veut  faire: 
mais  fi  cet  agent  ne  trouve  aucun  de  ces 
obftacleSt  d'abord  l'effet  fuit  la  volonté; 
comme  lorsqu'un  homme  veut  mouvoir  on 
niembrCj  il  le  meut  dans  le  moment,  5*il 
n'y  a  aucune  caule  extérieure  ou  intérieur' 
re  qui  s'oppofe  à  rc.\^cution  de  ià  volon- 
té; &  s'il  perfifte  toujours  dans  cette  mê- 
me volonté;  or  il  eft  confiant  que  ce  quç 
Dieu  veut  à  préfent  il  l*a  voulu  dans  toute 
Tctenûté,  car  Dieu  ne  peut  être  vacillant 
dans  fes  réfolutions-  11  eft  encore  certain 
que  rien   ne  peut  s'oppofer    à  fa  volonté 

tOQte- 

î4  5i  wwnrfwr  ejjèt  gmrrattift  utîtjue  defirui  pojjct  :  fia 
mnn.^vtiS  efl  iJtçajTuptibif*^  ;  tj?û  fuit  iti^aierahiUs.  MJWtr 
piobatur.  Si  vtfttsdas^  Cômtmpi  pojf^  ^  viaxime  nîn  co  qjti 
ftcit  tHitt;  fcd  ab  hoc  nsn  ^Qtefi;  erg9  a  itnUo.    ProhtUjtr 
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toute  -  puiflante  ;  il  cft  donc  néceflaîrc  que 
Dieu  ait  créé  le  monde  de  tout  temps; 
Dieu  étant  lagent  de  la  création  de  l'unî- 
vers ,  &  un  agent  qui  agit  par  fa  volonté 
abColue  &  toute  -  puiflante,  produifant  tou- 
jours fon  effet. 

Dieu  a  eu  la  volonté  pendant  toute  TéteN 
nité  ou  de  produire  l'univers,  ou  de  ne  le  pas 
produire:  or  il  eftmànifefte qu'il  a  eu  la  vo- 
lonté de  le  produire  ;  donc  il  Ta  produit  de 
toute  éternité,  TcfFct  luivant  toujours  la 
pQÎiTance  d'un  agent  qui  agit  par  volonté. 

Les  philofophes  pnïens  qui  foutenoient 
l'éternité  du  monde  émnt  privés  du  fecours 
de  la  révélation,  ne  pouvoicnr  pas  comme 
St.  Thomas  après  avoir  examiné  ce  qu'on 
peut  dire  à  ce  fujet,  Ibiimertre  leurs  lu- 
mières à  la  foi  ;  ainfî  aynnt  admis  l'éterni- 
té antérieure  du  monde,  ils  établiflbient  la 
poftérieure  ;  ou  fi  Ton  veut  la  future.  Si  le 
inonde,  difoit  Ariftote,  poovoit  être  dil- 
fous,  ce  feroit  par  celui  qui  l'auroit  créé  5'4: 
mais  cela  ne  fe  peut  pas,  donc  il  ne  peut 
être  détruit  par  aucune  chofe.    Car  en  fup* 

^  pofant 

mrtwr.  Si  a  Deo  corrumpi  poteft ,  è/  id  eft  fojfibiîe ,  ^o- 
iiatuv  in  cffe ,  tune  vel  vmndus  erat  perfe^HS  vel  non. 
Si  nçn  :  ergo  ncc  caufa  fuit  perfccta ,  quod  ahfonum  e/?. 
Si  mtcDi  pcrfiéius  fniti    ergo  a  Deo  dijfolvi  non  potcfl; 

Y4 


F 


HISTOIRE 


2 

«1 


144 

'pofam  que  Dieu  a  cvé6  le  monde,  il  cJ 
toutjc  ton  tiVeiKC  de  l'aiiOamin  Ea  vokt 
la  preuve;  Ou  le  mondt"  cft  patf^it,  ou' il 
til  imparfait:  s*il  cft  imparTnir,  Dion  n'a  pu 
le  cr5er,  parce  qu\iiie  cauTe  parfjiie  ne 
peut  rîen  produire  d^imparfuic;,,  &  que 
pour  piocKure  un  mauvais  monde,  \\  tau- 
droit  que  Dieu  fût  détc£lueu3C,  ce  qui  cft 
abfurde.  Si  le  monde  au  contraire  tft  f>ar- 
fait,  Dieu  ne  peur  le  détruire,  parce  que 
h  mithancerS  eft  oppofée  à  fon  eflence, 
&  que  c  eft  le  propre  d  un  Etre  mauvais 
de  vouloir  nuir^  aux  bonnes  chofes;  donc 
Dïcu  ne  peut  pas  nuire  au  monde  qui  eft 
parfait;   donc  le  monde  fera  éierneK 

Ctîu.v  qui  sdineicoieni  réternité  du  mon» 
de  n'étoient  pas  arrêtes  par  l'origine  du 
mal  qui  embarnfTe  fi  fort  les  philofophçs: 
ils  dilbienr  que  le  hicn  &  le  mal  ayani  tou- 
jours ftiJ  dans  le  monde,  pendant  réterni- 
té antérieure,  il  falloir  qw'ils  continuafTent 
de  même  dins  ruternité  future.  A  ce  prc* 
mier  avantage  iW  les  fefles  qui  n'admet- 
îoient  p^$  le  monde  comme  éternel,  ils  en 
jûignoicnt  pluficurs   autres:    notre  fyftème 

difoicnc 

qtiiii  pravi    hommïs    e/t    îlf   vitium   pcrfecia  àtflmtrf  :    ttt 
X^tTts  miQam  ^tefi  comittitt£rc  ^ravUntem  ^  ^  ftc  ntc  nittU' 
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di(bieot  ils  eft  infiniment  plus  'iimple  que 
les  aurrcs  :  vous  êtes  obligés  ainH  que  nous 
d'admettre  un  principe  qui  ait  fubfiflé  de 
tout  temps:  mais  enfuite  à  ce  premier 
point,  qui  nous  eft  commun,  vous  en 
joignez  dix  autres  dont  vous  n'nvez  aucu- 
ne cenitude;  votre  premier  Etre  cft  obli- 
gé de  créer  l'univers:  combien  de  cliflicul- 
tés  n'y  a-t-il  pas  dans  ce  fécond  point! 
comment  crée -t- il  la  matière?  De  rien 
on  ne  peut  rien  faire;  ex  nihilo  fit  niliil: 
lie.  fiûç-il  qu'arranger  la  matière?  Mais. 
pourquoi  l'^-t-il  laifl^e  toute  l'éternité  an-. 
térieore  dans  le  défordre  &  l'inertie?  Eii 
créant,  ou  en  arrangeant  le  monde,  pour- 

2U01  permet- il  que  le  mal  s'y  introdui- 
s?  Eftce  défaut  de  puiirance?  Eft.ce  défaut 
de  matière?  Eft-ce  inattention?  Mais  tous  ces 
défauts  font  contraires  à  l'eflence  d'un  pre- 
inier  principe  intelligent  &  abfolu  dans; fa 
pniflance.  Si  l'on  répond  que  c'eft  l'hom- 
me,  qui  eft  caufe  du  mal;  pourquoi  at-il 
donc  été  créé  méchant?  Et  comment  la 
fouveraine  bonté  a- 1- elle  formé  une  créa- 
ture mauvaife?     Avoir -il   été  fait  bon  & 

heu- 


âmn  defirutre,      Francif.  Toleti  &c.  Commeru.  in  odla 
libres  Ariltocelis  phyC  pag.  2i4« 

Y  s 
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hcurciu?  Mais  d'où  vîenr  cft-îl  rffl 
mauvais  de  matheureiu?  Un  Erre  fo' 
rairiemcnt  jufte  &  puiflânt,  non-ieulcn 
ne  doir  pas  faire  le  mal  :  mais  il  faur  < 
empÊchc  qu'oa^ne  le  fafle  ,  fttr  tout 
ayant  ta  puilTiancc;  fans  ceîa  il  fe  fert  i 
lement  mal  de  fa  hont^  &  de  fa  puifla 
Toutes  ces  difficultés  dans  les  qm 
refprir  humain  fe  perd,  s'évanouiftnt  < 
le  fyfti^me  de  Téternité  da  monde;  J 
ncft  pas  douteux  que  fi  la  révélatioii 
nous  en  avoit  appris  la  faufTeté,  ce  ne  fût  c 
qui  auroit  le  plus  de  partif^ns.        ^^ 

"  ElMCTETE.  ^^^ 

Epî^lete  5^^  naquit  à  Hieropolîs,  qui 
une  ville  de  la  Carie,  peu  éloignée  de  I 
dîcée.  Aulu  Gelle  nous  apprend  qu'il 
cfclave  d'Epaphrodite ,  capitaine  des  ] 
des  &  favori  de  Néron.  Nous  par] 
beaucoup  de  cet  Epaphrodite  dans  Tari 
de. Pétrone;  ainfi  nbus  nous  contentei 
d'en  raconter  igà  une  aûion  pour  faire  < 

nd 


îf  Epiéietus  Stoica  fe^a  phiîofopJms ,  Hieropoli] 
Variée  nrbsy  nm  longe  à  Lnodicca  fita^  conàitione  fi 
ut  in  no^ibus  Atticis  etiam  teftatur  Anlus  CeUins. 
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noitre  le  caraflere  du  mattre  d'Epiâete. 
Cet  homme  ayant  vendu  à  un  officier  de 
Nerpn  un  de  (es  efclaves»  nommé  Felicion, 
qui  étoit  cordonnier,  parce  qu'il  l'accufoic 
de  parefle,  cet  efclave  devint  cordonnier  de 
Néron.  EpaphYodite  l'ayant  fu  vola  ches 
lui  pour  Taflurer  de  Tes  refpeâs,  en  fit  fon 
confident,  &  fon  plus  grand  ami.  C'eft 
Arrien  qui  nous  apprend  la  baflefle  de  ce 
lâche  courtifan.  Nous  lifons  dans  le  fep- 
tîeme  livre  d'Origene  contre  CeUe,  qu'Epie- 
tête  étant  encore  efclave  d'Epaphrodite,  il 
prit  un  jour  fantaiGe  à  ce  brutal  infenfé  de 
lui  tordre  la  jambe.  Epiftete  s'appercevant 
qu'il  y  prenoit  plaidr,  &  qu'il  rccommen- 
coït  avec  plus  de  force ,  lui  dit  fans .  s'é- 
mouvoir, fi  vous  continuez  vous  me  caf- 
ferez  la  jambe,  cela  arriva.  He  bien ,  dit 
Epi£lete  avec  beaucoup  de  fang- froid,  ne 
vous  avois-je  pas  dit,  que  vous  me  cafTe- 
riez  la  jambe?  Celfe  emporté  par  l'entou- 
iîafme  de  la  philofophie,  élevé  la  patience 
d'Epiâete  au  defTus  de  celle  de  Jefus 
Chrifl. 

Epic- 


vivit  etum  Roma  Epaphrodito  cuiâam  Stroiùs  familiarû 
Epideti  Vita. 


Pj48  histoire  ^ 

Epîftcïc  fiï  profeflTon  toute  fa  vîc  6e  U 
philoiophie  Stoïqiie.  "De  tous  Tes  diici- 
„plcs,  dir  Mi\  BoiUau  **,  ^«i  a  éc^it  fa  vie 
^^en  françois ^  on  ne  connaît  qu'Arrien  feul 
j,qui  foir  çoiifidérable:  mais  quand  i)  n'au- 
j,roit  fijjf  que  ce  difeiple.  Il  efl  certain 
j^qu'il  auroit  toujours  fait  beaucoup.  Ce 
,jfut  cet  Arrien  qui  depuis  fut  maîne  d'An- 
„ronln  furnommé  le  PieuT,  &  qui  fut 
,,flppellé  le  jeune  Xcnophon,  à  caufe  qu'à 
„r exemple  de  ce  philolophe  il  rédigea  par 
,, écrit  tout  ce  qu'il  avoir  entendu  dirc^ 
ifon   maître  pendant   fa  vie^    Se  qu'il  ei 

^,cont' 


ar 


f*    Gtll**  Boileau,    frère   de  niluftre  DePprêaux  qui 
par  fci  ous^ra^tis  ia  rendu  le  nom  <1c  BoiUnu  immorteL 

<7     Trt>i*tîsT*f  V   i0nM-fvc^^    tiifiYtja-A    art    h    ^n    ^i* 

'Eocf  ii  Koù  Txvrx  ô-fAjjç,  ttect  k^yjH^  %tù  TrXanTfi' 
rv^oi  fiiy  iV  elvTùJV  rHTOff  rtv^tj  ^  ^td  rê  kcÙ  Tâ»f 
«"^•TiV^y»   i(pU(â-ou.      UecvTâJç    yt  ytoj»    tKHVMf  cc^ortv^ 

Epifteti  Enchiridion.  cap.  jv.  Cùm  igitur  tantas  res  os. 
^etaSj  fie  eas  fufcipiendas  cjfe  mcmaito,  ut  fis  non  medio» 
criter  incitatus:  atque  alla  peiiittiî  relinquenda,  alia  in 
prafentia.  omittenda  cenfeas.  Qnod  fi  ^  illas  defideraris  kt- 
magifiratus  etiam  atqut  opes  appetieris,  ^  tii9s  florere  vo^ 
luerisy  fortajfe  ne  Itac  quidcm   ajfequeris,  pr opter  earum. 
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compofa  un  rolutne,  qu'il  inrirult,  Us  df- 
cours  £EpiScte  ou  fis  Differtations  ^  donc 
il  nous  refte  encore  quatre  livres  aujourd*- 
,hui.  Depuis  il  fît  un  petit  livre,  qu'il  ap« 
,pella  EfU'hiridion,  qui  eft  l'abrégé  de  tou« 
,te  la  philofophie  d'Epi£lete,  que  nous 
^arons  encore,  &  qui  eft  fans  contredit 
,une  des  plus  belles  pièces  de  Tantiquité*'. 
^laçons  ici  quelques  -  uns  des  préceptes  de 
et  excellent  ouvrage,  que  tous  les  philo- 
bphes  devroient  toujours  avoir  avec  eux 
:onime  un  guide  aiîuré,  &  en  méditer 
les  maximes.     "Si  vous  voulez  ^7  acquérir 

„lcs 

fMas  antt  dixhms^  CMpiiitnttm  ;  Ht  certc  owmmd  txcider^ 
HT  quai  fiUs  filicitas  ^  liLe*tas  compcratmr.  £pi£K 
închirid.  c^p.  jv.  Je  me,  fers  toujours  de  la  rraduâion  fran- 
loife  de  Tabbé  de  Belle^rarde ,  qui  nous  en  a  donné  une 
rcs- bonne  de  cet  ouvrage  d*£pi£lece,  avec  un  com* 
nentairc  tort  inftru£Hf  &  fort  fpirituel.  Nous  place- 
roi^  ici  pour  jufHfier  ce  que  nous  difons,  celui  qu'il 
i  fait  fur  ce  chapitre.  "On  ne  tient  pas  grand  compte  1 
„un  homme  d'ufcr  fcs  jours  à  lire,  à  penfer,  à  mCdi- 
,tcr,  pour  fe  remplir  l'efprit  de  belles  connoilTances  ; 
„après  avoir  appris  par  le  travail,  &  par  Tétudc  tout 
,,ce  qui  eft  capable  de  flater  la  curiofitc,  la  République 
„ne  lui  en  ûit  pas  plus  de  gré:  s'il  n'efl:  que  favanr, 
„il  n'en  clt  pas  mieux  vctu,  ni  plus  confiderc.  Au- 
.,trefoi5  dans  les  républiques  d*Athcncs  &  de  Rome,  on 
„parvcnoit  ^  tout  par  les  fcienccs;  les  digrités  6c  les 
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,Jef  grands  Mens  que  donne  la  fagcflè, 
j^c  faut  pas  les  resfarder   avec  îndotenc 
j,ni  en  avoir   des  defirs  médiocres:    il  fai 
«renoncer  coùcrement  à   de  certaines  ctiJ 


jtmploU  £toi«nt  U  rétompenfe  du  mérite.  Les  t«n| 
^{ont  changés;  &  de  k  manicre  dont  nos  moetjK  foi 
^tournées  il  n'y  a  guçre  lî<;u  d'efpérer  que  1«  rd« 
„cei  rcpicnncnt  le  crédit  qu*elies  <^nt  ptrdu.  Un  I 
iffortî  de  la  lîc  du  peuple,  mais  qui  t(i:  riclie,  &  qi 
j,fe  vftît  tnîné  <ÏAn$  un  thar  pompeux,  jette  de  U  hoL 
„^u  vi&^e  d'un  favant  qui  marche  à  pie,  U  e 
„ptMque  impoflibU  de  s'appliquer  à  fa  forrune,  â' 
,^r<itude  cîe  la  fageffc  ;  ce  (ont  des  routes  toutes  di^ 
^rentes.  Il  eft  afTez  rare  ût  voir  de  bea\jx  cfprirs  dl 
,, venir  ridies ,  ils  ne  fe  iiu^ftenr  pas  fur  les  voîes  d 
,4a  forrune.  PjfTcr  fa  vie  d^ins  fon  cibînet  pour  dé 
„t>r^uiller  ks  tencbres  de  rantîquirc  la  plus  rccull< 
„ce  n'e(t  pas  le  moyen  d'amafil^r  de  grandes  richeflèj 
^Ceux  qui  ont  fait  une  grande  fortune,  &  qui  fe  i(ïu 
jMnt  fur  les  juunccaux  d'or  regardent,  en  pirié  It 
„fâvsinâ  :  ceux  ci  qui  mènent  une  vie  plus  unie,  A 
,,plus  tr^T:q'jillc  font  peut -être  plus  comcns  &  p^tt 
jjieurcux  ;  au  moins  iU  n*on[  poinr  à  fe  reprocher  Ift 
^fourberies,  les  injultices,  les  vexations  que  coûtent  lïi 
,,frranrtes  richcfTes,  &  qui  font  regarder  comme  Te 
.,n^aux  du  genre  humain  h  plus  p:irt  de  ceux  qui  It 
..poiredcnt". 

Monli::ar  Tibbé  dî  Bdlegjardc  a  ftiic  encore  pïufieun 
ouvr;in;i:s  rr^s-urilcs  pour  fuimcr  ks  mauis,  &  poui 
f;omtibu[:r  â  h  t'ouceur  de  h  focieté.  }<i  ne  fais  i  prt; 


DZ  LESrilT  HVMaIîî^    sff 


pa  ii  :  :=  ^  • 


^■i::  î-tsuj  -  tr.i 


<■  ---■ ï'T»  rii  is  ai.   -  vil"  "'  " 


t;  ri    :  -  -    i    -- i:;:-ii    lir: 


'   > . 

Vi 

".,-■- 

ve 

-  i 

-  > 

-.    -'•rc 

î«:- 

-.iTi    «4Ï>r 

3î»  HISTOIRE 

'„eTchis,  à  caufe  âç  vos  premiers  defirs; 
Jamais  il  ert  hors  de  doute  que  vous  pe^ 
,,drez  les  Teuls  biens  qui  peuvent  procurer 
Ja   libcrré  d^  refprit  &  le  véritable  bon- 

,iheur, S^  N'ayez  poim 

,jde    vaine    complaifonce    pour    des    taleus 
jjétrangers  qui  ne  font  point  en  vous.    Si  ! 
,,on  beau  cheval  pouvoir  dire  qu'il  eft  beju; 
„cela  ieroit  fupponabic  :    mais  lorsque  voi^ 
jjdiEes^    en  vous  upplûudiiLnt ,    que  vow 


aaum  ttiiftiin  iitihit.\  fiito^    ^i{fio  te  haiiù  faytihirc  ;    irsà 
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j^vous  irez  chercher  quelque  ^and 
,;gticur,  imaginez  vous  quç  vous  ne  Iç 
ijVereis  pas  chez  luij  ou  qu'il  fera  renf 
^mé,  que  fa  porte  ne  vous  fera  pas  ou 
,;vcrte,  &  qu'il  vous  méprifcra,  Que 
„après  toutesi  ces  réfleïionsj  il  cfi  nécefTd 
„tc  que  vous  y  alliez,  fouffrez  fans  murmil 
j^r  tout  ce  qui  vous  arrivera,  &  ne  dicei 
,ipoint  en  voua  chtigrinant,    que  vous  ne 

„deviBt 

Jamais  le  Êgfl  f*  met  A  leur  niveau,  &  mime  au  defliu 
,4'aix,  par'UTUjbleflc  de  Tes  lendtttens,  &  par  la.  ûm 
jipÉrioritê  de  fcs  nlcrs*', 

m  f  *  r      '  ^         X     À      ^r  t  r-  '^ 

*(Aijrf«.  5i  ^AdU)  pcrfûVinjtt  ^Uvf  i^fj  fJt^r  fjtp^tct,  ttt" 
Bnchirid.    C  lix.  .', 

i^ï]  «UTfl  itBt^'  0  ^#^))TflV  iV*ï-  Uïifi  quai^uç  ter  ân^ 
fiabft  ajijhsj  nitattt  taîerAbUûjn;  cftnam  rnukrahilem.  Erit 
fi  frattT  hijunnm  fecrrit  vo^  rà  prehernie  tjuà  facit  injuriAmi 
tfl  cnijH  tjny  Jififh  itim  cjî  tohraliUi  ;  fed  lilhte  potiitr^  r^ 
fmttcin  ima  tdvcntHntt  fie  prihcndis  rtni  ^à  effl  toterabilit^ 
Ep\ù&t  Enchîrid.    C.  Ixv, 

La  plus  parr  des  chofcs  qui  troublent   h  trafvqtiillicé 
i«s  hommes,  &  qui  répajidcRc  une  fltncrmme  fur  leur 
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lies    pas    vom    ûxmus   mic    o?   pmis 
or  fi   p?U    Qt    L*rrji*  .     1*.    laripaj!»    :  e^»- 

pticni    qi.  au   priTDJ'      à    i    ut     iivrinit 

-     -  ^  -      S.  v'oui  vuuâ-Tf  fair».  ut.  uer- 
iBiage  su  -  cefTiii   Qt    v'ji   fur::*:!.     *.  rjut 

QU£    0£    It    CUTiruilUr        &     vri||t     i:*^ 
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Chaque   chofe    m   deux  côtés  :     de   l'tJi^ 

elle 

(ont  paa'' coupables.  SganttrcUe,  clans  MoUcre,  a  ploï 
de  fcr^s  qtic  bkn  des  ^ns,  qui  veulenr  pnfiêr  povïr  tîrt 
pKilofophes  &  dc5  fa£ïF,  lorsqu'il  dir,  Mmï  hatmâit'  4^ 
pcnà-ii  <fc  (fï/x  qni  ti*cïi  owé  ^«j-?  Er  ring^tnieuîc  ift 
Fomilne  n*j-t-il  pas  tairoti  dç  dire,  en  pariant  de 
qocimge»  g^^rf  «»  /?  fm  cefi  peu  dt  diofe,   jptmtd  m 

n'<i\ii  point  la  foibkfTe  de  tant  de  jalouK,  qui  fc  ûcks- 
ptrent  puur  un  m^l  que  ce  Patriarche  regûrda  piulicut» 
ibis  comme  très  -  peu  de   chofè, 

^'Nouft  avohs  un  fcriftion  fort  ^Ifîqufcnt  rt'Un  dc«  pï«< 
j;r*rid5  Pères  de  TEglife,  ^^ui  j\iftifie  la  conduire  &  b 
prudence  d'Abi^aïi^m  â  ce  fujet.  Nous  e  va  minerons 
é'abotd  ici,  pour  1*  confolatjon  dé  tcuï  les  sens  ga* 
fonc  jïiloux,  la  manière  de  penfer  d'Abrabïim  fur  U  co^ 
tuagc;  nous  viendrons  eiifuîta  aux  élcgi;*  que  lui  don' 
ne  Chryfoftome,  &  nous  confid créions  en  même  remp* 
Ëe  qu^one  dir  les^  plus  habiles  Rabins;  c^r  rtous  croy^ 
éns  rendre  un  grand  fïirvic^  aujc  £arop6*ns  ^  &  furcoUt 
flUx  François  en  npprofondifRint  ccrtc  queflion  epmeufb» 
j,ll  irdva  ,  dit  h  Cencjf,  que  comitiiî  Abraham  fi  toit 
jtprès  d*entrer  en  Egypte^  il  dit  !l  Sarn  fa  femme:  VoV 
;jCi  je  fai  qu^3  tu  es  une  tr^5  -  belU  femme»  c*eft  pourt 
„quDi  il  arrivera,  que  quand  les  Egyptiens  t'iuront  vOf» 
^ils  diTonr,  C'eft  la  femme  de  cet  homme^  &  ils  IM 
j^tueroncj  mais  ils  te  lailTêront  vivre*  Dis  donc  je  k 
iiprie,  que  tu  es  ma  fsur,  afin  que  je  fois  bien  trikS 
^^fl  caufe  de  roi,  &  que  par  ton  moyen  ma  vie  foit  pre* 
j^fervée.  11  arriva  donc,  qu'auflj-tôt  qu'Abraham  ftc 
jjVcnu  en  £gypte»  fcs  Egytien»  virent  <)Ue  «rce  femma 
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tllç    cft    infupponable. 


^«i^tt*!  tjs^iti  fittyûx*ii  EM  ■'«M^oïc,    tmù  rit  ituf 

^'«({«M  toi  "A^ç»/*,  tirnj  T*  nTu  iV*tfl  j*ç  ^« ,  lu 
«J»  «*T^7«4Aj(f  ^«/j    if^i  yvwt  «  •**»•     *h*r<  ♦ï'w 

Wi,    HÊà   ftrt  iîtf    q    ycfij'  WM    t*Mn    eU"    Arf^ar»    tt^T(l^ 

««■«ft  jf  «Vr*,     Gûn^f.  cap.  Kii.  v«ri*  n*  âc  ftq,  nfq.  mi, 

li  faut  d'abord  considérer  ce  que  nous  die  ici  la  G^ 
Mfc  ibtis  deux  (lointi  de  vue  ditïïrcms;  le  pTwwer 
f'eft  raâion  d*Abrahmn  en  tlk  in^me,  le  fécond  c'*ft 
Ictj  fuites  qu*«Uc  eue.  Il  cft  certain  que  b  conduitt 
d'Abrahuu  peut  être  diffîcilcuietit  juftifiée,  car  dans  ft» 
rroire  riguiiur  de  U  loii  il  tC'i^  )niti;)i9  pcrmb  de  f^ire 
vn  mttl  léd  pour  tn  éviter  un  que  Von  appreh^ndt^ 
&  qjï  peur  ne  point  arriver,  Abraham  înciroif  fa  feni' 
me  i  coin  mettre  un  adultère  d^i^s  U  crainte  <ju*on  ne 
le  titâc:  mais  pîiuÔt  que  d'avoir  recours  a  ctttft  feinte, 
il  dovoït  ou  s'éloigner  de  VE^ypte,  ou  risquer  ce  qui 
pouvoir  lui  iirriver.  Qne  penferoit-on  »u)ouid'bui  d'un 
cbreiien,  qui  voyïige^int:  en  Turquie,  diroit  A  ft  femme 
de  fc  fou^lkr  d*un  adultère  pour  le  mettre  à  Tabrl  det 
flvanies  qu*on  pourroic  lui  faire?  Y  ft-c*il  de  confeff 
fL^ur,  qui  domiftt  rabioîution  ù  un  man  qui  auroit 
voulu  afrurcr  fa  tninquillîtë  par  le  cocuage,  &  il  uni 
femme  {jui  U  lui  auroit  procurée  par  vm  pareil  moyen  f 
Le  plus   petit  Thcolo&ien  ne  iâit-U  pas»    qu'a  vaut 
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£h^  ft   je    .*  ^     rSZr:    Le     À     JTT  "•.•~;JK     jhS    ^ 

zoaet  A  -  ri—TiB  ni  :  iiirc.E  ii  .  x  r^^  j 
s  Â  k  =  irr  .1^  îr  irmrn.Ttrs  jse  âutt.  .-^  1 
DC  =»  email  za^nenui  sasre  ^«aa  rj  *  :rt 
fc-^fgt  ^^  iir:   iriirr    s,  za.a    la  c  xv^:  ui. 

trm^  i    ^  prauff  içt  jcmre  les  uus  «ic    ,*  Vr.- 

..  q;::  :~  ip^racc  1  c«  pas  s'aSfer  à  "aicè  i'ja 
OKCC  vi'iîî  »*t  pu  uipêdier. 
rrès  avoir  bî«nc   Abraham  du  isîSan.  iiu'-i  toroH 
t>fiin:er  û  femme,  pour  n*«voir  •ucime  inquÏMUi» 
r  ks  attcnuts  qu'on  pouvait  oMUKcnt  cqmm 
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vifagei    pas    de    ce     côté     là ,      comi 


&  vie,  tvumînûfi»  ce  ^ui  lui  firnvfl;  cela  rtous  dûnntit 
Focc^ifion  àt  montrer,  que  îos  hoimii«  onr  totijourt 
Iré  1«  in^TTTes^  Sl  <jue  les  coLiT-rifaris  de  Pliavaon  re» 
fcmbloicnt  p»rfticcmertr  ft  ceux  d'aujourd'hui:  ils  Icii*- 
rent  Sara^  ils  en  vantèrent  1«  chnriï^es  A  lear  Prince^ 
&  bîflnrfit  etie  fut  conduite  k  1a  CoCr.  Pharaon  com- 
bla de  bicm  Abrah^Eni  qLî*tl  croyoit  Itre  le  frère  de 
Sara  :  ce  PfltrJAiche  i«^ut  des  brebis,  d^s  bceufs^  dft 
ftneg,  des  {crvircurs,  des  fervanteï,  des  flncflcs  ^  &  dci 
tbamtaux*  L'efpecc  des  pT-cfcns  vîine  feïon  les  tem^; 
lïiertons  des  rerres  &  dcrj  chÎEcaux  è  1^  place  des  bn* 
bis  &  dçï  bctufa;  dc:s  éqoipages  au  liâu  d'ànts  A  dft 
fcrvïceurâ;  des  dbmana  &  des  bijoux  pour  des  ÂiwF 
ie*  &■  des  diameaux-,  nous  verrons  ftlora  c«  qui  (t 
pafle  dans  rouies  les  Cours  de  TEuiopc ,  lor^<|iie  îc 
Souverain  prend  une  nouveMe  maîrrefTe  :  fes  frerts  fe 
rejrLiHÏtnc  bicntôr  de  ta  jj.tnfroriTe  de  ce  Prince,  &  elle 
fe  répand  m^ms  fur  tous  los  pBrcns  de  la  favorire  ;  & 
nous  ne  doutons  pas,  quoii]ue  la  Gencfe  n*cn  fafle 
pas  mention  j  que  les  courtif^ns  ^  qui  procurèrent  San 
i  Pharaon  n'ayent  ère  :iLifiï  bien  récoinpenfcs  que  h 
font  ceux  qui  fe  mêlent  aujourd'hui  de  pareilles  i|^ 
faire  5. 

Venons  ï  un  autre  point.  Presque  tous  les  KabitH^ 
&  tous  U^  Pères  de  TE^life  ont  prétendu,  qu'Abn* 
ham  n'avoit  pas  *rÉ  cocu,  quuiqu*il  lè  fût  mis  voloi^ 
ni rc ment  au  rifque  de  r<:tre  :  cependant  Rabi  Aaron  â 
iûurcnu  que  Pharaon  avoir  couché  avec  Sara.  'X'écri* 
,,mrc»  dit^îf^  eft  prcdfo  fur  cat  article,  car  Pharaon  dit 
f^en  termes  exprès  A  Abiiham:  p4HrfH9i  Ar-tx  dit,  ^^l 
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le  trouveriez  inrupporrable. 


■* 


pTÎE'cet  éveneineitt  4e   fiços  qu'il   continnt  ttQuj 
d*nî  ropi'iion,    que  la  fnrcté  de  Ta  vie  eioic  prciefv 
bic  il  U  chilUié    de  {il  feiiuu«4   R;ipp  orrons  e.Q  p^i 
de  b  Geni>f(ï,    noili  feronti   cnfuice  no«  reflcxîcms 
divers  points, 
,1  Abnhim  ?.*tn  aîli  de-lA  «u  pays  du  midi,  &  dcmenn 
.    t^entre  Ka<1ès  &  Sur»    &  il   hibir*   comme  Étranger  4 
t.Guerar,  Or  Abraham  dit  d?  Sara  fa  ftmme,  CVft  nva 

ftfteur* Abimcloc,    Roi   de  Gvier^r* 

,f envoya,  &  prit  Sara  :  mat*  Dieu  apparut  darw  un  fûn- 
„'^  la  nttit  û  Abimeïec ,  &  lui  dit  :  Voici  tu  es  more, 
,,jl  cau&  de  la  fcmiuc  que  tu  ai  prife,  car  die  g  un 
tjinarL  Or  Abiinelec  ne  s'çtoir  |ioint  approché  d'eUç; 
f,&  il  ditp  feisntur  fer^-tu  donc  mourir  une  nanQti 
„jj(te?  Ne  m*a  -  r  -  il  pas  dtc,  C\iï  ma  fœ^tr,  3t  elïc  in^ 
p,mii  auiïi  n'a-t-ellc  pas  dit,  C'eit  mon  frcre.  j'ai  £ja 
„ccd  dîins  nntegntc  de  mon  cteiir,  &  dans  M  pvjreté 
„dc  mes  n^fiins.  Et  Dieu  lui  dit  en  fonge,  je  Cm  que 
f,tM  Tai  fiit  dans  iWegrité  de  ton  ctBLir,  flt  aunî  ai- 
„jc  empÉchc  que  tu  ne  péchaffas  cor*tre  moi;  c*et 
3;pourqnoi  js  n*ai  pas  permis  qtie  ru  la  toucbaffeiÉ 
, ^Maintenant  donc  rends  A  cer  homme  f:ï  fcmme^  c.ir  fl 

JlCt^    Prophète •       Abimdec   appek 

»,Abraham  fit  Uii  dit:  Qiie  nou*  os -tu  fait,  en  quoi 
pjt^ai-je  ortenfe^  que  tu  aycs  ftiTc  venir  fur  moi,  ât  ftiE 
„mon  roynumc,  un  grand  péc:hé  ?  Tu  m'ai  fait  ces  cho* 
,,fes  qui  n{*  doi^'ent  pas  fe  faire*  -»-,,,  £( 
..Abraham  répondit:  G'eitparcc  que  je  difois  :  AfluTémctït 
jjii  ny  a  point  de  crainte  de  Dieu  en  c«  lieu,  fit  11^ 
„nie  tueront  â  caufe  de  ma  femme.    *    ..*,.«    ^ 
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l'il'  eft  votre  fiere,    que  roui  tvéz  étt 

élevés 

mMots  Abiindec  prie  des  bitbts,  de<  b«iift,  det  fervî- 
^teun»  &  des  fer  vantes,  de  les  donna  à  Abrahai::,  êc 
,.luî  rendit  Sara  fa  femme**,        K«    iKii^of»    iMeT^iv 

«vtmT  «ti  tHOi^n  /K¥  fV<f.      '£^A^9d-j|  y»ç  tir  h»  «r* 

Tq$  itihêms  ^\  dvrnf,  'AirtVwAi  Ï|  'AfiifiÎMj^  /Sao-fAivs 

ir^  *AfUfêt}J^  n  vxv«  Wt  yv»r«,  tud  H^riy,  i(«\ 
r«^  «fs-#Sii»nMiç  ffvç)  riiç  yvMmf ,  m  t?(«kfitr  wnn 
^i  irt  -fVf««9»vi«  êlit^i  'Afitf*i)itx  ^1  «f';&  {»'4'«t« 
«vr7f.  X«f  i»9n,  xvç<f)  'B'yoç  «yvo^lr  »b  ^/jteeiiv  «irt' 
AWtr;  ùvx  ivriç  ^«i  ci^fv,  «ïiA^it  fin  fVi,  xm  Â'vni 
/CM  fnriv,  tt^sXÇiç  fia  irn]  iv  tUlB'a^Z  tcxc^^U^  xett 
if  itxcctûo'vtti  X^ÇA^v  iVo/ifortf  rovr«,  km  M^f  ot  Àvrm 
i  d-f«€  ««ed**  vxyov,   Kf^yA»  fyy*>y   tri  n  ««B'tf^Âé  x«^^ 

TfTy  01  fif  f/Mt*  cyfx«  T8T«  h»  eiÇni^  rt  m^^'ottè-cu 
ivrii.  Kvt  Sf  a^ê'têç  yi}*  yvitUKM  r«  «lâ-çA/Tiâi  tri 
•rçt^ïmjç  fV».  --•--•  ÏC«  ixMMtrt^ 
*A/8i/t6(As;^  rey  *A)S^«M/ie,  km  iiirff  «VTf,  rî  r^^i* 
iw6titi'.xç  n/tar'j  («*ijr*  n/^^^çr^fu»  tiç  ri,    iVi  fV)»v«ftyH 

I»-*    //6t6,    »fltt     éVi    Tîjy    ficCG-l?iti(t9     fAH     â^X^TtUf-   fHytt» 
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élcvéfi  enfcmblc.    Si  vous  envifage* 

gicxiv  Tf  f  ywmitùç  ^ov ^Z^ë$^ 

fé^Xa^y  ««*  w-iùS^Çj   ■»  s-nï/c-Ktfï,   jeu  îî*^Kt  r^  'A^^ 

GeneC  cap,  xx.  vcrf.  i,  s,  J,  ^  5,  tf,  7,  9,  n.  14, 

Nous  remarqtïctona  d'abord  que  cette  fécond*  tvctl- 
ttatc  d*Abraham  fctt  ûii  ï^bîti  Aaran  â  prouver  qut 
San  avûJt  cûuc>ï^S  avec  Pharion,  "Abii^eltc ,  dit  cf 
t^Abin^  ne  manque  pa*  de  nous  apprendre  qu'il  w 
«s'Étoit  pas  apt^roché  de  la  foinmc  d^Âbraham:  c'tft 
j^ce  qu'auroit  dti  dire  cgaJcmenr  [«  Roi  d*Eg;yptc  ;  nuff 
„gu  contrïtire*  lï  avoue  ^wV/  Tdwtf  pr^fe  pMr  êjpû^, 
„Dicu  cenific    la  véiîté   dt:   et;  que   déclare   Abûndec, 

j.fembk  que  routeur  de  U  Genefe  craigne  que  l*on 
,in'c[i  croye  pas  Abimclcc  lur  ia  parole;  il  établit  piT 
„la  d6clïirû::îoii  de  Dieu  mtme  Tinuccnce  fie  h  coïitî- 
^nencc  de  ce  Pnnce:  mais  ni  !a  voix  divine  ^  ni  ceUt 
,jde  Phflriïon,  ne  fe  font  entendre  dans  le  premier  ert* 
„lcivcment  de  Sara^  pour  la  jaltificr  du  foupcon  d*ïidul- 
s,tere  \  6f  c^lui  qui  Ta  eue  en  û  puillance  dit  ;m  con- 
„trairc  ;  5'  ^''^t^ûir  jjr?/p  peur  Wii  /ëjuïwe,  11  n't;(l  rien  dfl 
\,ri  clair,  qu  Abraham  ne  fut  poiuL  cocu  par  Abimelec; 
.jtïiais  rien  de  plus  vrîûncuvblable ,  qu'il  le  fut  par  Pha- 
j,r4on*\ 

Que  k  fentimcnt  de  ce  Doiltur  Juif  foit  vrai  ou 
qu'il  ne  k  foit  pas,  voyons  coinnient  Abraham  prit  k 
rifquQ  qu'il  couroit    de  voir   fa   femme  dans  les  bras 
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ToD  procédé^  il  vous  parùkra  fuppop* 

table. 

mtre  tiomme;    loin  de  (è*  dêfeQiCKr,  4e  munmi* 
ntre  ion  fort,  il  re^ic  les  prSTens  que  lui  donne* 
es  deux  Princes,    &  ne  chercha  pdnc  à  les  dés* 
:  ce  fîit  par  des  révélanons  céleltes,  et  par  de» 
immidiats  de  Dieu,  que  Sara  lai  fut  retnifc.      U 
n  d«  remarquer  ici  qne  la  Vutgate  &  toutes  le» 
ions  vulgaires  font  éloigna  de  celle  des  fepnin* 
i  «gravent  la  ftute  d*Abraham  par  une  particula- 
l'ils  rapportent-  dans  le  cexre  grec«  dont  nous  par* 
'à  la  fin  de  cet  anicle ,  ainû  que  d'un  avis  très* 
qu*Abimelec  donna  I  Sara, 
ant  à  préfent  écabliirons,  que  Ci  Abraham  fit  mal 
duflcr  fil  femme  au  crime,  àt  de  lui  confeiller  de 
tttn  dans  le  cas  de  commettre  un  adultère,  il  fie 
mime  &gc  de  ne  pas  s'affliger  outre  mefiire,  quand 
qne  Sara   avoic  pfllfê  dans  la  puiflàncc  de  Pha* 
qui  Tavoit  prife  pour  fa  femme.    St.  Chryfofto- 
fait  un  fort  beau  fermon,  où  il  donne  de  gran* 
3uanges  à  la  tranquillité  d'amc  de  ce  Patriarche, 
cherche  même  à   JultîHer  mal   à    propos   fur  (t 
lulation,  &  fur  la  feinte  de  Sara.    Je  rapportetai 
lelques  partages  de  ce  fermon,    parce  qu'en  con* 
anc  la  ju(Hfi^tion  que  St.  Chryfoftomc  veut  faire 
lenfongc  d'Abraham,  on  peut  tirer  un  grand  pro* 
i  ce  qu'il  dit  fur  le  tranquillité  de  l'ame   de  cac 
:u,    dont  l'exemple  ne  fauroit  être  trop  cité  au» 
i  jaloux,    &  à   qui  le  cocuage  paroît  un  mal  in* 
artablc:      "Quelque   infupportable ,    dit   St,  Jean 
yfiftomey  quelque  tyrannique,  quelque  difficile  à  6vi< 
.    que  foit  cette  p«0ion,   (la  jaloufit}   la  Juftt  la 
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,/urmoJVti  tntiéremww,  &  n*  fe  met  point  en  ptiïi« 
„l'tiurragc  suqit*!  fera  expofc  I^honncur  de  fa 
j^pûr  I»  CTilnre  qu'il  a  lui  mfme  de  la  mort-  -  -  .  - 
^M^i  dira -t* on,  il  devoir  onjurir,  pKirât  que  de  \ 
k(>^s  fç  ni«ctre,  en  peine  du  danger  qut  cguroit  Tbo 
^rteur  de  fa  fitmme-  C'«ft  le  reproche  que  Uii 
t^aulU  (jitelquts-uns;  quM  aima  mieux  oorifer ver  fn  p«h" 
„prc  vie,  que  ta  chaftcré  de  ù,  feiTunc.  ^  Que  diwi- 
„VDus?  Qti'il  devoit  mourir,  plurà^  que  de  nctçligor  k 
yfoin  de  Th^nneur  de  ia  feinuit  ?  Et  qu^autair  -  il  itr«tw 
^cé,?  Car  fi  en  mourant  U  eût  pu  mettra  ù  (^rtm^  1 
uCûUverc  du  deshonnexa- ,  vous  Auriez  raifon  de  put* 
^ler  ainii,.  ^  Mda ,  s'il  ne  lu:  ftrvoit  de  rien  de  mourir 
nlJûur  gar^niir  fa  fiimïi*  di*  déshonneur,  pourqiMâ 
^voulez- vuuà  qu'il  ait  dû  expoftr  fa  vie  témÉriîtvment 
^&  de  gakic  de  cttur?  Car,  (iin  que  vous  V^dîkx, 
^qu'il  ne  poiivdt  p4«  mêii^e  p«r  ia  mort  g;arv:ntif  lîi 
(ifcmme  de  l'adulrcre^  kourtz  ce  qt^jl  dit:  Et  iî  ani* 
,jtJiTrî  ifvey  i^iiJKil  ks  Egypii;;ns  vùhs  vcrvmt  ^  rh  vûus 
,jC0M/îfïOLr«(f ,  Js'  ify  Tue  tutroftt  11  y  avoir  donc  ici 
iidt'ux  inconvénient  inêvirablee,  l*ddultére  firiemçuttrei 
j^r  il  e[Ljit  d'une  prudence  peu  commune,  d't:n  éviter 
^au  moini  un.  Car  «ncore  un  coup,  û  Abraham^  en 
^expofint  fa  vie,  eûr  pu  mettre  Siiva  i  couvert  du  dé** 
^honneur,  &  qu'apics  avoir  fjit  mourir  ce  Jufte,  lef 
^Egy^tkiis  n'euilcnt  point  touché  la  femme  ^  vous  aii- 
^,ricz  raifon  de  Tcn  blùiner.  Ai^r^iatm  eft  même  louiibl^ 
„d*flvoir  tmpcché  que  le  galant  de  fa  Femme  ne  fou  il* 
Jâc  fa  main  d'un  meurtre.  -  -  .*  ■  Voulez- voui 
„favoir  encore,  comment  il  prévint,  autant  qu'il  ciï  pol^ 
jjûblc ,  tout  ju^e  fujec  de  reproche,  par  rapporr  a  t'a- 
,iduhére  ?  Il  fait  f^  bien,  que  celui  qui  voudra  abufcr 
^às.  fafèimne  ne  fera  point  Go^pabie  d'ad|uUece.  ËcoU" 
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eet  iotm  purolett  Diut^  qm  vm  ftu  w« 
la  dohncâ  cnrendre,  que  celui  qui  enlèvera  ccl* 
t  <Uc  ft  fieur,  ne  fera  point  adultère.  Car 
ccntion,  qui  fait  le  crime  d'aduItere.  £r  c*eft 
I  Jmâêt  Ioraqu*il  edt  commerce  avec  Thêmtr 
fUc«  ne  fut  pas  pour  cela  rrpucé  adultère  ^ 
*il  la  connvr,  non  comme  û  bcRe  •  fille ,  maîf 
me  femme  publiqtiei  De  mCmc  ici  rrfyptitn^ 
ik  voulu  prendre  Sara^  non  comme  femme 
Ht,  mais  comme  fa  fœur«  n'auroit  pas  dû  être 
idulcire.  Id&is  dirsK-  vous ,  que  faifoit  cela  A 
:,  qui  fiivoit  bien  qu*iriivroic  fa  femme,  ÔL 
.  ûi  fieur?  Il  n*y  a  pas  non  plus  ici  dequoi 
er  tvcc  raifon.  Car ,  s*il  y  «voit  eu  lieu  de 
que,  quand  on  fàuroit  que  Soia  ctoit  fa  fcm- 
a'ablHendroit  d*atrcmcr  à  fon  honneur,  vous 
raifon  de  trouver  A  redire  ^  la  conduite  de  ce 
Mail,  puisque  le  nom  de  femme  n'auroit  de 
vi  pour  la  garantir  do  Toutrage,  fclon  ce  que 
Hum:  Xfx  diront  y  ccft  fa  femme ,  tf  ifs  vous  am» 
^  «fOfx  tVr  me  ttiertnti  il  faut  d*autant  plus  ad- 
que  ce  Ju(te,  dans  une  circonftancc  fi  emb.ir» 
ait  trouvé  moyen  que  l^Egyptien  ne  fouillât  pas  (èi 
*un  mcurtro,  Se  de  fe  ccmfoler  en  même  temps 
>e  ,  autant  qu^l  pouvoit ,  du  reproche  d*avoir 
lé  au  déshonneur  de  fa  femme*'.       'A;k^'  ê^àn 

roy,    CirifieiUf    0    Vxmêi  /utr«  ff-AM«\«$  tJirf^« 

H    9'«v«fja    xeù    rn;    riAivr?;.       -  "    -      -      • 
qr/y,    ecvrof  ecV^«»l7y  /««JK^av,    n  7rt^iÙ$7f  ra' 
Cfi^il^êfiif9f'      SmI    rire    tV<    •    numyê^Srt  ' 
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ywttîjts  irçis  T3)*  Tiff  w^fws  tlif^lSt-af/tit  ^  rivti 
m^/Ttit  t^s  ^j^«<f«^j    p£x8r»  rc.  piit/-f  situ  ift, 

«*Afl7î  nf(*ftA«ç.      -      .      ,      ,         Ts-iç  7aç    th^ 

iTrouyèlS-eu  tivrcf  e^«,  ©ti  xcc^ec^ecy  sVn^jjc-s»  «( 
rfl»  Tii  i**c*;i^ir>^g7ç«6.  -  .  -  -  BaA«  /cc»^ii 
«•«yç  T>jç  /^oi)^etui  ro  fyx.>i3}fceù  xatol   dvytt/tctf   tif 

rio-f^i9cv  uÇ>t7itu  ygVÉo9-«;    ukhc-ûj  eivrvf  ecKptfiiS 

^«p,  ovx,  îT~^in  ro  fcot^oç'  «  ycc^  mç  tt^ùç  fy 
tlxtJ  ôJç    îrçof   TTO^yvjv    îhtiX^î  ^vvuIku.      " Ovtm  k 
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9fv9mi%m  Tiif  itiv«-êv  iittî^u^    mm    «vVe    «ÏiA^^v;    'AaT 
«W  TtJV«  tyxAifM»  r<rrtt.     *£#  ^m  y«^  f/«aUy    •««• 

t7«  YVftumiç  ^^rnanS-m  rn^  Xm^Mç  lêç  ri  rv  !/fi^i9 

iu(d'«{«v  rnçivm  rif  'Aiyv^-r^v,   luJ  fif  ïv»«/«<v   «mV 

p.  Chryfoft.  Homil.  in  fanâas  Bemic.  Pro«doc.  &  Donv 
mnam.    Tom.  V.  pag.  474,  475. 

Si  nous  exceptons  les  juftes  louanf^es  que  St.  Chry- 
foftome  donne  à  la  patience  d'Abraham,  &  d  (à  ré- 
ûgnadon  au  cocuage,  nous  ne  trouverons  que  des  So* 
phifines  dans  tout  ce  qu*il  dit.  Premièrement,  quoi- 
qu'Abraham  craignît  qu'on  le  tuât,  il  n'en  étoit  point 
aiTuré,  il  ne  devoir  donc  pas  commettre  un  crime  cer* 
tain,  pour  en  empêcher  un  incertain.  Secondement, 
nous  avons  déjà  vu  qu'il  n*eft  jamais  permis  de  fairt 
un  péché  mortel  dans  le  deflcin  d'en  éviter  im  autre. 
Troiûemement,  par  la  religion  la  mort  eft  préférable  au 
mal  moral,  &  il  en  eft  peu  d'aufTi  criminel  que  l'adul- 
tère. Quatrièmement,  quand  il  feroit  vrai  que  Pharaon» 
ignorant  que  Sara  étoit  mariée  n'auroit  point  été  fouil» 
é  de  ce  crime,  Abraham  qui  negocioit  fa  femme  pour 
-ù  fureté  de  fes  jours,  en  étoit  coupable.  Cinquième* 
lient,  le  Patriarche  hébreu  auroit  dû  avoir  plus  de  foi 
|u*il  n'en  avoit    dans    les  paroles   de   Dieu,    qui  lui 
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«voit  promit  une  nombrtur<  potlcrlté,  &  qui  lui 

dil  :    Tûtt  n«m  ne  fer»  plitt  appfié  Akrartt^  tnaù  ton  m^ 

ftta  AhraiMn;    caf  je  Vat  (îtthli  firf  4'iflte  mttltitttdf  4t 

natiùftf. Et  ctrtiiintmmt  Sji^,  ^^  fc^' 

fHCt  t^fnfmttra  un  ft/^  i^  in  ^tpytîttas  Jbit  nom  IJa.,c ,   tf 
yttithiirai   mph  AUistutf  fwtc  ini  j»«r  àri  unf  âUiattct  prr* 
phuriU  pctty  fi  p^JtetiîL    AprCs  (ïcs  alfurancc»  auffi  for- 
tes   &    des  i^tbinfiflfs   ^ulW   ro]«nn«lles^     dont  ttucuiilt^ 
A^Écoli   tncor^^  trrtvéc,   comment  Abifthftm  «-t-fl   pM 
croire  qu'on  le  cueroit?  N'avoji-U  pas  lin  iànlcoîniiiiît  danir^ 
VtlLinnc«  que  Dieu  a  voit  c^uncraûfc  «v  ce  lui  ?   Ec  com» 
ment  ^coit  *  jl  poïTible  (ju'il  ne  pent^t  piii  <jue .  A  oo  l« 
tuoitj  Pieu  r«rûît  menteur  dins  les  ptouteflc^,    ce  qui 
ne    peuE  joiuaiï  arrivet.      Il    f^ut    donc    ccmv^nui  au 
qvi'Abrlhim  le  pcrc   de  tous  )cs  croy«n£,    lue  U  ptu>' 
incroyi^nt  des  hommes,    ou  qu*il  dut  «tre  fifTurË  ^u^i] 
n*avûLr  point.  I   crtindre   d'être   t\ïé  avAtit   d'avoir  un 
enfant  de  Sim.      Lorsque  Von    fait  attention    à  touui 
ces  difficultés,  on  elt  bÎL*n  cmbftrtîitlî;    â   Us   réfoudre» 
Cflr  il  fcroit  nçn  -  feulement  d^njrcrcuH,  miûs  métiiL*  cri* 
minel  de  pcnfi;r  qu'Abrih:itii,  qui  avoir  eu  fa   prcitii^r*  / 
aventure  avec  Phiaraon,  Avant  que  Dieu  cdt  fjir  alliarv* 
ce  flVGC  lui,  avoir  pria  gom  pour  les  pv^lèn;»  >    &  vou- 
loir  joindre  ^ux  bceufift  ï^lik  ùhtïiif  auïc  cKime^ux^    tk^% 
ferviteiirs,  ^  auK  ftrv^otes  qu'il  avoir  rt'<;us  dt:  Pharuon, 
Us  ptêfcns  que  Kii  donncroit  Abimcicc.   Une  fcmblablt 
opinion  dt  cond^itî^npbl^  à^  toutes  ks  timnicrcs  ;    ai 
1&  vérirablc   railon  de  la   conduire  d' A brfil  113111    nous 
toujourg  inconnue.    Peut  être  ce  Pfltriarche  ^  - 1 -il 
lu  montrer  A  fcs  defccndans^  c<ïmbjcn  ih  doivent  prw 
dre  sivec   modération,    ce    que    le^  marîï   jaloux  j^ùif 
«vec  tant  de  fureur  &    clierehent    ^  éviter  qudqutfi 
pu  des  a^ons  tré»  -  criminelles.  J 
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•U  ehaîf«  4e  vfrité  «ju'Abnhut  prir  le  pflni  «ïe  rendre 
Utile  radultcre  de  fi  f^mine^  &  de  lèrvir  presque  foh 
^Iftnc  dan*  le  deflein  qu'il  avoir;  *  quVnfin  dans  là 
cminrc  qu'on  r'atrentAt  4  fi  vie  il  Ht  t^us  &s  etforts  pour 
que  Tatle  de  Tflduîttviî  »*flcxoiiiplit.  Plufieurs  aucrw 
«uditeur^  ne  ^fatit  pu  t(r«K  d'ictenncn  au  principe 
vicieux  que  le  pr^dicatetir  ctêbliroit  en  conHdéreroient 
feulement  \ti  ftiices,  &  crotroietu  qu'ail  eft  utile  d*ex^ 
horter  les  hcnumef  4  prendre  pf^îfiblement  h  cociïflge, 
comme  les  autres  incomtïioditÉs  attich^es  à  la  i-ie  hu- 
maine; ils  diroienc  qi:e  Ton  a  dans  ce  fermon  un  ex* 
cellent  commentaire  de  In  iTiawime  de  U  Fontaine  fur 
le  cocunge.  Qtt.md  m  U  fait  c'efi  peu  Âc  <hûfi^  ^nanA  m 
fifftorr  et  «>JÎ  rim.  Eu&n  les  liberrtna  &  U*j  phir*T\» 
«fTureroient  qu^ils  nt  font  poij.t  étonnés  qi^«  Sftra, 
milpiÉ  fon  âge  avancé*  ait  voulu  fe  prêter  A  bien  jouet 
)|  £ùti  TÔle  dons  cette  cocnedie;  ils  diroient  qu«  i>out 
avons  des  f:mities  qui  dins  ces  derniers  remps  ant  ainfi 
que  Sara  fait  des  conqu^îtes  i  quatre- vingts  ^ns^  ;  tJs  ci*- 
ttroicm  i'ans  doute  Ninon  de  Lenclos,  &  bien  d'atirrcs  Da- 
mes Faîifïiïnncs,  qui  auroicnt  tans  y  erre  forcées,  livré 
leur  corïis  aux  Turcs  &  aurres  Barbares,  fi  leur  matî 
VavoLt  jagé  A  propus.  Ces  plaifans  diroici^t  encore 
q\K  le  prédicateur  auroîr  beaucoup  plus  de  peine  i 
perfuidcr  h  panencc  aux  cocuâ,  que  l ^adultère  auK  vieil- 
les femmes.       Citons  id  le  taxvz  gTe^^  p.  2'\6. 

Tarai'   Ti]i   «^aMiMj ,     njf   ttyotirtst  ra    trviàta-^ot  ^    rnt 
T1TP    rjv^çervmir^     *ri    K«r    iv   .V^QÇ^    4i<tv    xa^t*    Vf«« 
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...     *Ov)^  êvrm  Ïm»}«m«  êwi    rn%   m#«a«s   fiM- 
f€ttw^    Tiâtftir^êf  \u%ntwê  s  if  £•>«>..•;    é0<    «-«»  /mma- 

«M?   «f/lll    (f4()    T3B9    Vf^f     WVfA/iltAUtt    f«    iêMMéif    ê9tïêL 

(«T«.     Tî(  y«(  «y  mst'  «'^'m  «i^r^»  # jr««»i#«i«r,    Jir<« 

tcM4  in  f£êêx^*t9  im^nif  i£i««xf,    mm    #v»«rMtf    «m'^ 

r«  fiu^fi^sMtlf.       D.  ChTyr^^rt  Jioii^  XXXU.  in  r^ 

nef.  Ton).  L  ptg.  2^. 
Nous  tvons  dit,  que  nfj'i%  [nrltriont,  a  U  fin  de  u:r. 

te  noce,  de  la  rupprefTion  d'ur^f/articulanté  danv  ù  Vu!- 

gâte,  &  dans  fo-rts   les  m(^'ji*ior.%  î.iodefM:*,  ',  .-i  v// 

grave  la  fiitite  d'AUiharr.,  4  q»ji  fe  'r<yi\t  ^Jtrt\  \k  i*:â- 

te  des  Septante:    la  vc/.L 
Dans  le  feizîeine  verfet  du   vïryrfi^r.t  CTupirre  de  b 

Genefe,  il  y  a:  Slsivr  ««m»  dixitt  Kiu  miUe  arj^eiitf^f  dték 
firatri  ttiô,  hôc  erit  tih  m  ceisn^n  oKutwtim  âA  vmntj  qut 

tecnmfiattf  ^  ipiêamupu  perr^xnis  :  memfntPfÊH  te  iâ* 
prtkaifam.  Toutes  les  traduction k  vulgaires,  (bit  carlfO* 
liques,    iott  proceftantes  »    (ont  conformet  I  la  Vulgatc, 

celle  du  Miniftre  Martin  rend  ainfi  ce  pafTage:  Akrmt- 
Ue  dit  i  Sara^  tmd  fû  dmmi  à  um  fttre  mik  yûus  tm* 
pMi  vùd  il  t*ell  mu  eêuverture  d^ytnx  envers  tous  ctuK 
épû  fùtit  Êoec  tni ,  W  etwert  Us  ântref  ;  ^  âimfi  eBe  fm 
reprife.  L*cn  voit  que  totu  les  Traduâeiirs  à  peu  de 
chofe  près  difent  ainfi  que  la  Vulgate,  car  Wiememt9^ 
te  deprekemfam  figniâe  mot  à  mot  SêaoieiU'toi  ^  fm  êf  été 
reprijê,  comme  qui  diroît,  Souviens -toi  que  tu  as  été 
rendue.  Mais  les  Septante  s'expliquent  bien  autrement; 
voici  ce  qu*il»  dilênc:  AbimeUc  dit  à  Sârs,  tmd  /«  4m»> 
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table. ^^    *      Un  homme 

vulgaire  &  ignorant  ne  trouve  poinr  dans 
lui  môme  fon  bien  &  fon  mal,  il  Tatrend 
des  chofes  du  dehors:  un  philofophe  nou- 
ve  dans  fon  fond  fon  milité  ou  fon  dés- 
avantage^ &  ne  farrend  de  perfonne. 

On  ne  fait  de  quelle  m&Iadie  &  en  quel 
temps  EpiÛerc  cft  mort*  Suidas  dit  qull 
mourut  fous  Marc-Aurele:     mats  cela  eft 

im- 

né  wilU  â^nbffi  dragm^T  è  ton  frerf^  eflfs  firmt  im$  »wr- 
fNf  d'îiOJiftSHr  pQur  ta  p^Jvtmet  ^  p^^  tous  ctHx  qni  fitt 
oarc  foi  ,     ^  dis    tùujourx  Id  vîritt  dans  toutes    chitfn. 

vtv  cti,  KAi  n-itrtfïf  rmti  ^îta  ç-Q'  uu  st^tt* 
«Ai*3i:Vi9f.  Les  traduâeurs,  a  l'exempk  de  TAUtcut 
de  \a  Vul^iate,  n'unc  pu  fc  réfoudre  à  exprimer  cUir^ 
tnem  un  fage  confeil  d* Abiine[£c ,  &  en  même  temps 
un  indicieux  reproche  de  ce  Roi  piïen  1  Abraham  et 
i  San,  en  difant  â  ceitc  femme,  Dis  toujovrs  ia  Dériià 
tn  toute  Jjtt/f,  vtfr  ^tttXA  AXq&iVtf-»:  il  leur  t  paiU 
hontcuK  qu'un  Prîncc  barbare  connût  luicux  les  prirn 
cipes  de  la  véritable  morale,  qu*un  homme  â  qui  Oiea 
s'Étoit  rei^élé  plufieurs  fois  d'une  manière  intime»  & 
qu'une  femme  qui  éroic  Têpoufe  du  Père  des  Croyons. 
En  cfTet  n^elt-il  pis  furprenam  qu'un  Idolâtre  ait  Été 
oblige  d'instruire  Télu  de  Dieu  par  prêfcre^^ce  à  tous 
\t&  «utres  hommes.      L«  chef  ^  le  per«  de  la  Nation 
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mpoiCble;  ctr  depuis  U  aan  Je  ^ïernn. 
jusqiics  à  rtrcuancut  de  Staez-Atsme  » 
l'Empire  il  y  t  qoare-vinn  qugnrag  a»; 
&  eo  foppoCuic  qo'Epiôcse  a'ivnir  ^ue 
vingt  ms,  lorsqu'il  étott  elciave  df  E{Hphn> 
dite,  CapitMÎiie  des  gvdcs  ie  Néron,  & 
que  cet  Empereur  moonK:  d 'sn  airnir  vter 
cent  quinze,  en  mounxx  la  première  an- 
née du  retrne  de  \tex  -  Aordc.  La  ré- 
putation; d'Epiâete  for  fi  grande  lor^  fa 

morr 

que  ce  BÛse  r»n  i^Sroir  Ar.iiîe.  4  ie  !iii  isre  iinfi 
cpi'à  &  fonne  I  SLa^  rx/r»  x>if.rTtrrt  iî  '".;i  'îV  m- 
tant  que  s'A  k'j  ivcir  lir.  .'■  rînrr-.iîs  t  ne  «naK  nan- 
tir, cooHKnxB  i-*zâir  r.e  to-uVc?-  pomr  jw  -o>  nen- 
fongcs  lef'BROczr^  'Ût':  le  :r.ir.e  r.c  Mrieillp?-  ilui- 
vous  Abnham  l'id-^tert  1  ^'-^ora  r^mmc  4  "oms  ^nni 
n'obéiflèz  plus  «  vntrç  Tjur.  riâr.rî  i  -'«•:»  lonfcUe  le 
vous  profiitcer,     eus  dites  ?r,uioiirJ  ia  '*énû ,      X«l 

w^fttmk   mttÀMun    n    J>*â«P,     «A*     mtn    tm^     \\^. 

«sR^iuai  a  /ê  ^yô  cre/  ioRon»  txfiSkœrt^  cel  mtiiitJtim: 
fei  a  rtbnr  extenûs:  pkSûfopki  jtdtMS  fe*  erprfS*  «"*Ç» 
ç?,  omnan  ntûUiitem  ^  I  !■!■■■  à  fimet  9^  ixpt^vr 
Epict  Enchir.  C.  bnj. 
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mort,  que  Lucien  plalfônre  ^î  fur  un  t^c 
iflntj   qui  avoir   acheté  la  lampe  de  ten 
dr  ce  philofophe  trois  mille  dragtnes,  danf" 
lerpérançe  de  devenir  auflj   favant  que  lui 
à  U  lueur  de  fa  lampe,    Dominen  ^^  ayanri 
banni  tous  les  philofophes  de  Rome,  Kpic 
teie  fut  obligé  cq  cène  qualité  de  le  retire 


*3  Metninit  httjus  i^  LucitXHHî^  fractu  ^^flr,  fid 
lanâsy  oiiH  U  tamtn  nnUi  phUafopkoritm  fxtif  <f^n«f  /m 
Ht  p«f  irrifir  deorutn  ^  homittjtm  ,'■  ^uo  Ucv  interne  £!p 
Btti  matti&nem  faàt,'  fie  emm  Met  m  didvgùi  H^ 
Tdi  ttTriuttUTty  xMÏ  s-aXAs  ^t/^xU  tint^tvéf'^  îd  tft^ 
^d  inerudicum  &  mu![QS  coetnentcm  libres.  Et  ■mfivi 
itufHitj  trtatff  fuit  qkisj  ^  adhfu:  fuptrefi  opino»*,  qtà  St«ki 
Epiéîeti  fictikm  iwccMujw  ter  ttiitlr  drachmU  émit.  Spna* 
htit  enhn  optJior  »  ^  iUe  fi  no^nt  ad  lucernam  k^eret  contt^ 
nuot  i^  Epi^eti  fiipietttiittn  in  fituintî  fe  ndeptuntm  ^  tf 
fimilem  fi  fare  adjAii'andj  iUiur  fi^tUj  haitenus  LMciam 
tîtrha.     In  Vita  EpitV»  p.  é.&y, 

*+  Domitimtû  antem  tjjiperantf,  veî  offhtfHi  tpts  tyrtm- 
nuje  (EpiélctHs)  vti  ttfaft'tr  ott  fejtatus  '  cûnfititHtH  de  ptUeH' 
dû  ttrbt  phii(^ophis>,  Rctnâ  Hierapoiim  migr^^iti  cùmmora* 
tni  iterirtit  Aicitur  Rtpi^  ufi^ue  ad  tetHpora  Marci  JÎ^ttûnijU' 
id.  kb.  Kouâ  avons  déjà  montré  qu'il  fcoic  împofïlbU^ 
comme  le  prétend  id  Tdutcur  de;  h  vïe  d'Epiftctc;  ^  que 
ce  philofophc  eût  pu  vivre  JQsqa*a;i  règne  de  Marc* 
Aurele.  H  ttt  vrai  que  Themiftins  dit,  dans  un  paï^ 
hgi  qui  nou^  refte  de  lui,  que  les  d«U7t  Anconinï  ren- 
dirent  de   grands   honneurs  1  Epifhte:    mus  on  doic 
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à  Hicrtpolif  fk  patrie;  il  irtournc  cepen- 
dant à  Rome,  tprès  la  mort  dr  cef  Lmpe- 
reur,  où  il  y  a  apparence  qu'il  moiiiut 
fous  le  règne  d'Adrien,  &  /ur  très  dtimé 
de  ce  prince:  &  l'Empereur  Marc-Aurele 
le  loue  beaucoup  dans  l'ouvrage  que  nous 
mroDB  de  lui  ^^  &  qu'il  s  adrefiê  a  lui  mê- 
me^ 

ci^lîquer  oda  en  £&m  que  Marc  -  AureDe  «v<iir  rendu 
ces  grifidi  booneun  à  Epictete  di:  teir.|>r-  &  Mutin 
Se  d'Aïuonin  fiimoxniné  le  pieux,  «van?  ^\i'\\  f.i?  km 
percart  on  plutôt  qu'il  lui  rendit  ces  ii'jniK.-ur*.  «pi>:v 
fk  moR,  comme  en  efer,  nous  A'jyon»  ywr  )\iuvragc 
ifit  ce  Firince  nous  a  lailTt,  qu'ii  eut  L  i:.cinuife  ùi 
ce  i^iîlolbphe  en  grande  véneratior^ 

^  Nous  avons  une  très  bonne  traduci^or.  ^r^uyjiW 
de  cet  ouvrage  de  Marc-Aurele»  qui  a  j'O^r  tirre  Ré- 
flexions de  TEmpereur  Marc- Aniorun.  Ccj  TOîîe\,r:ni 
contiennent  les  principes  muraux  de  is  }y};.l;)I'.  ;/r;it  dt.f^ 
Scotôens,  &  elles  funt  également  utiles  ^  ".  .it  ;•:  ri:!,. 
mes,  dans  quelque  état  qu'ils .  foîent ,  er  :.-:'(.  .,..t  ;t: 
Princes,  ainû  que  les  particuliers:  y  jiiuvt;n!  trouver 
cgalciDent  de  ûges  inftructions.  l^îarc- Ajrûe,  ;^î  un 
fi  grand  Empereur,  qu'il  tSt  plus  ^lle  de  i^acr/rc:  que 
de  k  louer  dignement;  il  eut  un  efpnt  fi  21.od.rt  qjc 
dés  la  tendre  er.£mce  on  n'apperçut  jamais  Tur  lor.  \v 
.ûge  des  marques  de  douleur  ou  de  joie.  Il  cul: i va 
la  philofophie  Stoïcienne,  &  joignit  rérL:d:rJon  -à  la  phi- 
loibphie.  n  eut  pour  maîtres  dans  fes  kv2à^  le  phi^c»- 
ibphe  Apollonius»  ëc  Sexms  de  Ciberooéc;  le  dernier 
Aa    s 


ux  SoSP 
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me»  jusques  là  qu'il  le  compare  aux 
cmc,   aux  Zenoa  &  aux  Clïryfippe. 

Theo- 


luî  montra  les  belles-lettres  griques.  Se  Fronto  lai  en- 

fei^a  les  Utînes;  il  fe  gouverna  pendant  tout  le  tempf 
d«  fan  empire  tvec  h  pKi5  grande  fqattl.  U  tendk  11 
vUle  de  Rome  &  les  provinces  Ég^cmenr  heureu^; 
îl  vftinquîr,  «près  plufieurs  aniiccs  de  guerre,  les  Mat- 
comans,  les  Qaides,  les  Vai^dales,  tes  5 armâtes  &  lec 
Sueves.  Ce«  peuples  hflbiccicnf  h  Silefie^  U  Folognt, 
&  le  pays  qu^on  noram*  aujourd'hui  le  Brandebcmrg, 
tes  différentes  guerres  qu'il  Avoir  faites  ayant  âpwiè  k 
ttefor  public,  il  ne  voulut  point  charger  les  provinces 
d'injpût»,  il  fit  porter  fur  h  pkce  publique  les  tniu* 
blés  &  les  bijoux  impériaux,  les  diamans  de  Tlmperv 
trice  fon  cpoufei  tous  ocs  eftefts  lurent  vendus  ptTi- 
dmt  deuK  mois  de  fuite,  &  il  en  employa  le  produit 
à  récompcnfcT  fcs  officiers  tft  fes  foldats.  Il  vécur  dans 
U  plus  grar.d-j  famijiaritt  avec  fes  amis;  il  mourut  i 
f^i  liante  &  vin  an,  en  ayant  rej^né  dis -huit,  &  futmiï 
au  rang  des  Dieux,  par  le  fouhaît  de  tout  le  peuple  ro- 
iiiain.  Eutrope  nous  a  donné  un  admirable  portrait  de 
ce  Princ^^  dans  lequel  fe  trouve  une  partie  de  ce  qœ 
nous  venons  de  rapporter,  MmcHs  AntoninuT  Auretairt 
vir  ^uem  Juirari  faciliîis  qids  quitm  lauAttrç  pe0t  ;  prinâpiit 
vita  trmijaiilijJimuT  j  adcv  Ht  tx  infantia  quotjnt  vtJtMM 
Ticc  ex  giiHdiù^  nfc  ex  matore  viutaytt-  Fhilofiphi^  dtdî* 
tus  Stoica;  ipfc  etwm  fniditiûJte  jihiîafùphtts ^  tnnt^  aSmi^ 
ratianif  adhuc  JHoenis ,  vt  cujh  fucc^iforent  paravent  H* 
di-iitHMS  relinquere:  advptata  tAm^H  AntonuïO  Pio,  gCHti'mm 
*S^  n  idcirco  mlneritt  «t  hoc  ordine  ad  imperittm  peru^ 
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Theophrastf. 
Theophraile  naquit  dans  111e   de  Les- 

mret.    Uftitttmx  ^  td  pkHefipkiem  pet  Af^i^Kium  Oui- 
€€âmimm  ;    ai  fâentiâm  littergrmm  li^ccra-.,  y:r   SnfMi 
CkénrnenfeMj   PlMtereU  V^pnem;    Istmi:  ^hrnt  littrre: 
tmm  Frmto ,  êrêttr  uoUliJpmuf  docnit.     Hic  cmm  mmhm: 
BmiÊét  tffst  jwrt  egit ,  ëd  lutUam  vifiltmimK  tUsu:  imperti 
ftf^ffê  :    hktrékâtis  prompttjfimégy     FrmnKTMS  nr»pitt  bt- 
mgfùUte  W  WÊêderttieue  trâHacit.     Cmtra  Cfnnm'.i ,   f» 
principe  rtt  ftlidter  gefta  funt.      BeRum  :;/?  ututn  ;r-1Sf 
MârenuamUtim  :  fed  quantum  nuZa  nitmon-,  fuit.  £iu9  ut 
Fmmds  tmferantr,    N«m  giaoiui  tfi  faîtkm  qhon  Hnive*p 
exerâtMS  rtmam  perietant.    Sub  Jn:  enim  tamut  i.vnf  pe- 
figiattiéC  fiiity    nt  pofi  viBoriam    Perficam,    Rttmét  âc  per 
pntrincias^e,    maximal    hmuiiunn    pars  ^    miitttnn 
:  fere  copiée  languorc  dcftccyuu.       Ingnui  €*-[.  .j.c».: 
4^  wmderatione  atm  apiiâ  Camulum  (c*e(t  a. ij ou :-.":....    » 
ville  de  Jagendorf  en  Silcfie,;  jugi  triennio  pfifcveifijjit. 
hdlum  MarcomannictOH  ccnfeat,  ^uod  cum  hi:  Qua.tiy  Van- 
dalh   Samiatity   Sneviy  âtqHes  umnis  Barbarli  cuhanoverat» 
iùdu  miBia  hommtim  imerfedt:  ac  Paiinoniis  J',-^i-:tio  hb:- 
yflttf,  Ronuf  rurfui  ckm  Commodo  Antonirto  filio  fuo.  ^ucm 
jgm  Cajhrem  fccerat^  trtMmphavit.   Ad  hJtjns  b:Ui  Jutir  tuttt 
(km  éerario  exhamfto   largitimes  nnUas   kaberetj  net^ut  m- 
.  Mcert  proviHcialibus  attt  Senatm  alitptid  vellct  ;  tJiJhMVien- 
tmn  regH  ctdtus ,  faSa  m  foro  divi  Trajatti  feciiotit ,    rfi- 
firaxà:   vafa  aurea,  pocnla  ariftaUina  (S^  murrinB,  nxoriam 
,  êc  fitam  fericam  ac  auream  veftew,  mttlta  ontamsnta  gy.ftt' 
marum  ;    ac  pet  duos  menfes  cominuos  venditio  habita  eft^ 
vmkianqjHC  a$iri  reiaâmn.    Fofi  viOmam  tamm  emptot^bm» 
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bos  *^,  fes  parens  étoîent  d*iin  état  très 
médiocre;  il  fie  fcs  premières  études  dans 
fa  parric  ^^ y  il  vint  après  à  Athènes,  H 
entra  d abord  dans  Técole  de  Platon,  en* 
fuite  il  pafla  dans  celle  d'Ariftote,  où  il 
s'appliqua  noa-feulemenr  à  la  philofophie, 
mais  encore  à  Téloquence,  Son  maître  fiit 
£  charmé  de  lui  qu'il  lui  fie  changer  de 
nom;  trouvant  trop  dur  celui  qu'il  por- 
toit  auparavant:  il  s'appelloit  au  commen- 

cemetit 


prffiA  rtfikuîty  qni  TtàÂert  comparatu  ootuerttnt;  ntûffjhis 
tmSi  /ait,  ^i  maluit  femeî  tmpta  reirnoe.  Hic  pcmiijit  iff^ 
vis  ^itrivrihvs,  Mt  eoxowLi  eodem  ctthn^  quo  îpfi  ^  ntfs^ 
Jîriî  fimiîibus  ethiheratt.  ht  editiànç  tnwtetum  pofl  ^&^ 
riam  adeo  tnapiifcur  fmt  «  fft  ciyttnm  firnuî  Lei>nc^  tfkk 
èuijfe  tjatLitHr.  Cùm  igitjtr  fortuitatam  rempHhlicatn  ^  mr* 
tutç  i^  iJiajsjiietHdme  ^  veddidiffet ,  tjhiit  XVÏlï  impiM 
<m?w,    vita  LXL   W  (mniii^x  ccvratim   cnnlt^f^ibus  »    jMft 

c.  vij, 

**  Inter  oratorfs  ^  phihjhphes  qttOT  p%ifta  vidtt  ^tofr 
i!f  Gracia^  ficcundu  doâijjtvtoytaa  hominitm  procreatrix^  grt' 
ffiiff  qunjï  fovit^  Thatpkrafirts  i  ehquentitc  imprimh  iani/ 
clariJIimus  (Ji  «  i^  vatin  itmtttpticiquc  rcrum  fdentia  cdt* 
hatur.  Patyiojfi  is  hahuit  Erefitm ,  while,  itt  infula  Ltthè 
^ppidunt^  undff  ttijftn  faéluvi  efi  ut  ttJitiqn{j[fimis  jairt  tm* 
poribtis  Br^  çûgiiQitdTte  infigntr^tuf  ;  tib  i^bfiuris,  i£f  ignt^ 
ifilibHs  ort$tr  partMtilmf<     In  Vir«  Theophraûi.  pag.  |. 


i 
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:efnent  Tyrtan:    H  le  nomma  enfuîte  Eu* 
phrafte,  enfin  Theo^ÏÏrafte. 

Les  progrès  que  Theophrafle  fit  fous 
Arlftbre  furent  fi^  rapides  qu'ils  ponerent 
ce  philofophe  à  dire  en  parlant  de  lui  ^' 
&  de  Califtene,  ce  que  Platon  avoir  die  ao- 
paràvaiït  du  même  Ariftote,  &  de  Xeno- 
chite;  &  Ifocratede  Theopompe,  &  d*E« 
pliorè;  c^eft  qu'il  avoir  toujours  befoin 
d'un  frein  pour  Theophrafle,  &  d'un  épe- 
ron pour  Califlené. 

Lors- 

^  Frimâ  litUrêrmn  mâtmenta  m  mrbe  patrie  pêf/tH. 
•  -  r  •  E  patria  €grej[us,  'Athatas  cammigravit,  W  êâ 
nobiliffiîmaH  iBud  terrarum  orbif  gymnajhtm^  qu9  nomâie 
Sulpitiuf  aeaâemum  omat^  fe  contnlit,  ^  Plaintif  difcipH^ 
natn  fiqnntut  eft.  Inde  relira  Platonis  fchola,  ad  Ariftote' 
Jem  divertit^  W  copia  fuavitateqme  dtctndi  ita  cepit  kf 
àelbttvit  prteceptêrif  ammum^  ut  is  adaûraticne  oris  jam 
facmuU  addM&Mf,  nomen  rnmmtaret  difciptUi,  &  quem  ante 
Tyrtanmt  adpeUaoerat  hùtio  Euphrafimn^  ^  pofi  Théo* 
phrafium  vocitaret.     Id.  ib. 

^  In  fcltola  igitJtr  Ariftotelit' fitmma  anim  dacritatt^ 
W  jngsnii  folertia,  verfitus  eft  y  è^  qiue  tratUta  fuere  à 
tnagiftroy  celeriter  aâripuit  ;  qna  de  cauffa ,  qnod  de  TheO' 
jpofftpo  ^  Ephoro  Ificrates ,  de  Xenocrate  antem  W  ipfi 
AriftoteUy  Plato  olim  dixcrat ,  id  Ariftoteles  m  acerrimo 
Theophrafti,  to*  fegttijptno  Callifthenif  ingenio  ufmrpacit;  at" 
ftte^  atteri  fe  calcaria ,  alteri  freiws  adhibere  profejfuf  eft. 
Id.  ib. 


,.  Lonqu'Ariftote  ^9  «coft  d'iaï|>î«rt  par 
Eurimcdon    &  DemophilCj   fur  oblige  de 
quiue^  AthcncSj    &  defç  retirer  dans  It 
Calcide,    Thcophrafte  prir    pofi'eflîon  de 
l'école  de  fon  maître»  &.  y  enfeigna  U  phî* 
lofophie,  avec  tant  de  gloire  &  de  fuw^^ 
guU  turplus  de  deux  milk  écoliers,  P^| 
mi  lesquels  il  y  ayoit'  Nkomachus,    fi^ 
d'Ajiilotc,  &  Mcf^andre  te  poète  comique, 
qui  fut  Taureur  de    fa    pouvelle  xom^iç, 
qui  n*eui    plus  la  même!;  licence  que  Taiï* 
cienne,  quoiqu'elle  en  confervâr  les  beautés* 
Auîu-Gelte  raconte    7^  qu'Ariflote  nlj'" 
tant   pas    éloigné  de  la    mort    dit    ) 
difcîples;    qui   lui   demandoient  qui   (crfl 
«prÈs  lui  le  chef  de  Técolci    Le  vin  fui] 


I 


<*>    Et  c«w   AtifiottUs^    ùb  Evrymeàvme  W  Dem^pkiii 
^pîetatjj  ûccfiftttts ,  ôîyrapiade  CXÎl'^t  (it  fjnîArm  rf/fe  vt- 

cidctti  cùttceÀeret^    Theùphrnftur  in  tnngifiri  fitccvffit  hM 
^  tOTB  viifltQs  iitiditffres  naâtu  efl,    7it  eorttm  niau^rtii  é 
fert  miUin  txplntt.      fuit  init^r  eus   T^koTnachtiSj  Arifhi 
li^  fifùtf^  ^Hfm  exiptia  ù  caritntr  diicxiti  ^  J^cttmidtrt 
viicttSj   qui  liberioret  vetmy  cûnurdio'  fxlts ,    moilçrat4 
cenAil^aiOft    tcmpiravttt    ^  comaditft    ut  dicitHr^    n 

70     Çum  iidetft  iiii^  ijui  ât  pingiftro  dt^ftijuintîo  p^if 
^afimttt  ffjjhtif  vmnm  tiit,  i^uad  tant  LiUrett   hqh  ti 
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daus  mé    maladie    n'efl    pas   fm; 

.voudrais  un  plus  peSoral^  qui  fui  d$ 
}des  ou  de  Lesoos.  Ceux  à  qui  il  parloh 
npreflerent  de  trouver  ce  qu'il  deman* 
Xy  &  lui  portèrent  les  vins  qu'il  fouhai- 
t;  alors  Ariftote  gouca  le  vin  de  Rho* 
1/  &  dit  voilà- un  vin  agréable»  enfuite 
)ut  de  celui  de  Lesbos,^  &  ajouta:  Ces 
'X  vins  font  exceltens^  mais  celui  de  Les^ 

eft  plus  fuaoe.  '  Ceux  à  qui  s'addreflbit 
iftote  ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  voulût 
r  cette  plaîfanterie  déiîgner  pour  fon 
tceflèur  Thoppfarafte,  homme  également 
iftre  par  la  douceur  de  fes  mœurs  &  par 
le  fon  éloquence. 

Nous 


vahtmbne  fiai' fia  Hifiûnbrt  fjfê,  atqui  âffimm;  éc 
jterta  tjHétri  debtré  œoiiatm^  vtl  Rhodium  tâûpiêây  vH 
bmm.  là  fihi'Ut  'ikraraif  mtrmm^j  petioit,  ufurumfkê 
iixitf  qnoà  ftfe  magiî  juvijfet.  Etmt,  curant,  motniuiu^ 
rmu:  tum  Arfftotelis  RhùAinm  petit,  àctpifiêt»  FiV'^ 
n  impiit  Herçult  vimm,  i^  juctmdHm.  Fnà  mox  L^ 
M.'  qm  itetn  deguftêto,  utrunnjuey  ruquit  oppidd  bnaim 
viiân  0  Aic-jiioi.  Jd  ubi  Hixit,  uemini  fmt  dubitim, 
I  UpiAè  fmikl,  ^  tferecundè,  fuccejforem  iÛa  voce  fiti, 
vimm  delegijfet.  If  erat  à  Lesbo  Tbeofhrafius^  ftta' 
te  homo  infigni  lingua  fmter  ^  vita»  Aul.  GtU. 
a  Attic.  L.  XUL  C.  V. 


^U  H  I  s  T  O  I  K  £ 

'  Mcmi  «irons  mcorc  fnjoard^ut  tu 
mge  de  Thcophraftc,  mctmlé  Ut  Cm^mSi^ 
fii^  qLÀ  t  iii  ndttir  (wr  k  Bnt)rcn  ca 
^nqoli,  &  cjni  cft  cochiq  de  nxtr  le  m 
Cofaoboa  «voit  domié  «optrvrmnt 
crtiiDâiûa  Utxne  de  ce  ménic  tirre 
iicph  Saliver  U  trmvoit  fi  bonne  qui 
écrii^afi  i  Caloubon  qu'il  en  svotc  été  tnof* 
port£  de  pic*     Cui0  prmum  mifà  falieém 

tmitc  piomû  fB^  f^  dt  Tf  pTddkârcm^ 
^  merùum  riuiai,  £f  maor  meus  pùft\ 
Dio^eûc  Lai?rcc  nous  à  conTervé  le 
de  pluCetits  ou^Tâges  qa^Êtfoit  comj 
Theoplirafte ,  &  que  nous  n'avons 
Ce  philofophe  mourut  cicdîîvement  âg£, 
&  s'il  n*y  a  potni  àç  faute  dans  le  terre 
de  la  prcface  de  fes  c^rtâeres^  il  no&s 
apprend  lui-même  qu'il  dévoie  avoir  fu>^ 
name  neuf  ans  quand  il  la  &t.  "J*ai  éoh 
jjdié,  dit-il^  mon  cher  Polycles^  très-Ion^ 
^jtemps  les  Carafteres  des  hommes^  &  j'ai 
jjVécu  pendant  nonanre  neuf  ans  avec  dcf 
,jgens  de  tous  les  ^rats,  &  de  toutes  les  ho- 

j,mCUrS  ^i  'Eyv    v«^     *   n6>J*JtAB5j      rvt^tt/ç^t-M 

U    TTtXt^M    ^if    ttt^^t/^itnr    Çj^a-ti^     jc^}    ^f^f«jt*ï    tri 

T«ïii;r^f  ^iT§fri.      Malgré   le  grand  a^e  de 

Théo- 


^ 
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Theophrafte,  il  déploroic  en  mourant  if 
brièveté  de  la  vie  humaine,  &  fe  plai- 
gnoir  de  ce  que  la  nature  avoit  donné  au^ 
cerfs  &  aux  corbeaux  des  jours  fort  longs 
dont  on  ne  pouvoit  retirer  aucun  profit, 
dans  le  temps  que  les  hommes,  qui  au- 
raient pu  pçrfcâioner  les  fciences  &  les 
arts,  vivoient  (i  peu  ;  c'eft  Ciceron  qui  nous 
apprend  dans  Tes  Tufculanes  les  regrets  de 
Theophrafte.  Quod  cervis  if  cotnicitut 
titamdiutwnam^  quorum  id  uihil  interejjèt; 
hofninibus^  quorum  maxime  interfuiJJ'ct  ^  tam 
exiffum  dedijjit  vitam^  quorum  fi  aï  as  po^ 
tui(fet  effe  lonj^inquior^  fuîurum  fuijfe^  ut 
omnibus  perfcHis  artibus  omni  doctrina  homir 
num  visa  erudiretiir.  Cicer.  Tufcul.  L.  111. 
Theophrafte  étoit  bien  moins  philofo- 
phe  (v^  les  regrets  qu'il  marquoit  à  quit- 
ter la  vie,  qu'£pi£lete,  qui  difoit:  Regardez- 
vous  comme  un  a£lcur  qui  doit  faire  le 
perfonnage  que  le  mattre  de  la  comédie 
lui  a  donné:  Si  votre  rôle  eft  court,  vous 
le  jouerez  court,  s'il  eft  long  vous  le  joue* 

rez  long.      Mifanvê    in    v^dJt^«nfV    i7    i^ti^^fç^ 

Heliodore. 
Heliodore   étoit  Evéque   de  Tricca  ea 
Theflalie,    fous  1  empire  d'Hooorius   et 
ToM.  VIII.  Bb  d'Ar* 
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celui  dont  9\(\  (a\'\  Aide  MannceJ 
premier  û  puUWé  l'ouvrage  de  te  p 
ph^;  rau  commcncefnent  il  eft  appclM 
nmiit,  &  vers  la  fiii  Cornums:  mat 
it  nianulcrk  du  V;uii:an  on  ne  vtoit 
le  nom  de  Cornutus  :  Theodoret  7+  ^ 
phire  7S^  qui  oru  fait  mennon  de  t 
teur,  le  nomment  égalemenr  CorntH 
rv^ctjt  7Â  fous  Tcmpire  de  Néron,  t 
fcfia  la  phtlofophie  à  Rome,  où 
Jieaucoup  d'écoliers,  entre  autres 
£l  Perfc,    -  Von   ne   fait  fi   le  Cq 


ft^ifnik^m  ohfmîavi  m  Coâd.  OxonUrtfihuT,  m 
itnjif  inffr  eosj  ijjti  Camiiti  nome»  prtffcrtj  aii  ï 
pHÏatJir  MSC.   V^iticnnur.      JjAca  eihiin  iu  qn^^th 

j)hi  epiftola  ad  Pallanteni  Strozzam-»  Kôçv^i/to» 
'TTi^i  cl».r,*/o^iav.  Thom.  Gale,  Prœf.  de  Scri 
^holog.  pag.  5.  art.  v. 

'  74  Tlieodoretus  quoque  in  fecnnâo  fermons  t 
fie  citât  :  KoçvôJVoç  c  (p<>0(ro(poç  T>j»  tAAjjyim 
yictv  |yvT£3-«kf.  Cornutus  pliilofophus  Graam 
^ogiani  compofuit.     Id.  ib. 

'  ■  7î  Snnt  \Ef  alii ,  qui  Cornutum  flppeUavertmt 
ptorcm.  Porphyrius  in  lihro  de  Autro  Nymphm 
tétur  fe  lihenter  fcqui  Cornutum  in  Alkgonis  elicii 
pagina  262.  de  Ant.  N.  cditiojiis  Cantàhrigienfif 
*'oB-fv  im^Vf>tiee'  fiiv,  &c,      Id.  ib. 


^  « 
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donîOriÊ:enc',Porpîiirc,  Jamîjiiqut  6  V'i-/'>^ 
fonr  îr::n:ion,    cft  le  m^iit  q^t   '^'J''-»    'ju 
fur  le  rnaîrre  de  Pcrfe,   la  ûwa  i-vui  :-iif 
lo:is  iwi,  car  il  psroîr  qut  ttluj  '^u*  >.vv-«: 
cite,    tioît  un  phi'ofop'îâe  Kaiviuu«-.     ôr 
non  pas  un  Sccicica. 

L'Empereur  Néron  ""  entwt  V./fiiw 
rus  en  exil,  perce  quM  c^  j:'  dr  -r'j^  !iu'»- 
mciU  fûn  fenTiinecT  f-ir  uc  putîfK  *.ij»^ 
ce  Prince  lui  aroit  cjtTiTnuui'juC  N-jix 
verrons  dans  l'ÊTticle  0?  ?trlt.  qu  :.  Cvw 
fcs   fitryres  par  le    Q^jnl^iï  ut  a*ju   TMt!\\rr 

'/'    Rn^  ^itm  fui    ?•'.-  v-.'.    i.  •  nr  Anr.^»*:    ',^-n., 
tUff  ^€Mtt  C  ^2ii/ ,     ''-Tir.    j.tfi.n:        ".rt^.tu.    tu.tî  ,     .»■ 

f.:inilii  SmtzairîL  et::  Lî.:sf:j'Kn.  0Z-"'T''  /«•-••'  -  ^'■• 
li-thMlt  in  piiltfif^blL  cur.r.vrtj  ytriK»  uav:  Ant.i  nir  .\ji. 
effium  Ô*  A.  f^r.Kit:.  /^^•^  \.:ù  /.  Ar-'r'»-  ft.'  '-f  «»■-■ 
tum  TtttLZt  rdiçirF''.  j.i2\'fi'j-ii.0  \^  n.jiutMtt'^tr.i.  lu.  t..r*t 
tant  Ori^auJ,  Fviyu;^!^  Jctt.i,.i'jj»i.: .  i>*».e#:«.'  ^.ut^:»*: 
StMipî^djLj  C"  aie  ^iC-*.fhttK  jii'isp.  nui:  tm^aan.  :tKd:^:ntt». 
omius  CgrœziM,   ncm  Ksii'n..,.:.  nui.  j:vy.k.:  min.    x.i.r.H' 

Prêd9  UsÀtttKT.    le.  ît. 

méfitm  Ei  itf  CvrL»rjeK  yn-iUst .  %tttù  Lpftiuj  j-oa-i,  tw 
cu^s  c:  tcK-ripzigu,  »  cxii^MK  ouft  K'vtye  tcpuiX.  Snryrt.' 
Tum  pT-.lrKizrTras,  Ciclw  dnttte^MS fur.  Pe»f*j  li  vft  fdi.-*H* 

mai.  Gale  prcia:.  ds  Scrijityr.  vcrho^o'^. 

Bb  4 
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Cornotus^  qui  ne  fiit  pas  feulcmenc  „ 
grand  pliitciSphc  ?*,  mais  qui  le  difUngnt 
par  Tes  coonotHanccs  dans  les  heDts  lettres^ 
Le  feul  ouvrage  qui  nous  reOe  aujourd'hut 
de  lui,  eft  iiïnluté  Commenraire  fur  la  Nt- 
torc  des  Dieux,  Out^tm  ««^  -nrt  3^»  ^^^uk: 

c'eft 

71  N«  imtkm  »b  phiiûfiphiMK  mcfarnit  CtnttitMir  mê- 
jnirm  ^HQi^M  ttûmen  o&tjnittt  rt^m  i>b  hvmani«i^f  Httrm* 
Dit  fcribit  ntm  ivt$x*fin<rta  r'rt  irat}*JW>     Jd.  ib* 

T<t  avrtf  TeT^'  ^aTï-j   r^v^  Ç^')     '^^   TtVTâ   ^etrtX_tv4%9  ^^Ê 

roy  xocAov/Kfy,  ér<  ^<  «froy  yinreu  xm  rm^nm  ri 
yrdiTO^         ÏJec^ei  rurt   ^i  xxi  hvç  Afyfraii,   '^^X"^  •*• 

tK^titàç,     R««    jj  yivixïf  ^taTo-iç,  «6^*  çixfriç   t fl  ïiH» 
7r»c^aKHju,tvn  fCMi  rn  ^tvç.        OiMUf  ii    tf    rm    ûvmoB 
Aiyiraiy  ittsi  imi   ro  xvç<Arr»rey    /Kfço$    tnç    t«v    ««r» 
^61»  -v^w;^??.      Kom)  y*ç   cci  i/titri^eu  ^v^cu^   nv^    ^**^ 
Ut  nos  guhmiàmnr  ab  anima ,  fie  W  mundus  Ofiimam  à»-     i 
hety    à  qua  ne  diffinat  continetur,      Mtmdi  aittem  imiwtà 
^Évçy  id  eftt  Jupiter  appeUatur,      Hoc  nominis  amttm  fâ^j^ 
mirum  rude  habet ,     qudd  onmium  Joins  al  ipfi  filo  penâi*> 
flt»    quodque  càufa  vit  a  fit   omnibus  y    qnacunque   vivant  i 
propterea  etiam  lûttuerfi  rex  uQcittur.      V^  Jupitet  dicihtt  '^ 
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c'eft  une  explication  theologique  des  fiblet 
que  les  payens  croyoienc  de  leurs  dieux. 
Aînii  en  expliquant  ee  que  l'on  doit  cnien* 
dre  par  Jupiter  79^  par  Junon  ^^  par 
Neptune  ^S  par  Pluton  ^*  ;  Cornutus  de- 
velope  la  conftniâion  de  runiven^   &  en 

Ali. 

mmiii  mùmê^  qM^  pifmmimtium  mlns  i»*^  mmmmt, 
fc  fmmbMt  kmgè  iâtêque  impetet  nMmé.  Umm^^ê  am^-wm 
\g  S'il»,  ià  t/lt  T^wm  PêCÊMt:  té  âÊÊitm  i^c«.  ifmcé  ifj^^g 
ffétjiâiê  •mma  fmtt^  ^  m  fms  tgemii  conVi^-n'n».  ^jii. 
àam  numdi  tmmam  mmitism  ItCç.  LA  UfOt  Mrrr^».,  ^»f4 
irriget  ttrrtm^  tm  qiAi  vivrfitiif»s  vnûltm  iutu,u»€ui  Jah- 
mtHtftrets  Otnàums  aatem  à  }cy<,  e^  )*»'(,  ht  t^m  fi  fi 
popimjukr^  ^pém  ti»miiuttivy  ^hi<.  UfU:  .^  ,V-  €«»«<« 
eft  auinue  mtmM  fgrs  yhnaj/ithjfikui.  ^Mut  rmn.  tj  ««.i- 
m«r  nofirét  de  fiàfimUM  ^nts.  Phurn.  <ic  f.u'.  Iju-r 
comiiienc*    Cip.  i. 

So     tmi  Sf  MM   Ao<P%   *vr#?  wm^tHki^tu   r,    «^^^ 

»»AtTtf(,  ««ço^r^  i^«  TW  yw,  •»4«**v  •vrît  iha^* 
fitm^T^i,  %Mé  ytyt>9tu-i9  iwi  viif  »w«î  yr,riâfi  ^ut'ic^ 
y«(  «ç  Âân^irnTM,  n  #vVt«,  r«  rf  «vç  mm  «#»  #r^» 

B'fivtrtuv  UHUy  wM/ri^m.  ii  rit  K^»«|.  "Mtw  }i»  ri 
h  TtTMfjffg^îftç  fùîrçnf  >^MM  ym^m  v«vr»,  «  i^i 
»••   K«T«  rwy»çic-iir  MU  »{«r^  w  vAw,    W  «<  v^ 
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fulvanr  les  autres  dîvînît€5,  il  fn  tire 
incnt  des  fçns  allégoriques,  qui  o 
porc  aax  chofcs  phyfiqucs  &  moral 


^n<r  efi  «îr.  Statm  itsmqur  rt  cn^hiata  ^  cOH^ 
cAnt  trj  rtJfwur  â  tetra  tùitcri:tHi\  Çiim^nt  i^fm  em 
rt  toAetn  tjWifuc  fiuxH   nxti  ffutt.      Dtjftutui  tfjai 

jy^f^m  i^Jbrttm  *jfc  matreiu  fulittlnU  fittit,  paîri'm 
gnÀrittit  iLfdjAii^  ùi  efi^  SatHmum  là  atttatt  prùj 
^m  ejtt   lit  coîi/îgrtt  ccttS  tejjtporis  vtejifnyêj    U 

f^t  eltmtntQvmtt  pr^ÂnéHù.  Sive  (^  htrc  cuttjh  t 
tjl)  qaiid  tantifycr  o^}:  filfi^Jî^  ifruiittifpfr  ah  ign 
f«r,  W  moveatur  naturat  ad  copimifcendum  ^  pri 
tntia.    td.  ib.  Cap.  ij. 

81     Aià,  îi  tAvTfif    njv    cÙtIuv  ^     Ktu  Tôy    T. 
tpua-ecf  01    à^cuot  «»w  ,     K^ovôv   kxI   'Vtecç    vt 

Jltcrt^ui  ^f  içiv  vi  cc^t^yet^iKTi  e»  rri  yîj,  xeù 
yî»  )  vy^ov  ^vfctittiç'  r^Tùi  cctto  rnç  Troa-tkfç  #« 
SiTtTtf,  Kcù  r»\j  ^itùvca  rccvrnv.     *H  ko,^'    itiç 

ï^tiruTX.  Eadem  ratione  moti  vctercs  annotartm 
tununf  SatMiii  ^  Rhea  ejfe  filinm.  Nam  ex 
ptutatione  te*  commixtione ,  etiam  aqua  exoritur.  ] 
lÊMtem  efi  Wa  pùtentia ,  qHnm  in  terra  vifccrAtUt 
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De  môme,  die  Coinurus,  (en  expliquant 
ce  qu'on  doit  enreiidre  par  Jupircr)  que 
nous  fommes  conduits  &  gouvernés  par 
fiotre  ame:    de   même  «ufli  le  monde  cil 

con* 

terrgm,  Itumor  générât.     Jlêtrtiimv  auteni  ca  l'otrr'.t  M- 

wimatM  cftj     a  potatime  fwe  irrigatione^    &  à   wc«is, 

iâ  eftf  dare,  qnod  videllcct  humorem  tetra  hr^hrur.     Atrt 

■éHa,  ifitMS  iimnmif  caufa  eft,  qute  furfan  à  Jir^tthri  vhtnte 

'éiptmpta  ift.    Phum.  de  narur.  Deor.  côinir.cr.r.  dp.  iij. 

^'fÎF  TA   Irret  tutrù  rêvç    ît   dvrm    3^yôvç  t«  Çvciâff-' 

%M}iHT€tt  êé  «0}}$ ,     n    iVi    Kcciy  .  tlyrêf    ài^atrU    *V«f , 

-iS'ff  x(tt  ifctt^vrrffç  èu^§t  etvrif  ùfôfuc^ofttf.     **H  Kttrti 

JDiôVTêtf  it  iJeA^d-^,  iiêi.ri  ^tifTêtf  <p^et*rA'v^    fcnui9 

iifou  0  ^9  TsXivTtclùi  tU  dvTot  Kor^ytreUy    xou  «ttrev 

KrifAA  *yittT€u.        Frater  praâiHorum  Pluto   ejfc  fcrtnr. 

Effi  atftem  Phtto^  aêr  deiifijjîmus  terne  proximîts.     Ftirztcr 

emm  funt,  l^  flnere  mifierique  incipitattj    m  naturalis  ra- 

tîOy  ptée  de  ipfb  hahetuty  figiiificare  viâetur.     'Sonitm  antein 

tjt^niy  vel  inde  naBnî  efty    aut  iptod  per  fe  fit  hulfibitiSj 

ttnde  hoc  nomen  dividentes  eàm   oiû«t   appeUare  confuevc- 

rient  :  tmt^   qrtod  per  antiphrafin  fie  dicatwr ,   quafi  inortem 

nohit  JHCtmdain  ^  fuavem    reddaty     «Vo    tmT  «vome^r, 

■  id  eftt  placcre.     Vocatur  atttem  Phtto  idcirco ,   quàd  ovinia 

.eèmfint  comipthm  oiiioxia ,   poflrentè  ad  ipfum  dtàncan» 

.  t«r,  ejusque  dominio  fubjicimuur,      Id.  ib.  Cap.  jv. 
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eofiduit  par  tm  «ne,    qu'il    cootîfnt 
lot:    cr  cette  «me  dti    monde  cil   ap 
Jttptrer,   ou  Diect.    Elle  ert  «mli  nom 
parce  (jue  le  feJiix  &  I  ordre  de  Tur 
dépendent  d'elle,  &  qu'elle  eft  Torigii 
la  vie  de  tous  les  êtres:  ccft  pourquc 
lu)  donne  tuïïï  le  nom  de  Rot  de  Tuni 
h*Qn  Appelle  encore  Tame  du  monde 
ter,  parce  que  de   même    que  notre 
préfide  à  toutes  les  e£ïtons  produites 
notre  exiftence  :    de  même  aufE  Vûm 
l'univers  régît  tout  ce  qui  exifte,       Oi 
que  Jupner  réfide  dans  leciel>  le  ciel 
ta  principale  partie  de  1  ame  dû  monde 
tft  compofde   d^une  matière  ignée, 
que  la  rôtre.    Jurion,  qu'on  appc;Me  la 
&  la  femme   de  Jupiter,    n'eft  autre  < 
que  Tair;  Neptune,  Pluton,  font  encon 
fércns  attributs  des  élémens. 

Toute  la  mythologie  païenne  cft  e: 
quée  de  même  dans  l'ouvrage  de  Conîti 
mais  pour  le  bien  comprendre,  il  faw 

tei 

ts    Athcnéc   en  fait  mention:  'Ùcv  xxsfiç  ^uré 
JtttXmÇttTôf.     Athen,  L.  XV,       Et  Eudathe  en 
très-fôuvent  dans  fcs  Commentaires  fur  Tlliade  A 
rOdylRe:  vaici  ce  qu*il  dit  dans  une  noce  (tir  h 
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•mdre  It  liogoe  dam  la  qvfdk  car 
ge  eft  £crit»  jMrce  qaii  j  a  bkD  di 
tiom  qui  dq>endeat  de  fiiBopiémiap  ft 
de  la  fignificaricn  de  ccrunoi  ma»:  par 
exemple  le  arif,  h^»  P^^k  et»  appeii 
ûnfi  à  caufe  dn  moc  «p^  c'cft^è-dirr 
amfnvâtmr  oa  iajp^Um^  il  peut  variir 
anffi  de  hkC**»  trmiajiif  la   oacui  i:  ;    ^uel- 

qwa  ana  Teoleut  que  â^w  le  àd  fok  aio» 

£#    •  •    •  « •     •        «if'  j 

DOfmiie    mw  SB  •^  m^rm,  «  «f#yM»  ;    ù€   Ce 

far  i/  OMt  &"  cmfrrvc  ttmus  ckoffs.  Il  y  a 
beaucoup  d'arbdes  dans  Ccjriiutus  où  l'un 
troure  dépareilles  interprétatioijt :  ccft  ce 
que  cens  qm  entendent  le  grec,  verront 
dans  les  tgamn  paiSaft»  qui  fane  cit£»  c^ 
deObuB. 

FALiei*B  AT0S. 

n  cft  peu  d'auteurs  ancdeos  dont  noua 
ayons  autant  de  témoignages  *^  que  de 
Pafaephatos,  &  dont  nous  conn^ifTions 
moîni  les  particularÂt£s  de  (a  vie  :  les  uns 


livre  de  rXfiuSe.    ^Ori   It  iyt^mv  êi  tww^Êttfrmmm 
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vmWnt  rju'il  ait  été  Egjrpiicti  K  1«  «ItT 
le  font  Athaitcn.  11  )doir  i^voir  vécu  tv» 
VirfTJlc  il  c«.pot!(e  eft  Touteur  du  pe 
poCmc  qiîc  nous  avons  encore,  daos 
quel  nous  lifons  ces  dtur  vers  : 

'    '    Iflfinntnt  tf\H   ntfrito  rtmtfjK  fujjp:^ 

VïtgiU  in  Cg 

It  eft  certain  que  Pal3?phûtus   était  ^^n 
FUuaiquct  qui  dit,  itWt  y*ç  s .  «  flJro<7l»flr*i 

tt 

'if    Pâfifphjithy  graiHWirtih^  /^^ypthff^  ifcl  JMeU't 

8Ç  Vcgafn:  cqnus  vclocifjiinus  cu'jusànm  mulierif  J 
Sîve  Ht  Piilcepbntuï  affïntmty  bcîîfrophmtit  navis  fuit.  ï 
ronym.  in  Chronic.  Eufcb.  ad  annum  DCXXX.  _- 
•  -  -  -  Ecvque  de  Dadalo  fnhula  fcrïmtur  ^"^ \fû%^ 
eft  finitilatra  ftfcfjjt/  movintia  :  primus:  enim  omnin»  jf 
ftatkarmn  à  fi  iiwiccm  fipuravitt  nliis  conjunâiini  fÊi$^ 
cautibttSy  VaU'phatns  memorat:  ncc  non  (piomod»  CM. 
ÎQaro  Minocni  navi  fugcrit ,  ^  pyoptcr  intefttgabthnli 
gant  avolaffc  pcniiis  aftimatus  jit.  Id.  ib.  acf  t 
DCCXXXVI.  ....  Bellum  LapitharuiHy  ^  i 
Uiurorum  fub  hoc  tempore:  qnos  fcnhit  Falaphatus  I 
àc  inQ^aUhililHSy  nobiles  fuife  équités  Theffilomm.     Id 

ad  ann.  DCCLVÏ. Ea  qua   de  fi, 

fabula  fer unî,  quornodo  Tricri  Tyrrhenornm  Scytam  ftéi 
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-rAmé  parle  *^  plnfîears  fois  de  cet 
jdans  fa  chronique  d'Eulebe. 

L'ouvrage  qui  nous  refte  de  lai  eft  îcd- 
.  tulé  des  hiftoires  incrcyahks^  »/  mwirm  ir^ 
m^t:  il  7  explique  ce  qui  a  donné  lieo  à 
la  plus  part  de  ces  hiftoires.  Deux  ou 
trois  exemples  que  nous  rapponerors  ici 
feront  connottre  parfaitement  le  eout  dans 
lequel  eft  écrit  l'ouirage  de  Pal^phatus. 

„Les  chevauï  *^  de  Dîomede,  dît  cec 
„auteur^  devort>ient  des  hommes  a  ce  que 

«ï'on 

Jpoliare  htfpkem  folitam  ;  fcrihit  FâUephatns  tncreêMiiim 
Hbro  'primÊ.  Sirènes  i^nçiptt  fMifi  meretrrcct^  ftur  àecept- 
rtau  itavigÊHtes.    Id.  ib.  ad  ar.n.  DCCC3U.II1. 

tfi  TU^  %ên  Atùftiiiùàvç  lamn  ^9Ltu  ,  cri  ùi^^m- 
■mrws  xxmA'fu  TêuTê  î»  "/O^lùf  ri  y»^  ^«é»t  têZ- 
^ù  tt^^n  nm  X^Çff  iiotrm  ftiiJLci^    ^  M^imrit  «»3'ç«- 

jifitnfjKefVf,  ttrt  rrj  «/;;>  t^/»^»uiTfân'  ixsror^c^ff  Tf 
t^nXufiftùy  xau  fâjc^i  tôvtw  tmrcn  zorrùyttti  «y  rtt 
tivrcu  ùz-êÊMtrt^y  xcu  7r»9Tcc  ntXan  KctrnfttX^o-tt  f/ff 
*Tf}y  raf  t^nrtif   r^o^>ny-        Ot    êvf    ÇtXoi   tm^    tynr»oç 

Palaîphar.  de  incred.  Hift.  Cap..jv.  'Sarrvtt  bomiiùbnt 
'pafioy  fuiffe  etjMS  Diomedis ,  fed  iUnd  pcripuan  riàiculum^ 
âHimal  enm  ejnsmodi  hordcê    ^  ,fano  magis  deUâazuu 


r 
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\X^^  prétend,  qui  leur  fcrvoîenï  âç  p 
^mais  il  çft  ridicule  de  croire  p 
^^chofc^  car  un  animal  de  refpece  à\ 
j,v4i  man^e  du  tbin  &  de  Torge^  & 
„pas  de  la  chair  humaine;  voici 
j,cft  ta  vérité  de  cette  hifloirc.  d 
„le5  anciens  travBTlloiçnt  tous  à  la 
,f&  qu'ils  étaient  riches  par  les  biens 
,jrecuçitloient  de  la  campa^e.  Dit 
^,achera  des  chevaux,  qu'il  nournffbit: 
.,,ces  animaux  lui  coutanr  cher,  il  < 
Jû^n  bien  pour  payer  les  frais  qu*: 
j,avoienrcaurés.  Lesamis  dcDiomede  » 
^,à  ce  iujer  que  ces  chevaux  m  angeoic 
i^honunesp  &  voilà  l'origine  de  cette  i 


pum  humtiuif  camibur.  Ita  autem  fe  hnhet  verit& 
antiqui  iUi  ontnes  cfent  operarii ,  i^  viêtuy  CttUfÊ 
gtUMT  opibuf  ohtmdarettt,  ut  qui  terrant  ipfi  eohtiÊ0i: 
cupit  iUre  Diotntdet^  qtûbus  tantifper  gaudebat^  dmm 
petdidity  i^  divendita  in  efHorhtn  alimeiitUm  et/jà 
Amici  proindc  equos  apvellabant  homiftivoros,  ^^ 
fybuh  originctn  duxit,  Palcph.  de  incred.  l 
Çap.  jv. 
*7    4>«cr}»  ft»V  Kiofin  Ç*»****,    A/d'^f   îytnré    î 

imvrnf  Vitth^ff   iro«fl-«r«  t»vTK  EIkùw  ^J^itm 
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•  „L'on  dit  que  ^7  Nîobê  fut  changée  en 
,,piexte  fur  le  tombeau  de  les  fîls.  Mais  qui  eft« 
„ce  qui  croira,  s'il  n'cft  pas  privé  de  la  rai- 
,,fon,  qaun  homme  puifle  être  changé  en 
^pierre,  &  qu'une  pierre  à  ion  tour  puifle 
,, de  venir  un  homme?  I.a  vérité  d^*  cette 
jjhiftoirc  c*cft  que  Niobé  ayant  perdu  fea 
^^enfans  par  une  malhcureufe  fortune,  or* 
„donna  Qu*on  fit  fa  Ibtue  en  pierre,  & 
^,qu'(;lie  iùx  mife  fur  le  tombeau  de  fcs  en- 
,,fans,  ainfi  que  nous  avons  nous-mêmes 
„vu   cette  ftatuc*'. 

„Cc  que  l'on,  dit  88  de  Pandore  cft  ob* 
„furde,  qu  elle  fut  conftruire  avec  de  la  ter» 
,,rc^  &  qu'elle  fit   d  autres  femmes  de  la 

même 

/<sd-«  «tmff,  ttx  Kcu  Xiy îreu,  Id.  ib.  Cap.  jx.  2\iê* 
ten  mentormit  ànvi  viveiet ,  ad  filmimt  tnmulttut  in  lapi' 
dem  converfam  ejf::  qui  veto  crédit  iiommew  ex  lapde, 
ont  mcijpm  lapidem  ex  hovimibus^  pojje  fictiy  lue  iOe  infnl" 
fus  eft.  At  rci  vetitar  hdtc  efi»  SiobCy  fato  ercptis  libt* 
fis  y  flatutm  fibi  lapideant  cohfd  jnjjity  ^  filiofufn  fepnlerâ 
iniponi:  ^am  vos  ipfimet  vidimus  taltniy  ^wiUs  etiam  tjfe 
natratMr.    Id.  ib.  Gap.  jx. 

•     ToM.  vm.  Ce 
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reuf  Adrien.  VM\^  dont  fions 
l  qui  eft  aUretir  des  hiftoircs  diver- 
juit  à  Pfcneftc  *9,  &  vécut  à  Rome; 

citoyen  romain,  &  quoique  né  eb 
il  écrivit  en  ^rec  avec  ta  plus  gran- 
eté.    Son  ouvrage  eft  très  utile ,   & 

tfbuve  beaucoup  de  chofes  égale- 
iitéreffantcs,  &  curicufes,  Ibit  ftjf  let 

&  les  coutumes,  foit  fur  les  afltioni 
ands  hommes  &  des  philofophca. 
choilirons  parmi  tous  ces  faits  co- 
uelques  uns  qui  regardent  Platon  dc 
e:  les  philoibphes  &  les  gens  àt 
ont  des  droits  de  préférence  àatia 
^rage  fur  tous  les  autres  hommes, 
ton,  dit  j£lien  9^,  s'appliqua  d'abord 
}oé{]e,  &  il  compofa  plufieurs  po^- 
lérolques^  qu'il  brûla  quelque  temps 

,^prè^, 

fmftt  MUanùs  nduts  fmt^  Stitàà  tefie,  fia  Rome 
Stjue  YOiHiniuî  fuitf  unde  fi  \St»in  variis  Uifiàtiisi 
nanum  tippeliat.     VolF.  dé  hifl.  Girsc. 

HOU  in^mxtL  ty^n^g  ftir^,      larat  mvru  xud 

i«i^  Kêtrei  ^ùhv  ntrJfUfm*  'ÊstiS-It*  Jr 
tf  9Uit  H  KM,)  rtr ^Êi/<oyUf  tt^yMruTô.  Ktiè 
iymnl^m^  Ihç  Un  téTt  ^irê>L^4sm%  t»  w^i* 

Ce  a 


w 
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^jfnômc  maticrr.  Pandore  fot  une  Ctitmie 
j^grccque  tr&s  riche,  qui  fe  paroit  bcau- 
^^coup  lorsquclle  paroinbit  en  public,  &  fe 
jjfervoît  des  elTences  &  des  Onguc 
j,conipofts  de  la  terre;  fiinfi  d'une  chc^ 
,,Tiâruitile  on  eu  forgea  une  hiftoire  &bi 

Presque  tous  les  auteurs  ont  confond 
les  deux  ^liens^   &  ont  attribué  h.  un  k\ 
les  ouvrages  des  deux-;  mais  il  me  fembfî 
que  Perizonîus  a  prouvé   que  IVEHen  qui 
a  ^crit   un  ouvrage  fur  la  Tafïique  n'elH 
pas  le  nséme    que  celui  dont  nous  awvf^ 
encore  Ïqs  Hifioircx  diverfcs.      Celui- ci  vV 
voit  du  temps  de   l'Empereur  Sevcre  vers 
Y  m  de  J*  C.  as  2*  &  Tâutre  #  écrit  fous 


iUe  Ad  Pfljidora  /crwio,  ifiam  ex  urra  fùrtnatam  niiù  quû-' 
^ue  fwiiicm  hnbjtniti  attttU/ff.  Fandora  Viuiin  fuit  gr^c* 
Ttmximè  dïvis ;  qutr  t^H<itks  ^^lodeundum  iii  pnbUcntit  ^  Jpc 
î  dofi  fifi  cxi>rttabat ,  faâaijMc  ex  terra  ttngKf nto  intptgcbt' 
\^^  tur,  !ta  tjuidem  fi  rts  habuit,  fed  ad  tcm  m^t^ibUem 
dnma  itmrûti9  tjt.    l(i  ib.  Cap,  kxjw- 
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TErtipereuf  Adrien.  VM\m  dont  nous 
parlons,  qui  eft  aUretir  des  hiftoircfi  diver« 
fcs,  naquit  à  Prcncftc  '9,  &  vécut  à  Rome; 
il  éroit  citoyen  romain,  &  quoique  né  en 
Itdlie,  il  écrivit  en  grec  avec  ta  plus  gran- 
de pureté.  Son  ouvrage  eft  très  utile ,  & 
l'on  y  tftuve  beaucoup  de  chofes  égale- 
ment intércfTântes,  &  curicufcs,  ibit  fur  lei 
mœurs  &  les  coutumes,  foit  fur  les  uQaonn 
des  grands  hommes  &  des  philorophca. 
Nous  choilirons  parmi  tous  ces  faits  cu- 
rieux quelques  uns  qui  regardent  Platon  dc 
Ariftote;  les  philolbphes  &  les  gens  àt 
lettres  ont  des  droits  de  préférence  ddna 
cet  ouvrage  lur  tous  les  autres  hommes. 

„t!iiton,  dit  Mien  9^,  s'appliqua  d'abord 
,,à  la  pocde,  &  il  compofa  plufieurs  po€- 
,,mes  héroïques^  qu'il  brûla  quelque  temps 

„aprè^, 

89  Prafiefle  MUanUs  nâtùs  fùty  Sudà  ufie,  fia  Rom^g 
vixit,  tivisque  rojHtmus  fuit,  unde  fe  ^»in  variis  l/ifiotiu, 
fepius  ronianum  tippeliat,    VolL  de  hift.  Gr«c. 

9«  îlXetTAff  0  A^tfAffCf  ru  vr^ixêL^  M  'Xêinrtxin 
•f^f^no-tfj  xcù  li^mxtc  ty^tt^t  ^ir^,  Hrm.  mvrtt  kh^ 
TiT^via-iy  vTTt^t^vf  cwr^v,  mi  rêiç  *0|^'^«  tivrù  mf* 
rtx^iymv  iJ^u  xttrec  ^ùAv  ntrtiftam*  'ttri^êrô  if 
T^cc'/JtUy  Ku}  In  xtfà  TlTç*Acyi«F  tl^ytirmrô.  Ktiè 
f/ei^fy    uymtsl^mf   î«V  il»  téTf  W7rêtt^*rmf  Tti  ir#^f- 

Cc  a 
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^,tprè»,  pnjcç  qu'il  les  trouva  nfinimcnc 
^jdoignâs  de  ta  beauié  de  ceiu  d'Homère. 
^^11  fcrivir  cnfuirc  clet  tragédies,  il  les  avoit 
^,d£)A  données  aux  comédiens  pour  ks 
^fjoucr»  &  il  voulait  concourir  pQor  le  prii 
},iivcc  les  autfc^  potires;  mais  «Vflntquelcf 
jjfïïfes  où  ce&  pWce*  dcvoicnc  ûtrc  rcpté- 
„fcntécs,  ûrmallcnt^  cyam  entendu  Socri* 
4»tc  difcourant  fur  la  phllofophic,  nonTeu* 
,^lemcnr  il  renonça  û  (on  dcdein,  mats  il 
y^CQ{[)A  d'écrire  âcs  tragédies ^  &  ^'oddaAM 
f^eniifremctir  b.  tïcudi:  de  la  faRelTe".  Voi- 
là uji  bel  exemple^  je  ne  di»  pat  pour  n<», 

poer^ 

Jt^JtTMï.  K*!      (*W«5      S^çfB'Itf     tV*      Tiff     tJ£»W    tf-H^V 

Mï)   r«  ti^tttirfit^'t*^  <u  ^«>««  «Virj;  r^Tfj     si^«  ké^ 

fttr*  iiri  ip*Ao(rù^jfi<*  T/irto,  flim  Anftitniy  ^  ptintum 
pvjjiinm  flrf  artiiti  poeticitm  animtm  nAjti^it  ^  ^  H^wâ 
cnimiaa.  capit  c^ndi^vc^  Pojî^^a  CQmhuffitt  niiàH  faciftLff 
ijithm  ad  Hvmai  verfui  i^xainiiums,  Iûji^c  Actcripta  vidertt 
cjfc.  Pr\}iudi  ad  tyAgitdi{tf  fcriîfcndas  animmu  appliçuit: 
iïf  rÎAbGtatit  tctt'ith^iii  t  jffr»  ut  htjhhnttm  viituns  pt)cmatit 
tfadidcrar^  i^  de  p.-jlm^  vokbat  coittftidac*  l'etitm  antt 
BiJCchftJiijIiit  fijucî  autUto  SaCrtftCf  capvts  OTttrimo  iUinf  fitC' 
ttr,  ntrii  faUi^i  à  tatimdo  tune  dfjiitiî^  fcd  in  tQirtm  etiàm 
firibi^tdarum  tragadiaruvi  /fudiktii  ahjccjt^  ^  ûd  Phiicfi" 
pitiavi  fi  aiàttxit*  JEUiïii  Vïiti^  Hiilonic  ^  Lib-  IL 
C*p.  MX«.  i^ijg*  f7-4*-     ï^^^^f    ^rgont.  MDCXLVIl- 


i 
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•êtes  rr-ugiques  &  comiques,  fcar  le  théa- 
^^  eit  très- utile  aux  mœurs  lorsqu'il  four- 
^  €  au  public  des  pièces  celles  que  font 
•'^^>s  bonnes  tragédies  &  nos  comédies:) 
^^aîs  pour  nos  fiaifeurs  de  vers  galans, 
^^épigrammcs  ordurieres,  de  contes  fales 
^^fe  impurs. 

Si  ce  que  dit  ^lien   peut  être  utile  i 

'^os  jeunes  verilficateurs ,      voici  un  autre 

rait   d'hiftoire,     qui   ne  Teft   pas  moins, 

-  -^bur  apprendre  à  nos  petits -maitres  du 

=■; premier   rang,    &  à  nos  plus  grands  Sei- 

^;;gneurs  à  refpeclcr  les  taicns  fupérieurs.  9» 

„Platon 


»*■ 


«yff  «»rof  eVî  ro  tc^et  i  uôç  Atcwrtêfy  tlvroç  fétf 
ino^t^fy  'jra^oufixrn^  Si  ^rano-^fAifÇ  rif  A^i§-mêt- 
T«Tf  ti  Çeta-t  "Zv^aucHa-tôf  «y^^tf  ;^«ffftrc,  »êÙ  rif 
'ùfAit^H  fti  tcTTcuisvTofy  iS-%rrtt  t?  Ï-^h  rcvrif,  it«- 
irnv  r»  t|  ^IKiei^ôç  ixtrttt^    x«ç«r^i*4^crr«  ê^iyêf. 

^(id'«0-vyii,  iêifùi  yti^  «ys  fixatif  wi^a  r  m^trcf, 
Qukm  Plato  nuûtis  ^  crebrit  tpiftolit  à  Dimtyfio  nccerfi- 
tus  y  in  Siiiliam  venîjfety  Dunyfius  juotms  m  Oirrtm  etan 
impofittt,  ^  ipfe  tutrigom  egit,  Platcnçm  vero  fijforem  fe» 
cit.  Ttmc  aiimt  Syracufigm  virmn  gratiofmn  W  nrbanum^ 
Homeriqne  poëmàttnH  itm  ignatuiH ,  Aeh^atnm  fpe&acuio, 
hac  ex  Iliade  pauMmn  imïi^at4t  recitogk^ 

*:  c  3 
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„P1atofi      foUîcité    par     pluficurs     lettre*  I 
j^quc    Denis    le    jeune    lui    avoit    ét:nici; 
,,di:  venir  en  Sicile  »    dtaor  urriviî  dans  ce 
,,pQys,  Denis  le  ploça  dars  fon  char,  &  le 
,jCDntluJfit  lui  même-    On  alTurc   qu'un  «-j 
,»toyçn  de  Syracufe,  %  qui  les  poCfîcs  d'Ho< 
„niére  croient  fort  connues,   dir  en  voyant! 
„cc  Prince  {ervir  de  canduftcur  à  Platon, , 
jjces  deux   vers  de  Hliade»    aux   quels   ill 
,3a voit  changé  (on  peu  de  chofe;  L^xc  daM 
^^har  gcmit  fous  le  poids  d'un  héros^  tfui  efi  \ 
^^ondtiir  par  un  autre  \     Les  axes  des  chars 
d^  nos  jeunes  Seijj;neurs  g^mifTcnt  Ibus  le 
poids  des  ridies  Lais,    les  philofopîies  ne 
Jes   rurt;horgent   jamais.       A  Eerliii    &  i 
Tondfe^    cela   arrive    très*  Touvent;    màtt 
que  font  de  fqmbres  An^lois,  &  de  trifles 
Allcmïinds  vis  ^  vis  des  briltans  fiançois? 

Après, avoir  montré  des  exemplçs  uri)ei 
%  nos  pd^tesj  Se  à  nos  petits- maitres,  pla* 

Fit^lnM  itigniti  firiitt  fui  pcttiterf  prcpit 

AxiSy  ditm  veluinr  vît   pnffiantiJltmfts  altfr*  W 

^liani  VariiE    Hiftoric ,    Ub,  IV-  Cip.  HViïj»  pflg;-   ï»$^ 

3Edit,  Argent.  MDCXLVU. 
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çbns  en  un  ici  fur  lequel  les  philofophci 
ne  lauroicnt  trop  réRcchir,  il  leur  appren- 
dra à  rcfpcfler  toujours  ceux  qui  ont  com- 
mencé à  les  conduire  dans  le  cheiHin  de 
la  fagefle,  &  leur  enfeignera  à  ne  devenir 
jamais  in^r£;rs  envers  leurs  premiers  maî- 
tres; ce  défaut  n'efl;  malheureufement  que 
trop  commun  parmi  les  gens  de  lettres. 
Nous  nVn  dirons  pas  davantage,  &  nous 
nous  abfliendrons  de  toute  application. 
Nous  ajouterons  (implemcnt  que  ceux  qui 
connoiflent  U  république  des  lettres,  n'i- 
gnorent pas  combien  de  fois  Fontcnelle  ef-. 
fuya  dans  fa  vieilleflc  des  dèsugremens  par 
des  perfoones  qu'il  avoit  inftruites,  proté- 
gées &  placées  par  fon  crédit  dans  l'Acadé- 
mie des  Sciences* 

„La  difpute  9*,  dit  iïlien,  d'Ariftote  en- 
9; vers  Platon,  commença  à  ce  que  Ion  pré- 
,>tend  parce  que  Blaton  n'approuvoit  pas 

Je 


>>•' 


TtT^nç,  K«)  vV«)frM*    M   KH^iif   ii  tMiçtro  %êù  ritv' 

^*r»    iK»M.vftf    iwl  ntr».  ^    JUmi    ftéfmm    Si    t<ç   if 
tcvrS  yfi^t  ri  ^^Umwn^  uêù  êltuu^êf  r*>/tvA/*  A*A«%- 

Ce  4 


\ 


I  M»i  rn  kêtta/tid  rmi  Myêtu,     'Awêinfiiut  i 

%(ù  «A**  TêtSrot,     *Ef09-ei  i$  r«rf  •   X^§v 
iri/uttêi  tfy  *<^f)    *(''  irtfin^iûtf*  •    'Aç<r< 
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I 

I  ^fîquement:  fes  cheveux  étoient  coupés  a^eç 
,,ibin,  fes  doigts  ornés  de  bagues  précieufes, 

«4»,  KM  lûtTiAceCi  htt^^fyfAtnf  rc7ç  «V»  i«vrf.     Ha-ceé 

K»vvrsç  rtif  y«*>»    iVi^»ii«ç.      *Ew«   ïi    ivccvrurê.  rSï 
ûjbCiXixç^     uWarV^tTd   Tf   «V  T»    «JMÇ  Td»  Eivok^tii   f  *-' 

IlAttT4»y«  Z»ûK^ttrr,Çy     art  ixaa-ttç^     trvmyayti*   T8« 

T0V  xf^ffTA^-s  ^iA«r</«/«f j  «s  i{fA«0-au  «vrdv,  xeci  (tT«- 
^Hfcu  TO  rviTi^iç  ^*/^Uf  Té!  Tl}<tiTMU,  Ptimum  dijfi' 
dium  AriftotelU  adverfks  Plat^iem  ex  his  fcrunt  initium 
cepijfe,  l^on  proiabat  çjus  vitam  Plato^  neque  corporis 
habitnm  ^  ViTtatum,  Nom  AriftoteUs  d*  vefiibns  }st  cal- 
cesmeittif  pretiofimbus  nttbatur:  W  tcnfura^  quam  PInt9 
non  probabatt  imnulisijHe  feremUs  fc  exwnabat,  vnhn  cavîl- 
l&tioêiem  W  irrifionem  quandam  prte  fe  ferebat  ;  V  intein- 
ptftiva  loqnacitas  m  femione^  ingetUum  ejus  mwtsqne  ttr^ui- 
bat.  Hac  onmia  philofipho  àidigna  effe  manifeflnm  efl. 
Qiue  qumn  viâeret  Plato^  non  approbabat  homàtem  :  fid  ci 
pr^pmebat  Xenocratm^  Sptupppmn^  Amidam,  ^  aîios^ 
quos  tkwt  aliis  hmmbns  profequebâtirr^  tkm  (UfpHtatio7tum 
fuaritm  participes  cffe  patiebatwr.  Qi^m  vero  qmâam 
tempore  Xenocrates  in  patrimn  her  fufccpijfcty  ArijIotcUs 
CHtn  fitorum  difcipnlorim  caterva  inter  quos  erêt   Mmfin 

Ce  s 
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Jl  0t<»tt  Vêir   pr^fomproroT  &  moqvnv 
i,U  piHoif  bviiKOup,  &  qufiqticfoit  fi 
Jfécan  pru  mrftir^c*      Platoa  condiiM. 
„roufef  cet  minieret  irKJijçne»  <fan  phjl 
,/ophe,    ft  pr<HM>roit  I  Arinotc  r^rtofll 
»,dcXeTiocr«c,  de  Spcufippç,  A  de  plufinaïf 
jfiutrti  de  fci  diftiplcs,   qu'il  honarott 
^fê  bienveillaDce^  &  avec  kf  quclt   M 
«fTQir  tes  mariiTcs  qtill  rraîioir.        Ce 
,,dent  Xcnocritc,  &)atic  entreprit  un  vc 
y^^t  dent  fi  patrie ,    Annote  fourenu 
j^difciplcs  qu'il  i'^toit  fairi,  parmi    Inqii 
jXe  trouvotr  Mnafon,  Phocéen^  i^Jcvii 
,jtrePlaion<  DAiuccmêmc  rempj  Sp, 


ttm    ArffirucretMt    mtmona    viriltis.       lutffJidtnj    ifit^r 

*ri«rf*rt/,  injuriHtn  fimaî  ^  tni^rtttitm  fcfi  pr^bfhnf,    /v», 
inde  ahfiin^TU  extcriort  dtstmlnhùant  FîAtô^     domi  tittn 
stUUrihKj  pTÎvmm  ibat,      Exafhr  tribn/  mnfftl'u^  Xfn^^ 
tra^eî  à.  pn^grinAtinnr  rtttfrfuj ,    invtttit  Artjttutltm  dram* 

tum  ftoHtiiarthftt  fui/  H9n  ad  Ftatatem  rrurwteartt  fii  ] 
in  dvittafm  fhrjim  ix  attflftoHa  'fffïi^h  /vn  e^   itttrrra* 
qmtJtdtm  r»  pfripat^,    uhninm  ffft  Pîaï^ ^    r^ifîitH/mf 
étztmhtrù       Aè  iUi  tffpoftiditt   N0»   malt  Habtt^  fti 
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oit  maladfe,  &  ne  pouvoit  poinr  erre  au* 
-es  de  Platon,  qui  étoir  ftgé  de  quatre 
ngts  ans ,  &  dont  la  mémoire  à  caufe  de 
m  grand  âge  avoit  beaucoup  baiffé* 
rillore  lui  tendoit  donc  des  pièges,  & 
i  propoioit  des  queftions  exceflîvement 
briles,  à  la  manière  des  Sophîftes,  & 
oiuroit  la  plus  grande  ingratitude.  C'eft 
jurquoi  Platon  ne  fortuit  pas  de  ches 
i,  &:  ie  tenoit  renfermé  dans  fa  maifon 
rec  fes  amis.  Après  trois  mois  Xeno- 
ate  revint  de  fa  patrie,  ayant  fini  fon 
oyage:  il  trouva  Ariftote  le  promenant 
ans  les  lieux  où  il  avoit  lailTé  Platon  en 

„par* 

Potelés  ei  moït/tiitm  fattffeuf  tfacit  nt  è  Peripato  àifi 
rit^  ^  in  horto  demi  pkUtfophiaitt  trsâet.  His  andt" 
Xenocraus  repetn^  fe  ad  Flatmem  ç^tttHlit,    ^  offendà 

dijjhentem  arm  his  ^  fintui  aderûHt.  Ermt  Mtetti 
Aentiffimiy  y  Jkmma  txiftimatiimis  çiri,  ^  aàolefimter 
Uillttftriores.  Qui  qtiùm  h^andi  finemfecifety  per- 
miter  prp  more  filito  Xenoerat&n  filmâok ,  tunfkmqu* 
tt  fimilitçr  Xcnùcrates,  ttuttim  verhmn  B&e  de  re  ctau 
dite  loqtmtHî^    neque  audiew,   coteâii  fids  cmnmilitoni» 

vehtinmer  objurgavit  SptHfippKm,  fM  Ariftoteli  cejpf 
ex  Peripato,  <Sf  ipfe  fiàm  potmt  mdwmis  viribus  con- 
Ariftotelempt^ttooit:  eofue  ^emionif  progrefus  efl^ 
Km  tjiceret  ^  m  cnfuthm  hettm  Flatonem  reftituiret. 
mi  Varie  Hiftoriic,  Ub.  III.  Cap.  xix.  pag.  7^-"79- 

Argent,  MDCXLVU^ 
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„le  genre  de  vie  que  mcnoît  Ariftore,  qoi 
,><ioit  toujours  paréj  vêtu  &  chiufle  maf^ 

^ftra  Tdf»  T*T    if   ra   ^t^i^Arv  cîtoi    «-ati    ttii    II  A** 
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^fiquement:  fes  cheveux  étoient  coupés  aveç 
„ibin,  fes  doigts  ornés  de  bagues  précieufes, 

A<*At;9-«V»}$  ^i  TÎf  ru»W«f ,  ^  «îi»  «Tl  «W»  îT^eç  roi 

v»^*Xà>^THTetrfi   TH    Tn^tTtlrH    A^tçùrixn'    ùvrtç    ti 

fTTi^iro  T«  Urttyti^ttn  if  ri  ««çrfÇd».  Kd(i  tU  r»T}i* 
Tdv  îrgç<»rAS-8  ÇéX^rtfiUfj  «;  fi{fA«0-au  «vrdv^  K«î  *t*- 
^Hfcu  To  o-vyjîS-w  X^Çiw  T«  nA«TA»i<.  Primum  diffi- 
àium  Ariftotelis  adverfks  Platvttem  ex  his  fcrunt  initium 
cepijfe.  tJon  proiabat  cjus  vitam  Plato,  neqne  corporit 
habit  um  ^  omatum*  Nom  Ariftoteles  d*  vtfitbns  W  cal- 
cea?neittts  pretiofioribus  nttbatitr:  W  Wifurût  fMW  P!At9 
non  probabat,  annulisipte  ferendis  fe  exomabat^  vnltm  cavil- 
latioiiem  W  irrijîonem  quandam  prte  fe  ferebat  ;  V  mtem- 
ptftiva  loquacitas  m  femione^  ingetdum  ejus  mwesqne  àrjui- 
bat.  iHac  omnia  philofipho  àiiigna  effe  manifefinw  ejf. 
Qjue  quum  videret  Plato^  non  approbabat  hominem:  fed  ei 
praponebat  Xaiocrotem^  Speufippnny  Amidam,  ^  aliou 
quos  thft  aliis  honorUms  profeqmebMhar^  tkm  difpHtatioJium 
fuarmii  participes  effe  patiebatmr,  Quàm  vero  quodam 
teinportt  Xenocrates  in  patrùtm  iter  fttficpijfet,  Arifiotcles 
cum  fuorum  difcipulorum  caterva  inter  quos  erat   Mmfin 

Ce  s 


r 
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^îl  âvoît  Vû\r  prffompmcux  &  moqmu 
j,il  parloir  beaucoup,  &  quelquefois  dufl_ 
„facon  peu  mefurée,  Plaîoii  condâtnnoit 
jjtoutes  CCS  manières  indignes  d'un  philo- 
,/ophe,  &  proporoiF  à  Arirtote  re^cmplc 
^deXenocratÇj  de  Spcufippe,  &  de  plufieuu" 
^autres  de  fcs  difcipies,  qu'il  honoroir 
,>fa  bienveiUance ,  &  avec  les  quels  il  ag 
,,roît  les  matières  qu'il  trairoît.  Cepefl 
,,dam  Xenocrate»  ayant  entrepris  un  voy^ 
,jge  dans  fa  patrie,  Ariftote  fouténu  dei 
j^difciples  qu'il  s'^toit  faits,  parmi  lesquek 
jjfe  trouvoit  Mnafon,  Phocéen^  sclevaeoa- 
jjtrc  Platon*  Dans  ce  mâme  rcmps  Speufjppe 

„étoit 

> 

Tkocnjîf   ^  ahiy    ad  Ftutvnnn  nâiît.    Lahorahat   tJWïf  ex 

jn^rh^    S^cuJippH^ :    i^amohicjn  Flatotti  adiffi  lutn  poicraf* 

Plata  fiéîagrJjThJim  annitm   agchat ,    ita  ht  jnm  prùpttr  ,irt*. 

tan    Acflintcrctui    m^mona    viribuS'.      httçtiAenf  ïj/rtr   m 

CRW,  f  adoriem  ex  injîdiis  Artji^ulct^  ma^n^M  cttmitTn* 

hitiont  quafii^nci  Tie^e?is  ^    ^  ijuodnvnaodc  jhphifikù   etatt 

tedar^ucTij,  injuriant  finiui  i?  îtigyatHm  fcfi  pinrbrbM.  fVa- 

indf  {ihjîinc7is  cxtcrkte  dfanibtiîatiorti  Plato,     domi  ctttn  fa.' 

miliaribtiï  prît'n^im  ibat^       ExiiîHi  trihtiS  menftbv^  Xtnû' 

cvatcs  à  peregrijuttionc  rcvcrfHF^   inv^iU  Arijîotelem  deam^ 

hntiitttem  uhi  rclït^tierift  abims  FlatQJicm.       Vidais   awfcm 

fum  Cttttt  famiîiiiTibhs  fais  non  ad  Fîntonmt  comPicate^  fi4 

afid  in  civitatnn  f€iirjitn  ix  âJtditorio  vcfïigiû  /t'nf^    imerrû' 

^ahat  i^Jteiuîiin  in  jj^rt^or*,    uh'mam  ijfe  Phtûr    exifiincanf 

fwn  âccmihrc.       At  iUe  rsfpondit:    Non  maie 
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)'.:  mi'iis,  &  re  rc-iTCi-  zen-  Im  m- 
:^5  de  FiiîCt:.  zi:  tri  T  h^è  i^  r.2-îrr^ 
!Tîs  ans,  i  zczz  .1  -aeacrî  1  cjui^  ic 

iitore  !-i  rsr.cc::  izr.c  ies  r'»iT=s.  i 
propoi:*::  des  q,e:*:u:cs  rr^ainv-iieit 
vi!«.  à  il  ir:r:ir-  ies  Scçiî:i^.  Jt 
;n!r-;t  la  r'.-i  ^raMc  icfrannce.  Cii 
urquci  Piâtcn  ne  t'arr-sit  pas  ie  ches 
.  éc  le  renoi:  rectmn^  dioi  lîi  nxaitce 
2C  fes  amis.  Après  ircis  r^:'S  Xenc- 
ue  revint  de  fa  panic.  l'^iz'  ïn.  irjt 
•yagc  :  il  rrcmra  Ariîîcte  le  pr-i-nensnr 
ns  les  lieux  ou  il  a?oit  laifle  Plarcn  n 

-.far- 

flîj.W  ei  vuUfiiam  fsugfU  tfxji  «  i  P.'-ca-J  tj- 
zr,  ir*  m  Aortff  iMU /?to);;:^«zai  r-Jt?.*?.  rf:  '  ra-ii- 
CsKKiatts  tspeme  fi  ci  fltumem  a^T^it-  ^  "fruia 
di'Jirentem  aan  kis  ipà  fan^  oJerÊm.  E/'Vtt  vtxn 
entijjimi,  ë*  fnmma  ex^timatsKms  obi,  î^  t£9i^c^:^f: 
l  iHiifirUref.  Qhî  qnrn  lêfitmii  fmem  fecifit ,  per- 
mkcr  pro  more  fitita  Xaneraum  fàmâoit^  fmrfwmtfm 
fimilitcr  Xenêaazes,  maOmm  un*—  iSe  de  \ 
lie  loqtmtns^  nefiie  (uJitns,  tÊêeâit  pis 
veheiuenter  ohpiriarit  SptMjlgpmm  ftèd  4n0f 
X  Feripato,  ^  ipfi  ftàm  pmak  suanû  tir 
4riftotelem  pupuarit  :  n^  amumimu  fnp^. 
n»  ejiceret  iBt  m  cvnfiimm  ham  flMtmm  f^ 
li  Varia:  Hiftorisc,  Lib.  TU  Ciç.  «.  pi|.  ^ 
Argent,  MDCXLVU 


r 


4>* 


HISTOIRE 


j,pirt«m;  il  it«  étonné  de  voir  qu'Ariftme 
^&  les  dUciptcs  qu  il  s'écoic  fniis  n'éroîeiKi 
j^point  chez  PUton,  &  qu'ils  R'aflembloiem 
jjdans  uu  endroit,    qui  leur  é^ùU  paniuu* 
jïlier    U  dtmandft  où  étoU  Platon,   &  s'il 
^i<(oit  malade:  Ou  lui  dit  qu'il  fc  ponoir 
i^bien;   mois  que  pour  éviter  les  chagniii 
y/qùt:  lui  cflufoii  Ariftore»  il  Qvoic  «bandon- 
s^né  Tcndrûit  où  il  tcnoir  fofl  ico\c^    (,#• 
^inc»«^«Ttf,)  &  qu^l  donnoit  don»  le  Jardin 
j,dç  ftt  mûtron>   lit  leçons  de  phlloiophie* 
„Xcnocrûte  in^lrmt   de    toutes  ces    chofa 
jjtlla  chcï  Platon:  il  le  trouva  en  confSwern 
j^cc   avec  pluiieurs  pexfonneSj     psntii  /« 
^,quellcs  il  y  avoit  de  jeunes  gens  iliuftrcs 
5,par    leur    naîfTîince  &  par    leurs    talens. 
„Aprês  que  Platon   eut  achevé  de  parler, 
jjXenocratc  le  falua  de  la  manière    rc{pcc- 
,,Tueure  dont  il  avoît  coutume  d'agirj  Pla- 
j,Ton  le  reçut  avÉc  la  m^nie  attention,   Xc- 
5,iiocrate  ne  fit  aucune   mention  à   Platon 
,ide  tout  ce  qui  ctoit  arrivé  :    mais   ayant 

„ttlTem* 


n    'O  ItAitV^v  rot    A^U'ûté'Ajj    ittfXH    w^^*        T/ 
^ati   *;e*S**"î*»    T<»*    T^   A(if-dTlAKt-         M^l   y*{    i*t«- 


rricres  ira  'Tî  .  riTfiiirrga  i£  =  xal 

z.rsi  is  ins:^  i    -*Tin:r2.    si   jt-^  ç.  i 
riC'X  ?iircn    iirr:    s   seur  :rr.:r"-r  -.1 

rf  -ri:'-;  l'liir.ir:  iii^^r^rrr.    r.  .-?      -îp 

:-:s  n^i^hrna  ttu;  .^-^    i^j:--    rr   i-i.-^i- 
■il ri-  2   *i  -L—i:-   -*   ;f:ir  z^.-;  îi-ttct  a 
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(,pU  i<  rafTiffS  àa  latc  de  (k  mère,  d  couov  J 
^me  de  lui  donner  des  coups  de  piedi;  il 
^vouloir  par  tcue  fimîTtnicîc  montrer  IV 
^^gratitaiîe  d'Ariflote>  qui  opiis  avoir  W 
jjiiiiruir  A  foiï  école»  en  avoir  ^\zr6  iuk 
„âurrc  conrrc  celle  de  foti  malrrc^  Se  $% 
,^toit  dficlari  (on  cnncnn'*. 

Me*  toibicî  écrits  ne  peuvent  guère 
donner  de  la  répurattoti  aux  j^eiis  doiu  jt 
parle:  maia  quii  me  foit  permis,  pont 
montrer  ma  rcconnoifTance  autani  que  K 
le  puis,  de  dire  ici  que  c'cft  ^  un  Père  ce 
la  Doctrine  sppell^  Cfiufi,  qui  fut  mon  R6 
gcm  dans  toutes  mes  cbiTcs,  que  j^r  rie>?t 
le  peu  que  je  puis  (fivoxr,  je  n'euiîti  M 
fans  Us  fbitis  qu'il  s'eft  donnés,  qu'un  p«t* 
fait  imb^etliff^    âyam  eu  dans  ma  jcuiiefTa 

une 


Qjiitî  atLtcm  hoc  Jihi  ïiomc/i  ttûl/ttrit,  ex  ca  iît^ktty  ^mod 
jTif/Jnx  ij7TraH  {'atJtnnuF  *VÎ  tticle  muter Jio^  caîcihHï  petit  wuv* 
ii'fm.  Sîgfi^Jtiali/ît  igitrit  Fîato  y  invûÎHtù  ijnûtîiijft  Jcnnartft 
itr^atitJtdintju  ArifiotcHr.  £wnw  i/  ^riAm  m^jcimj  ^^ 
hjb^ki^  ftmmâ  tT  o^rrjiïj/cjrM  /î  Phtone  acceptât ,  fnj^rr- 
tiur  tipfiftiTî  qifihHSffbfi  r?ci\icit7\}ttti  fiîi^am  ca/ntra  PUi€- 
V7W  apfrnic,  t^  ni  Pcrîpato  attn  fiiU  faifsii;mbvr  iff  fùjci*' 
l^ukr  <iÂvtyfui  e/ntt  pn^mvit ,  ^  Ftut^nif  advtTjhriUi  e^îf 
f-tpiehtit.  JEÏMiWi  Viiris  Hiftork;,  LiL-  IV-  Cttpn  j»/ 
Mt;  Argenr  MDCXLVil. 
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une  trerfion  tiès-xbrte  pour  rfinde.  J^a* 
vois  été  craix  d'aller  thez  ki  pas  de  k 
do£lrinc,  lox  Jcfiikes,  qm  wt  dsfoien!; 
tous  les  jom%,  que  jt  se  {èroif  paotâg 
qu'un  flupide:  ils  £t  font  moins  trompéi 
en  cdâ  qb'co  bîcB  d'aatm  ffanfri. 

Ebatosthems. 

Eratoffiiene  ^  n&qnit  k  cent  -  viogi* 
fixiéme  Olympiade^  il  moonit  à  ïitgt  de 
quatre-Tii^s  tns,  d'nne  ^ifiiMnce  de  toms 
nourîture,  ptrce  qu'il  ne  pomrtm  fappor- 
ter  d'aToir  perdu  k  rfte.  H  kîflîi  pour 
difcipie  Arifiophaoe  de  BiztDce,  dont  An- 
ijtarque  (at  J'élere,  qui  eut  à  ion  tour  Me- 
nandre^  Mnafeas  &  Arifie  pour  âeres.  Soi- 

dis 


9i  KatMftgMtm  ^  (Entof^henes)  CXXP7  •fjmpû- 
dCt  obiit  ÉMtdk  ÊKBO  ^tatù  LXXX,  db/Hnens  à  Gb9,  vd' 
€K  meâiû,  pr^gÊor  bebetatem  ^advncm  adem,  rdiSf  m- 
fpù  difcipulo  Arifiopbaut  Byzêmtiêj  atjms  rwxfmt  éfàgÊ^' 
ius  ftàt  ArifUtrdiMS.  Jffixt  vtn  difcipmli  fmenoÊt  JAm- 
feas  i^  Mcnauitr  1^  Arifiis,  Soipfit  tatem  ^  f^^m 
phica,  W  poewuttû^  &  hiflmûs ,  êfirtutÊmsm  feu  fidUtnam 
fituSy  de  pbihfojAorwm  feâist  de  vaaàute  iolêris,  diûlogêr 
multos  ^  THMka  jrrgmmaticê*  Thom.  Cale,  prsfl  as 
Script,  mytholo^ 
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dûS    non*   apprend    qu*  Erutofthcoe  aroîrl 
étudiiî  la  grammaire  fous  Lyfancs,  h  phi- 
lofophic  ions    Arifton ,   &  h   po^fic  fouiJ 
Calliïïiaquc,    11  écrivit  un  rrès- grand  nom-:; 
bre  dç  livres  de  philolopliie  &  d'hifluire 
il  fît  auflî  plnfieurs  pommes;  quelques  dU 
logticfi,  &  quelques  ouvrages  de  gramm^iJ 
te.  Nous  n  âvgtis  aujourd'hui  que  fou  traîcd 
fur  les  Croiles  &  les  conllellations,    iuiiti]*! 
lé    KflfxiWTtçirjWfii  :      il  explique,  dans  ccc  bu 
vrpge,  la  (ïtuation  des  flftres  dans  les  diiT 
îeius  figues  oii  les  Aftronomes  les  ont  pla*' 
ces,  &  les  hinuircs  fabuleufes  que  les  poCî- 
tes  ont  faites  au  fujet  de  ces  conftellario/îs; 
ceft  ce   qui  rend   cet   ouvrage  égalemenr 
utile  aux  Aftronomes  &  aut  pol'res.    \j\\ 
feul  eieitiple  fuHira  pour  donner  une  idée 

juile 


V<     OvT#f    (ïl^/^atflç)      Xtytrtti    t     Tiff    ^A^t^hii^. 
Aip^a^lrjjç.  ^VH^ttu^Av  û%   eçyon  fit  xi  ^ettrjv  j    1»   ;^;(v^^ftM 
TûV   ^fiC/piO|»JfVBï    bVj  Tiff  KiçMt*  Tflw    AïorTflfp       'E;^;**    $f| 
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Lifte  du  livre  d'Eratofthene:  nous  ch  citi- 
ons celui  de  la  couroiîno  d'Ariane.  Cer- 
,rc  couronne,  dit  ErjrjJtkeKi'  5) ,  ftir  mile 
,au  rnng  des  conflellations  lorsque  Bic^hus 
„fit  fes noces  avec  Ariane.  Elle  avoir  d'a- 
^.bord  appartenu  aux  Heures  &  à  Venus, 
„qui.s'cri  l'crvoient  pour  orner  une  nouvel! i 
,époufe.  Elle  fut  faite  par  Vulcain,  &ti''-2 
,écoit  d'or  enrichie  de  diamans  :  ciic  ^roic 
W  cclata:uc  qu'elle  fervit  à  éclairer  The- 
,féc  dans  le  Labyrinthe:  cette  couronne  a 
,,ncuf  éroilcs,  dont  trois  font  auprès  de  U 
,,tcie  du  lerpent,  peu  éloignées  de  rOurfe", 

Lucien. 

Lucien  naquit  à  Samofate,    Capitale  de 
la  Comagene  province  de  la  Syrie:   il  n*é- 

(oic 


xuf  "Aç>irw».  Hac  corona  dicitur  tfe  Ariaànes^  qnam 
Liber  ajhù  iiitnHt^  ^uatido  Du  ejus  mtftias  in  infais  Dis 
eelcbrabant  :  Hâc  eHim  primum  ah'  Horis  if  Vcncrc  HKcpta^ 
nova  niipta  coronahatur  ;  erat  antcm  Vukatû  opits^  ex  anr» 
peticfo ,  icf  gcmviis  rndicis ,  fiiâit,  Talir  antem  fidgoris 
fuit,  ut  ejiis  ope  Thçfens  ex  lahyrintho  liheratus  cjjl'  H/ca- 
tur  :  àicunt  eîiam  fub  leonif  cauda  hnjus  ftdgcre  cnJi9à\ 
Hahct  fieUat  coruiia  iktc  noiiem  in  czrcnitu  pofitas,  qnarnm 
très  fimt  fi'îsiulida^  ad  caput  fcrpentif  projje  urfln.  Ku- 
roîHicî^is  Cvrcnoi  Cataftcrifmi,  Cap.  v. 

ToAi.  vm.  Di^ 


4ï8 
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tbït  pas  de  grande  naiHance,  car  fon  per« 
rKolut,  pour  lui  faurnir  les  moyens  de 
5 entretenir,  de  lui  faire  apprendre  un  niéij 
tien  11  parole,  par  ce  qu"a  écrie  Lucieni] 
,,que  ce  fut  celui  de  fculpteur-  "Il  me 
,,fembloit,  dit-il  9^,  que  la  Iculpture  n'éroid 
^jpos  lam  un  métier  quun  honnête  divc 
3,tiiremenr,  quî  mç  diUinguerott  parmi 
jjCamarades,  &  m'atireroit  leur  admiratjoi;] 
JJ&  leur  amitié,  lorsque  je  leur  donneroil 
^^quelqucs  figures  de  ma  façon.  Mon 
jjcic,  m'ayant  conduit  chez  lui^  me  dir,  en^ 
„me  donnant  un  cifcau;    Trace  léj^ercment 


S^      AjW^tTi     B>      cVîrisl'fia!     tSfl^tH     ^f^f^A    rtyjn^ 

A'^AvetxTi/ir^Çj   r^VTAAqv    r^i/d   itéijtAivigf    xAijr^v   ><c^J»^ 
«  srçttûfî,   i/fi  T^*TgÉflrr(x»f  ^iT  **TJjç5<Tû^     «ff    S'a, 
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ir  cette  table  de  pierre  une  figure,  no« 
errons  ce  que  tu  fauras  faire,  car  on 
oëte  a  eu  rail'on  de  diie:  Celai  qui  « 
icn  commencé  a  fait  fon  ouvrage  à  de- 
li.  Je  pris  donc  le  cifeau:  mais  je  Tap- 
uyai  (i  fort  fur  la  table,  qui  étoit  peu 
paifle,  qu'elle  11-  brila.    Mon  oncle  en  fut 

fâché,    qu'il  me  donna  quelques  coups 
e   fouet:   ainfi   mon  apprentilTage  com- 
lença  par  des  pleurs  '. 
Lucien  nous  apprend  enfuite,   qu'il  vit 
ndant  la  nuir  dans  un  fonge  la  fculpture 

l'éloquence  qui  lui  offrirent  de  rendre 

im- 

)tt  fMi  rot  ^^oûi^»  tÏ$  rf;^«ç.     Simnl  igattr  at^i 
nea  videhntnr  aies   arti  avjpîcandae  y  cowmittcbar  aomi- 
9,  rem  hand  fane  quam  valdi  gravatut  :   qtùn  ^  inditm 
rmddin  non   injucmdum  rnUù  videbatur   habere^    ^  ad 
{-..lies  ojtentationem,  fi  deos  fculperenty  ^  fmudacra  qnér- 
n  parva  coiiciwiarem    nùhimet  ipfe^    ^  quibns  vcUem, 
•mi  primùm  illud ,    59*  quod  filet  indpientibMSt    contigit  t 
•Ipro  mihi  dato  avuncuîus  juffit  lenittr  psrfhingcre  tahi^ 
n  in  medio  jacentcni,  addms  vulgatKm  illud,  DimidiMm 
chy  qui  cœpit,  habet.      Me  vcro  iuriàs  impingente  pràt 
iperitiâ,  covfreaa  eft  tabula,  llle  indigiiatus ,  fcuticâ  quét 
b   manu  crat,  capta  hav.d  plaâde,  neque  adkorta..tu  wo- 
lue  initiavit,  fie  ut  lacrimée  mUtiproàmium  ejfent,  artif. 
içian.  Soim.   Toin.  I.  pag.  5/ 

Dd  a 
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^^Ûvnmortdlc  fa  mémoire  ^  s'il  vouloir  s'affl 


:hcr  i  t*une  d'tilcs.  La  fculpuire  lui  J 
onrra,  combien  a»  Tuivant  les  traces 
"PlVrdias  &  de  Pulyctece  il  ôcqucrroiï 
gloire  &  de  louange:  maïs  il  ne  fm  po 
lenfible  à  ces  diiloms,  &  prit  ]e  parti 
s*arracher  à  l'éloquence,  qtii  lui  dh  57;  ' 
j^rc  donnerai  Timmorcalité  tant  vantée, 
,,Ton  nom  fera  toujours  dans  ]e  louve 
^,des  hotnmesj  ^prH  ta  morr.  Confidcre 
,^qu'£toit  DemolHiene^  &  ce  qu'il  eft  dd 


11 


;rj:rEi?iUj«Éjfi*f,  irpi^i/ii^irK   t*Tî     A^iVetf.         *Og*f  ■ 

Û^^&i&fVlTÎ      W£#f?OÎ,     TiïBÇ      !/;&!      BtT«    fV"      «TA^'h*^    <»i 
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„partî,  &  en  quel  éu\t  je  fuis  revenu;  tel 
„que  je  ne  le  cède  p.is  à  la  gloire  des  plus 
))illu{lres  fculpfcurs  anciens,  pour  ne  rien 
„dire  de  plus". 

L'on  voit,  que  dans  le  temps  que  Lu- 
cien écrivoit  le  difcours  dont  nous  a\'ons 
tiré  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
l'éloquence  devoit  lui  avoir  acquis  non -feu- 
lement une  grande  réputation,  mais  encore 
un  bien  aflez  confidérable.  En  s'addon- 
nant  à  Téloquence  il  embrafTa  d'abord  la 
profefïïon  d'avocat:  mais  bientôt  ne  pou- 
vant foufFrir  le  tumulte  &  les  embarras  du 
barreau,  il  eut  recours  à  la  philofophie, 
comme  à  un  afyle.  "Il  paroît  99,  dit  Mr. 
y.d'Aùlancourt^   que  c'étoit  un  rhéteur  qui 

.,fai- 


tie  reccfj,  fi  nîhil 
cnrior,    lé,  ib-  pag^ 

ïointjuûge,  pjfût  quH 


fitÊlpmtm  ff** 
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„ce  «voît-elleT!it  CCS  derniers  mots,  qu'en* 
^,chi]n[é  de  les  promtflcs  flatcurcs,  Ôt  n'ayaiu 
j,pas  oubliÇ  les  coup^  que  j'avois  re^jus, 
jje  courus  rembrafier  fans  attendre  quel- 
,Je  eût  achevé  (on  difoours"- 

Lucien  fe  ftlicire  d*avoir  fuivi  le  parri 
quil  prit,  &  dit  qw  Ion  deflein,  en  r* 
contant  fon  fonge,  eft  d  exciter  par  foa 
c-\cmp!e  les  jeunes  gens  à  lamoiir  de  11 
vertu,  &  de  les  encourager  à  rurmonter 
le»  diiScultés  qui  fç  rencontrent  dans  cent 
carrière.  5**  *'Que  pçrfonne  donc  ne  s  ex* 
jjcpfe,  dit'il,  fur  fa  pauvreté^  s'il  aie  cœur 
i,grand  &  généreux  ;  &  pour  redoubler  fou 
,)COurage,  qu'il  jette  les  yçuy  fur  moi,  & 
„quil  vûj^e  ce  que   jétols    quand   je  Vuts 

«parti, 


Jtolf  ^ijïiF  **^*j  sîfif&f  yâï  Ti?li  Aj^oyAu^wif  iiîfrjflTt' 
ço*.     HKt  ^t  yii'û)  c^n^rm^hitur,  nuâitA  nafiri  fintnii  fahv 

raniîoi  ex  qfntfi  condiiionc  ad  ptilchcrmit  jne  c&vtvftt  otidi* 
tionçtn^e  coninpitii  ^  neqttuqxam  if^tntje  aticKf  y^i  famiiîi* 
yi^t  f^w<c  tum  pircntthant^  angr^is*,  itdn^vt  ^mUs  aà  tw 


^'.^"■^    I 

„partî,   &  en  quel  état  je  fuis  revenu;  tel 
„que  je  ne  le  cède  pas  à  la  gloire  des  plus . 
),illufl:res  fculpfeurs  anciens,    pour  ne  rien 
„dire  de  plus". 

L'on  voit,  que  dans  le  temps  que  Lu- 
cien écrivoit  le  difcours  donc  nous  avons 
tiré  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
i'éloqucnce  dçvoit  lui  avoir  acquis  non -feu- 
lement  une  grande  réputation,  mais  encore 
un  bien  aflez  confidérable.  En  s'addon- 
,  nant  à  Téloquence  il  embrafla  d'abord  la 
profefljon  d'avocat:  mais  bientôt  ne  pou- 
vant foufFrir  le  tumulte  &  les  embarras  du 
barreau,  il  eut  recours  à  la  philofophie, 
comme  à  un  afyle.  "Il  parolt  99,  dit  Mf\ 
^4' Alfl^^court ^   que  c'étoit  un  rhéteur  qui 

„fai- 


fiie  recepi,  fi  nihil  aliuâ ,    at  ftUtem  nemine  fiulptorum  oJh 
fcurior,     Id.  ib.   pag.  2^. 

99  Je  me  fers  dans  cet  article  quelquefois  de  la 
traduction  de  d'Ablancourr,  &  quelquefois  je  n'en  fais 
point  ufage,  parce  qu*il  s'éloigne  totalement  du  texte, 
auquel  il  retranche  &  ajoute  à  fa  fântaifie.  II  y  a 
pluficurs  endroits,  où  je  ferai  remarquer  ces  infidelîtcs 
aux  lefteurs,  car  elles  font  trop  fortes  pour  les  paflèr 
fous  filence.  II  y  a  des  demi -pages  du  texte  fupprj- 
mées,  &  ces  endroits  fon  presque  touiours  beaucoup 
plus  ingénieux,  que  ceux  qu'y  fubftitue  d'Ablancourt  : 

Dd4 


w 
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,jBiî(bjt  profe(?fOn  dVloqiirncr,  &  fjuî  cSm 
f^poroit  di's  dCclam^ïions  &  des  horangucs 
„ifur  divers  tujctv,  &  môme  des  plftidoy^cnî 
^quoiqu'il  ne  nous  en  rcrtc  poinr  de  û 
^,fi)^o».  11  fi^^tûblft  dabotd  à  Annochc; 
j,d*o^  il  pûiTa  cti  lonîe  &  en  Grèce,  pui» 
^>en  Gaule  &  en  Irnlie^  &  enfin  revint  di 
„fon  pays  par  la  Macédoine,  -  *  -  - 
,^A  la  fin  il  le  retira  des  exercices  danr  f«î 
„pnrté,  pour  s'addonner  a  la  philorophij& 
^,C*ert  pourquoi  il  fe  piaim,  en  quel^ 
^oodroit,  de  ce  qu'on  Vy  veut  rembarquer 
,,cn  fa  vieillcfre.  Il  a  vécu  quatre  vingts 
jjdix  anSj  depuis  le  règne  de  Trajan  &  au 
IjdefTuSTj  jasques  par-de-là  Marc- Aurclle^ 
^l'oiïs  qui  il  fut  en  grande  efUme,  &  dc' 
,iViiic  riiuL'ndant  de  cet  Emperetir  eti 
,jE{^ypte'\  Nous  apprenons  de  lui  cette 
parritularitc^  dans  ^i  difcours  qu'il  fît  pour 
fe  junificr  de  ce  qu'il  avoit  accepté  uti 
emploi^    après  avoir  fait  un  ouvrage  con- 

rrc 

partout  v^  i!  ftiît  Lticîcn  fa  verfion  eft  ûdinîtablc,  inais 
il  le  quitte:  trop  fouvent,  ft  l'on  a  eu  raifon  tVappcîet 
^a  traduction  ta  hUc  htjidcîfc.  r 

A(i))  lïçîiitrïj   «i'    Aff^^'iJt  /tojx'"*»   *A«fj     /4ltAj«    T4iA*| 

1  ^  i 


r-         Ui 


'fil*  — »* 
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.^ydit-iî/fin  devenu  grand,  car  je  rç  vçqt 
pjpoim  parler  de  fon  cnfaoce,   il  fut  fur- 

V^É  W'   vfÂu^a   ïï(*>ri,  rrXt  ^irart   ÂitSiTM    *^Çi*».      K**^ 
IrJtj     «:?»   mys^i^ttt  àvrif  i^Vi^  f  Jn'stùVTa   ixi»   îltn  yi^ 

"wJ  Tf'Vttç;     tf    ^^*X"   ïrinT*f   stt/raç   JtVf^flïi,     fl-^ 
Gi4t    ÀbTfrv    iKfmi    fJjU'/ofT*    X[t(     vo^tfEtfrif    fw^pr#f 

fl'f^«tf0'fr    dtvâ^fdfï'AÏ    Tdf     tf     T^    ITct^Atr^TJ]      ef  ISff'JEtX^Xfr- 
4^frr«   i>Ti     iteunt^     rauTTif     TfAfTJtf    f<?-iïyjtyiv     cf     T«t 

^vfiifH   ttmtv*      Eh'   tTi)   TsVû  H?   «iwf<trdif^    iyt    ^XK 
fVi'y*lT*.     Kw   iiSTt*   ^jt   fi/9^V  ))/  flçett   ^ofit   rw  Ïé*^ 
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^prîs'en  adukere,  &  contraint  de  fc  jetier 
,,duhaut  en  bas  dune  mailbn,    avec  une 

^ave 

tu  «J»^«y«,     il   a  l'y   tiAm  «bTjJy,    xsl    c-^tizu^iviê* 

fAty«vr«,  «MCI  •  fitXrtfoç  IJuty^fêt  ^  i  g'.-«  ys^  tmt* 
iJCfKAfiTa)  »mnii  ^^x^mrnç  tV  (/vr«wy  t^ffAm^rrê. 
Km    /t&fly  «El  T«t  iv  Acim.   x*Afivv  fV-#y,  «v  ^<;(c'  Ti*i(, 

MU  iv9tv/ê^tyrê9TtÇj  xm  x-Mf*u-^bne-*f^ffm  r«v  «éy^r». 
*A^if;(^M  ïi  Ti  Tft  T«;^»c  fViVf;K^>rxi,  iVi<îacf'  t« 
TùtHTêt  ytfwrau  ^«/Ms-i«i.  *£<  â/«;^H  "/«^  «Ç#«t'«'-'( 
iTtfvrâvy.        Kju  îq   «u  rw    JTfffy^f»»  %■•».»  r*Tt  cxc- 

w^rtiêf  H  fuxMttj  T«vTisy  iTe-cms-ttirp.  Ht-x^iXATi 
y»^   dvruç     «i    xtixcimuatc .    t»    fctt  é>^f   «jr^yicrei 

iff^fll,     XMi  /SltffC^r»    T6/     «fi     ;i  ;«»•»■     «-«Ç     •  K*     K4BT«- 

^MfSrf  Tjr^«y»r^,     x»   fx^yrn  m,  ru;    iirntcc»c»  c* 

mmti  ira* at3x fTfi .  fyt^;  /*iy  t«  Ext,r.?txiif  m^éCêir.. 
Wétrm^  T«*  w  sl»ur»^>iiriTfuuf  gKÎi[\%f  9-ê^tmf  «:^»' 
«ao-xt^*»^'-  X74  Mt-  «  r^i  Uitv<i  tfÊUti  fiittct.  K«7«- 
ÇMêCet^  è'  atVx#7fc#  i'|.'ri!f,  M^P*»*  Vy*rr«  «»fv 
r«>«V  cLxfi2.<;  »-.rî*»î  t»  tum^rtt  «-«^jkÎi^jc iay«;  «? 
TM'y^y  «'»^*/-ru  t;;  j/;  «vt^î,    ycVf,  «a  Tf;j^<rff    «y* 


r 
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„-CGnïr«,  n'fparjnoiit  rien  pour  s'entre- iif 
j^ccRirir  ^  bcfoin;  fi  bien  qu'on  lui  Cfj 
,,voyoit  (ie  l' argent  de  toutes  parts ,  fo« 
„4C  prétexte;  &  cela  lui  fut  d'un  grand  rcvt 
,;ntt.  En*  un  mot  ces  mif^ tablée  méprifet 
,,tou(cs  chofes,  &  la  mort  tnfime,  fur  Tcfp 
j^rance  de  rimmortaliré,  &  s'offrent  vole 
^^ràirement  aux  fupplices:  car  leur  premier 
„UguUiçur  leur  a  fait  accroirCj  qu'ils  foot 
/,TOUs  frères j  depuis  qu'ils  ont  renoncé  ï 
„tiOrre  religion ,  &  qu  adorant  le  crucifia 
jjtts  vivent  félon  fes  Joix^    de  forte   qu'îlâ 


tr^ffitiyAtv    «Wiy%j  *:!-flçaj«f raç ,     fit   îr«Jli^*yO/aç   «it«  Îwf 
àyrouTÎtf    ?r4PcL    Tiff    n'a^fA?;     Td     xTi^^œr^^r         Id^  Vb* 

hic  PoUchîi  canori^  cum  Ad  vitUern  atntan  pcrvswffkt ^    fit 
Armi^Uti  âcpvchsnfus  r«  adttUetia  pingns  acccpit  fme  vml. 
taî,  ce  timtnm  fallu  de  tegtiis  eff^ugit^    obtîtr^itum  rayiusmJ 
ptâk^t    anfnens,       Dihidt    aàalipmtidum  ftiî^nofiitti    dè>wJ 
airrHj.nlftt ,    tnluï  Tttiflibtts   redemit  p    à  parcntjbttr 
jjrtwjjFîcw/fj  He  ad  pt'trfiduta  AJi^e   deducmetut.       Hac, 
ijua:  fitTtt  ttt  y«C  genare  pincet  omitîcre;  m-^iUjt  ttiim  adkftéM 
trat  ittfiiniift    nojidufn   enivi  pçrft^Jtm  nobir  JhnjdtKntJii 
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iDrilent  tGur,  i  zz :y ir^z  : z-cz  -rrrnrji. 
cvaac  ces  d.}g.""es  i-:--  zl;^  i..  ,.S»iiim^ 
•u/ie.  S'il  û  :r-U72  i:n%:  lut- l:;;--  nr- 
iltur  parmi  eu.-;.  z*.  -.::  i».;r:ir  ^ 
?ndrc  fjtî  :j:t:  ;:»    Ci  :.  îr.' ■  /    :j  .  :l 

eir  Ci  qui  ir:".vi  i  Pir^xr-nus.  :.:r 
z  Toril  Ci    pr.i»-r.    -ar    *t  .•;■■:    :-a 

:i;:i:î.  ;1  revinr  iars  ■:-:  -•■  ;  :..:::  • 
■:  pcu  dî.rî.-rrs  i::*:-  ".  ■  :.-.r      ^.? 
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1 

icriT  pi 


pitdté'dcs  chréttçtis»  qui  le  fuîvoîcnt 

K,    &  qai   ne  le  tfliiroieiu  manquer  < 

^ricn  :     maïs    ils  rabandonnereni   quclgi 

j^itmips  oprès,    pour   Pavoir   furpris  mj 

[«gcant  de  quelques  viandes  défcndtic&^ll 

Voyoi 


M. 


V  prtffïiiiitrum  gîorr^qut  Jf^u^îvim,     tfit4t  jiUH  cvtt  ffv*4i 

CAtm  igixnr   in   tmiftlU  rjfet  conîmmtJH  cam    cni^i.'i^TiÉ 

fâti  Ciitifiimù^  nîkii  imnsxstnm  reim^uHHt,  tft  Uinm  Cf\ 

^^Ht,       Dchidc  nhi  hoc  fiffi  Jton  pcirtat,  vtritt/loi/ttu  wn 

ne  ijiiid^m  jfatim  vident  ptfj^o   cjfç  aâ   t^tyc^vcHi    rfUth 

j^rnùHithant,  demde  Cœu^e  iufirthàfttnt  aoB^^ttciit ,    ^l' Z^-' 

tmrti  adhnc  tnin  7iQmrne  ctiifebiitHv)   jiqvus   ab    f/hy  anibi 

CkriJfifiTîùrTtm  miffu  pubîtco^  vcime  ^njdamj  ttdjuhtrr  vtrrtti 
^  rtfiïijtrj?;^  cjuT  fjtfîtri^  cojifofatnrîqite  ;  incrtdibilfvt  enit. 
filficrita^nu  <ij}c»d$t7:tj  fi  ijuid  tdc  fi^  ptiUid,.xt  rt^s  irt 
■^  pittr  dttamj  nuUi  rat  j:ttii:tntt.  ÎTfitijis  ctiam  f^egriwo  tîii 
jnuHa  ah  iilh  vsncrc  vincfilorum  Cttu^'À  pccfmia ,  tumqf 
rrditum  imbitiT  J'tbi  7:oTi  Vicdhcrcrt?,  Perftfffftrfim  etiiat  ji 
mifirc  iJt  uiitvcrfam  ijntdcrn  fe  fntm^î  ejjs  inmieitiUex  ^  i 
pt*tyetw  Urn^orç  viilitr^si  un^h  t^tiuji  ctjjiicmymtt  Triertc 
VJiig^,  fviJffJie  f*  fp9:jti:  {}ccidctidi}s^  p}\<ùe?tt,  Deiinic  v^\ 
jriwfJ'  ïV/ij'  kg:jUt<ii-  petfuafit    oinnes  cffa  invkcm  frâtrt 

TiiiieriJtt  aïttCJït  rjpJi-ttm  illufH  cntçi  frxvt  fopkifiiitft  ^     atiti 
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^  '  Vh^bm  mainrehânt  ce  qut  LtlrîM  dit 
de  la  moh-t  de  Peregrinus  K  ''Comme  U 
^lune  fut  levée,  car  il  falloir  qu'elle  ftx  de  lli 
,,comédie,  il  ionit  avec  fes  habita  ordinai* 
y^res ,  tenaoc  une  torche  à  la  main ,  fiiivi 

»,d'un 

MMHWtf,  èf  ofhitritmmr  tmmmtU;  qmt  ptiiem  Mtfi  id$' 
ueo  argumentû  rectpertmt.  Si  fiu/  eijo  ad  ilhs  wmat 
mp^OTy  ^  caUidtts  komo  »  ^  ttti  rebnf  qui  fiiat ,  t/jcet 
irevi  flatim  tempwe  âivts  fa&ns  hwnmes  in^eritOT  aikit 
dentibus  âeridit»  LuciatL  de  morte  Pereg.  Tom.  U. 
pag.  $69. 

Iterhn  ergù  vagaturuf  ahik  »  fatis  tnatici  in  ChriftiaHbt 
habenSi  à  qidbus  fitpatMSt  in  ornni  rcrtnn  copia  verfabatur; 
^  fie  tfusdem  ali^tumdiM  viâitavit.  Deinde  ckm  ^  dtt* 
t^nid  in  ipfos  conrnapjfet^  fi  quidem  vifiu  erat^  ut  opimr^ 
aliquid  ex  iitterdiâit  camtdijft^  iim  ampiiàx  redpicntibnf 
iBis,  maffia  rerum  àiffenhatt  perplexus,  ntntata  fentenità 
putavit  fibi  repetendas  ejk  foeultater  à  civitate,  Id.  ib. 
pag.  1^0. 

icxtifctifitn<  U  rit  «Ifi  r^^^êf^  nxù  {«V  ain»  rm  ri* 
M  r«v  KvtSu  tuù  fittAifa  ô  yfyi^'(«$  ô  ix,  wu* 
t^ûVf  ÎS^flfr  *X^h  «  ^uvXh  tivTS^etyéfurnf  t^cf^t^i* 
^€4  ^l  KM  0    9r^étrtv9'   lui   ^^iirt?i^ù9Ttç   ii^a   ctiLa^ 

Ç^vyccmi,  'O  S^f  JMM  fiêê  wifv  »S^9  srçflVi;^!  roy  ^w»^ 
m9-ùî^6ftsycç   rit   sni^tn^     tuù    ri   r^tfimt^ff     mm}   ri 

ToAi.  VJIl.  Ee 
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„d'uoerroupc  de  Cîniqucs,  parmilcs  qticlt 
„éïoienr  Th^agcnc,  qui  jouoit  ailcz  bien  foa 
„pcrfonniiiïe ,  &  porroir  ûufli  une  torche^ 
jjCommc  ilscurciumii  le  feu  au  bucbcr,  Tun 
„deçh,  lautrc  dclù,  il  Valluma  à  rinrttm, 
j,Alor*  notre  Hcjcule,  rnettotn  bas  )ù  ptnu  de 
y,\\ony  &  la  mûiUic,  c'cH  h  dire  ion  biton  & 
^,(û  beface,  avec  ion  m^cham  manrcau,  de* 
„nicura  en  chcmifc,  &  en  chcmife  bien  fate 
jjAuiTi-tôt  ayant  jeté  quelques  grains  dVncetil 
„dnns  le  feu,  il  fe  togniu  du  coté  du  midi, 
,jCflr  cela  tftoit  auflî  de  la  farccj  &  commcit- 
,^çu  à  invoquer  Te^  Dieux  paternels  &  ma* 

T^<VAiï/*if    nv    n    Mjriî|K/3ç/« )     j4«4^bvi;    ^^rj^rii    km} 

tljf  ^Aflysf ,     îT*»i?ï    îfç^ivitç,      -      -       -       -      •       Ti  ' 
criij  îjïKrf   s   ù>i^«Jt^iràf ^    û    r^CrA    itï'i;    ic«r'    »(^f 
ytfiXirtu   flfv    iVi  r»  ffV*^^      Krt^  toi  îrfli>if  ti^**  •«***•** 


i 


t 

^^terhels  pour  recevoir  fon  ame:  npths  ceh 
^^il  s'élança  dans  le  feu ,  où  il  fur  en  un 
„inftam  envelopédela  flamme/ &  dérobée  la 
„vuc  ....  Que  penfcs-tu  qu'eut  fait 
„Democrîte,  en  voyant  cela?  Crois -tu  qu'il 
^^ent  eu  une  aflez  grande  fource  de  ris, 
„pour  ne  fe  point  épuifer?  ris  tout  ton  foui 
^comme  lui ,  car  la  chofe  le  mérite  bien: 
„furtout  lorsque  tu  verras  des  fots  faire  le 
^,paranymphe  de  cette  mon". 

Qui  peut  croire  que  fi  Lucien  eût  été 
chrétien,  il  eut  cherché  à  donner  un  ridi- 
cule à  cette  charité  fi  fage  &  fi  louable  que 

les 

gtntrofns  Vie  patrenfis^  facem  geftansj  %m  malut  fecméa" 
rum  partùim  Certator»  Façon  grabat  vero  etiam  Proteur  : 
aecedemts  OMtem  éttr  âb  altéra  parte  ignem  incendcruut 
maximum  y  quifpe  à  facibus  ac  farmettth.  Ifte  vtOy  i^ 
jam  milii  dUigetitcr  attende,  dcpofna  peia,  paUio  W  htrcu- 
Ita  nia  dava,  aâftabat  in  iinteo  plane  firdido.  Tum  thus 
petiit,  qnod  in  ignem  injiceretp  datumqtie  ah  aliquo  injectt^ 
dixitqne  converfus  ad  vteridievi,  (luttn  hoc  quoque  ad  tra* 
gadiam  patmety  mcriâies)  matemi  patemique  dammesy 
twlciues  prfipitii  me  redpite!  Hac  ubi  dixijfety  in  igncm 
irjilik.     Vemm  nm  iridebêtur,  ctrcumfufnf  à  tnultâ,  qnét 

furgcbaty  ftasumâ Quid  tibi  tndeîHr  fa.lu- 

rus  ftiijfey  fi  vidifet  ifla,  Democrituf?  Rifijfetne,  pro  ttt 
dignuin  eft,  virum?  Quamqnafn  uitde  tanttmt  mi  rifus 
pip^ctiifftt?  Tu  erge,  amice^  ride  ipfe  quoque  ^  ^  maxime 
cùm  altos  adtnirari  i^$m  anâieris,      Lucion.  ib.  fiib.  Un: 
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les  chr^ncnï  pratiqtioicnr  cnrrc  cuy^  5c  qoi 
leur  fit  tant  dç  pral^HIjtes  dans  Je  premier 
(icclc  de  rEglifc  parmi  le  petit  peuple:  cor 
Julien  leur    reproche^   que  juiiques   flpr£s  I 

reoi- 

4Wit   tff    t*t    ^dt»^    T^Ty    r*t>fiCAvr4    Yi^4'f(^«/AirAiv    iinf^ 

rJI.  tib,  VIL    pag  4^0- 

J'ai  donne  au  public  cet  ouvrage  de  Julien  dont 
les  différents  morceaux  étoient  épars  dans  la  réfutation 
qu'en  avoit  faite  St.  Cyrille  :  &  je  l-ai  intitulé  :  Deftnfc 
du  paganifme  par  VEmpereur  Julien  :  c'étoit  le  tltve  qti'il 
a  du  naturellement  avoir  autrefois.  Ce  livre  clt  tiit* 
utile  pour  connoître  bien  des  coutumes  de  rancietUM 
E^life,  &  pour  s*inftruire  des  dogmes  de  la  philofo-J 
phic  platonicienne,  dpnt  les  païens  tâchoient/d*appuytt 
leur  religion.  .    -*' 

4  On  ne  peut  s*empécher  d'être  dans  le  plus  gnind 
étonnement,  lorsqu'on  confidérc  les  perfécutiohs  quç  le 
firent  entre  eux  les  premiers  chrétiens»  dès  It  tùévàkttt 
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Tempire  de  Claude  ils  n'en  avoienr  pc;  eu 
d'autres.  „Vous  égorijez,  leur  dit-il  î,  non- 
,,feulenient  ceux  qui  fonr  cbr^ricn»,  aux  qutif 
,,vous  donnez  le  nom  d'Hftétiques  4,  parce 

qu'ils  devinrent  les  maîtres  de  ft  [.erCcjftr.  Pçf.'îtr.t 
le  règne  des  Empereurs  iiai^ni,  îl>  fjrtt,:  cor.tr ai/,* %  'îe 
s*cn  tenir  aux  cxco:ninuniciti''.r,3 ,  &  aut  C*:iii:i*.',t.i 
de  communion  :  mais  àr:*.  qu'il  y  tji  un  hm^tin^r 
chrccicn,  ils  commcnccreiit  d'aî;'.:rî  u  iV.rre-tutr  a-,*:. 
le  plus  grand  acharneincnr.  Les  h:r^  i'j-j»  inafra'.ro:':(.r 
les  orthodoxes  fous  un  Prir.c:  d-:  Ic^r  '-rgyaricti  1<;s  oi 
thodoxes  rcndoient  fous  un  aijtt':  fouvcrain  et',  '.r-^au- 
tcs  avec  ufure,  &  n*croiet.t  ni  pî-.î*  rl^jx  r.i  ;J.iï  tl.a- 
ritables  que  leurs  cr.nemi^.  Ct'";  f  .rtur  dt  \*:'f,*tV/;:i 
fans  picic  pour  ^^s  dogmes  tîi'ïoIo^:'|J<:'),  coiiiixi'ji^a 
fous  l'empire  de  Cunflancin,  ti  a  inalhcurcufemer.f 
continué  jusqucs  dans  ces  derniers  Hc-Its,  ou  les  Ca- 
tholiques &  les  Froc<:/iants  ont  furpaiïc  en  l>arLarie  les 
chrétiens  du  quatriém'ï  ficcle.  Le  mafiâcrc  de  la  St.  Barthe- 
Icmi  eft  plus  affreux  que  tout  ce  qa*a  fait  faire  le  zc; 
le  furieux  d^établir  des  opinions  par  la  déltruâion  d'u- 
ne panic  du  genre  humain.  Voyons  actuellement 
quelles  étoient  ces  perfccutions  que  Julien  reprochoît 
aux  Chrétiens,  écoutons  d'abord  parler  uri  Evêque  or- 
thodoxe :  nous  verront  cnfuitc  les  plaintes  d'un  autre 
Evéque,  qui  défendoit  une  opinion  qu'on  traitoit  dTic- 
retique. 

„A-t-on  jamais  vu",  êit  St.  Athmafty  dans  les  fu- 
„rcurs  de  la  guerre,  des  tragédies  aufli  cruelles,  & 
„rouve-t-on  ches.lcf  anciens  de  pareils  exemples? 

Ec  3 
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»,qti'il*  onr  des  dogmes  diffifrtnts  d«  vdtr» 
j^fur  le  Juif  mii  k  mon  par  les  Hébreux; 

^K  U  ville  écoJt  remplie  d'horraur^    Von  n*cmendoit 
„qu*  dci  pTcuca  &  dit  gfniiflcuxcn»^  ]«»  citoyen 5  voy*nt 
„ttvcc  Ift  plirs  fourni  tt  douleur  ccï  tt^tioEi»  Utburc»,  p«f- 
.ftoiem  Icar*  cri*  jusqu'iu  tribunal  du  gotivti  ncur  ;  jk 
t,])rotcftoicnt  contre  toutes  1«s  vipUnces  (ju'on  commet* 
titoit.  Lc«  vicrgct  Ctoicnc  dcp^ittilléett^  &  roviHroicnt  Itf 
„Oi]rrig«i  U^  plu»  infiuiicii.    Si  qucl^ud  p^fConncii  voit» 
^lolçrii  l'opporcr  >  h  vblcoctt,    cUei  coxiroîcnt  rnque 
(,d'*trc  punks  de  itiorr.    rUjfjeurs  mt>in«>  pcrdiienr  Jl 
jjVini  Ui  fturres  furent  bat  eus   A  cotïp'^  d'i:pCc  &  d<  M< 
„tim,    Combien  de  crimct  énonnei  m  f)jrcnt  pa^Cûia* 
,^iTii?t  fur  11  Sainte  T>jbk^   Lz^  piicns  y  iinmoltrcnt  At& 
iAktiu:i:i  il  Icufï  idoles ,   «n  mPultant  Jdus  -  Chrfft  no* 
t>tr^  lÂuvcur,  pu  les  difcours  Ic^  plus  outrsgcAnï  ;  Jet' 
uliviei    diii   fcritvircs  furent    brûlb.    Les  JuiGr  j'IttttC 
„joints    nux   païens   entrèrent  dans   le   bapcifterc»  &  y 
>,cûminircnt  les  plus  grandes  impuretés.    PluHeurs  At« 
,, riens,  les  cmules  de  ces  humincs  pcrverSi  foulèrent 
„aux  pieds  ceux  qui  rcfloient  attachCs  ft  leur  rcli^on» 
,,11:  faifirent  do  quelques  vicrj;cs,    &  «près  leur  tvoir 
„fait  violence,  les  conrrniji;nircnt  d'abandonner  leur  cro* 
„yancc.      Pendant  que  ces  horreurs  écoicnt  commifes». 
,, George,   {c'ctoit  /*  Ev^ijuc  Avr'im  qui  s^êtoit  tmpaté  df. 
„/'Z' x/z/l'  de  St.  AthaTtnfc,  )   l'air  joyeux  &  fatisfait,  don- 
„noit   flux   païens   &   aux  Juifs,    dont  il   s*étoit  fetvi 
„pour    cette    barbare  exécution ,    les  dépouilles  6c  les . 
„bicns  de  TEglife^  Après  qu'une  lietnoe  tuflV  elllrin6t.c 
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,tnais  les  opinions  que  vous  foutenez  font 
^^des  chimères,  que  vous    avez  inventées 

,,dans 


,,eut  éti  permifc,  on^  ne  garda  plus  aucun  ménagement, 
,,&  toue  fut  au  pillage  ,  commç  au  milieu  de  la  plus 
^cruelle  guerre.  Les  uns  rompirent  les  portes  des  Cel- 
^,1iers,  burent  les  vins  qui  y  étoient  confcrvés,  &  ré- 
„pandirenc  ceux  dont  ils  ne  purent  pas  faire  ufage  ;  les 
„huilcs  furent  pillées,  les  portes  grillées  brifées  &  empor- 
5,técs ,  les  flambeaux,  de  l'Eglifc  brûles  à  l'honneur  des 
„idoles,  enfin  toute  l'Eglifc  étoit  remplie  de  confufion, 
„on  y  voyoit  par-tout  Timage  de  la  mort.  Tant  de  ca- 
„lamitcs  ne  touchoicnt  point  les  Arriens  ;  &  ils  en  aug- 
5,inentoicnt  encore  le  -nombre  :  Ton  voyoit  également  les 
^prêtres  &  les  laïques  traînés  en  judice  ,  les  vierges  " 
^arrachées  de  leurs  demeures  conduites  au  tribunal  des 
„magiftrats  ,  &  renfermées  enfuite  dans  des  prifons. 
^Quelques  perfonnes  étoient  punies  par  des  amendes, 
„quelques  autres  par  le  fouet  ;  le  pain  de  la  cenc  étoit 
^également  fefufé  aux  prêtres  &  aux  vierges.  Toutes 
,)Ces  chofes  /e  pafToient  dans  le  temps  de  la  préparation 
„?l  la  Pâque.  Pendant  que  les  catholiques  fe  morti- 
„iloiem  par  le  jeûne,  George l'Arricn,  imitant  la  conduite 
„de  Caïphe  avec  le  gouverneur  Pilate  ,  ifk  perfécutoit 
,,à  outrance.  Le;  jour  même  de  la  pi(||aration ,  étant 
,,entré  dans  une  Eglife  avec  le  chef  des  païens  &  le 
5,prêt^ur  irrité  par  la  réfiftance  qu'en  lui  faifoit,  &  agif- 
^fant  du  confentement  de  George,  fit  dans  le  moment 
„méme  donner  Je  fouet  publiquement  à  trente  vierges, 
„&  à  pluficuïs  perfonnes  d'une  condition  honorable, 
/,qui  furent  en&àtt  mifes'  dans  les'ferB:  U  (ie  trouva 
£e  4 
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^.dansla  fuite;  car  ni  Jefus  ni  Pûul  ,,  , 
>,Qnï  rien  apjvis  fur  ce  lUjer.     La  raUbr 


«,p«nni  CM  infortktnËei  mie  jeune  fille ,  qui  ^  d 
sîuoit  pir  fon  aiuom  pour  les  fcieiiccs  &  pom 
„bdles  krtrest  cîlc  ilit  bartuje  de  verges  ayant  tt 
^dein«  les  vniuns  fort  pialccrion  ,  &  un  tivrCi  qii 
.3(>uf^^^  lui  arrac])cr«nt ,  apri^  quoi  on  ïi  cani 
i,d^3  un  caûhor, 

qv  xtiÉTA  T^v  n-a/tHj  tf^tfii(t»T«vvTtfy  jcai  Twii  ^il 
fyv^vovvTo,   X0«  f^x^ov  te   f^rt    ^i/^iç.        Mil   ccvci^ 

Tû.      *Eî»-<  ^8   T>r?   elyioiç   r^ctTT^^n;^    fi?ii)cii  <^/S«« 


r«1|rfx 

Ko«oy,  •#?  ^6  Td    cey;oy    /^XTcrtr^tov    Çtv    rnç    tù) 
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„eft  toute  fimple;  c'cft  qu'ils  ne  (t  font  ja» 
ijtnais  figuré,    que   vou»  parvindicz  à.  ce 

«degré 

MVT*.  Km}  rmç  ttTtfiéT;  «vï^K,  rti  Trut^m  rmf  ^<«iy» 
§t&if  /tttfiiîffCtnt  ^     9r*{9'iy*ry    tuù    iyti^ttTên   x^t^êvm^ 

9«oJ-cu  Toy  xv^/ov,  Km  fCA  «çyK^iV0t(,  xmtiaosvta»  mm 
X(»Ti7recTot;y.  K«(i  ;r^oV  rHro<(  «  d-«v^i^ii,  «mu  Aji/<ji 
wç«*  ïte-p^oç  Vu/^yla  TH  'A^timH  n^ê/itvn  t«7ç  T«<Mr 
To<(  KOM^ïçy  «tf-Tf^  f7«(d'Aov  I&4M  f^tS'ùf  rni  rêietVTne 
çru^uvùf4.H  viVvif  ^0t^t;^80-«  TêTf  i^viKclç  xai  rtîç  IttitUr 
ciçy  xcù  riii  T«  r4/«i/r«  %u^-  ifuit  i^'^ëwmfAitùêç^ 
in  'n-^t^a.v  is^âÊKt  rifv  ixxAijWfey.  BU»i  rî)f  rtiaurnç 
Tfx^xvc/Lcttitç  Kttt  iraijmtç   flt*y;c*'Ç^«Vuç ,  t»  «••Ai/u*" 

T'otÇ,  T«  «  îr«tyT*f  T*  ^<D^«tÇ«v,  01  î«  t««  mTêKÛjuA- 

i'  îV<yoy  h  iitKifHfy    n  «Vi^^»,  to  tcwêMHfAtfê$  Omêê 

ticçtfoç  î^rtt^ij  Ttci  Xvj^unç  sr«ç  tivrat  if  ru  toi- 
;^;/«  ùx-tri^G-ecf.  T«ç  xi»ç/*»»«ç  tJç  ixKXfivlof  TêTç 
eitfioXùtç  dvnyrrùr  xtiï  oAaT;  «ÇX-tf^ii,  k«J  S-cty«Tof  ^ 
fv  TÎi  fVxAiïo-t»,  X0M  «Jx  iJîotîïT*  êi  ivatfiHç  *Aç««- 
y«}  T«T«y  yiyw/eiwy,  *V  ?Ti  -  ;^M^«f «  »«}  êifitTt^d 
îT^oo-f TiS-ôi/y.  nçfo-iStfTlçoi  y«ç  jt«i.  A«*»wî ,  Hi^n^tO^ 
^et^^ivot  xiro^Çù^t^if^ntUy  «V^Vovre  ùt  ri  /S7/<« 
TiT  iyi^tuçy  nul  in  rit  fvA«iK«y  i/8«jKk«m'  «^ii  Âi|^ 

Ee  ; 
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jjdcgr^  it  puiiTance  que  vous  avez  stteintp 
,,C'éroit  aikz  pour  eux  de  pouvoir  tromper 

^v^ne-itt,    f^Krtfrix^ijraï*    44   itçr**  rat*    AtiTÉfgv*"    *«* 
J(«vV  W   fitaiett   ftV»ï*ï    »UT^,     tV«tJfrl    t*k    Jfc^T^rer 

^fïifï    JMW     vVftlfîçWî    JHU     (uyfiTftï     (l*»*Ç*î^       ^Kf^|iU    ^#- 

ft^s-it^y     %ttt    iii     Tt    ïr«'jfuiTn^t4v     iju^kAhV  ,      ^  «Zf 

Vhi  tnini  apd  prifcos  talis  tragœdia?  Aut  tpud  fimile  in 
lello  ^  perfecutime  faiinm  cft  mtquam  ?  Si  qniâem  isf 
Ecdefiit  53*  baptiftcriis  fiavima  mje^a.  Mafftus  igitur 
IttânSf  ejulatus  ^  plaiiâus  per  civitatem^  Cives  ea  qua 
agebantur ,  indigiiè  ferre  ,  occlamnre  prafidi ,  vim  protè' 
fiari,  (à  quotl  virgi?tes  Sanit<e  l^  incojttmttinatte  nudatix 
çorporibus  mfaria  paterentur  ,  iisdemque  fi  Cùntmnacius 
ohfiftei'fttt ,  periculum  capitis  ingereretur  ,  moiwchi  pedibns 
obtriti  cxpirarenU  ^'«'  ffi^  addicerentur  ^  alii  giadiis  fufti" 
Imsqtie  ttu^iar^^^^^*^'  »  ^^  vuineribus  pîagisque  maie  vinltati 
Sfcedercitt.    ïn  f(iCi-(hfa7iâam  autem  minfim  (proht)  qutnt* 
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,meftiques^  de  g«gotrr  queùgu»  fernonn  & 


"Dcmir.ufh  Hwjfm  'tinam^ie ,   y^fam  fju*:j»m.  C   /:itf«i 
Dtivivftui:  î««-.c;i  t^'/iit?».^»'  ^«vRmbtfiV.-  >«r:"Ç#«,  ioft-,- 

rere  ;    m  iauvK    i-iç^y:"-*^'^  ^}'*^''  S"?^',    '-.:  </:*t»«tt 
JuAa'ity  ÇT  Arwft/  Eju:*^.*^*.:  fuJ-t  fMu:  t':t,r  «rr-.i.   iiji;*ijii^. 

Sec  defiurt  imptt  ttfHs-r.*:  ^yf.éiu  vjtv  jy.ti^t».u.  ;ie«^j^ 
tomnit  <!%:  Vif  9 tues ,  t»^  :.,i9i'.ts  4M*  tnn.'j  ,  wjj«.iv.'  ué^^- 
irftty  rr.jtnTM,  iff  cd  i  .t.7w.<:rsucafc  o^Énu^.iji.-  ut  n-^^tt  ^ 
nv'/H  ccï7tj.ùt)tnt ,  tiSifM  tjfm  te  /«tnf  tf^iJtuKtg'  \../:.<^' 
relit  i  'j.tdibnsqitt  ^ûttrermf,  in  iaui  ^'.'"  M.t\,t  ïl:  J^. 
j'ylentdidus  ilit  f^  p-tr^iuaH  tfrtj^iMf  C*-t"i'»»'  *:«#  i^c 
tftij  uiahf,  Jimuitpt€  mtrctdem  -,  yt4em^CK*^*  >"(  t.^*  .«m. 
fcdcrata  vtéh/na  ^  lùknias ,  JinLétiJ  ,  c^.vt.i^mi  ^L^^^t» 
cpern  ad  t<ûia  ufm*  erat,  4'Jj.rM/ia%^ ,  fMf^^Cttv.  tCyMSâ^îijiut 
Ecchft<jmdabat.  Smut  autttit  ifHutmvi^  ^rnttr  y^,tiian  «/ 
Itccntia  Jaia,  muita  tttitwa  ^uémtn  i^-.  utiM^tt  i^l". 
m  latrùchuo  CiJfimttttl-^mur,  ^uitm  fT  ifit  <♦«.-«.'  ftif,j.t>ih', 
nu  m  ctUii  t€f0jita  àivU^wt,  wsAimmt^t  ti^^^  v.f..  <*«.( 
ebibertnt,  ant  effimdtrfiu ,  ûnt  ûfy^tuitm ,  <f*<j«««y..<  >i-  j; 
ditum  pradareMnr,  furtf  um/c/eM^ffui  t^^t^m  tt^'.vu..»-., 
geftarem^x  Cf  canAHêhrë  miU  sd  ^uuvê  Ar^#.»/r,.»  «■ 
rcosque  Ecdrjia  iAolis  sd^dtffMt,  Im  fim^w4  Vf.xyf^.  $^i<^ 
in  ICcclefta  depopulatiê  ,  ^  plmtmê  tmnu  iM<;^>.  l^im 
tamen   ad  ifia   intpii  Arimù   *i^    f«<n*r    (j^0^/hifvUM€it9 
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^qoçlqiics  hommw^  du  pçuptc,  comme  CoTt  i 
^nelius  &  Scrgius.       Je  conl'ens  de  patrec 

«pour 

^Ptrihyter^r  i^iatat.  in  jmt  trahi ,    vi^ztws   à  cvttu  fi» 

iivifas  t\A  ttituHitî  prjejtdiî  rstpfan^  ^  in  carccrcrn  coHji^i 
iih9t  fifot  tuLhci,  aiios  fia^tfiis  ç^rdi  ^  yfltiiltui  factificiQf tM 
mirtifiris  X^  vir^mibnx  interdici^    Htùc  fifttcm/vh  Pa/chu^  it, 
fittra  ^uadmgzfittia  a-Ba  /antr  p<^  ^"^^  î^ittpu^  jcjuniif  Ai* 
iili  rr^Mt,       Jjtterwf   e^repus  iiU    Gctrgùtr    arro^nti^  fiti 
m^ribtts    Qtipïtit   cnm    prajîde   PilatQ^   ci^ttra  }t'tcj   Cttrtfi 
ctdtnrtj  debaccUahMur,     Ccïtf  ipftt  riif  Parcjct^es  tngrfffïàr 
m  tiMOfuîtiiH  E^cîcftniu  cjiiji  dune  i^  pra^fit^s  EtittUcotttnt  po- 
pnhrmiit  mtcîieàa  h^vxhiuytt  oJiff  ,    ii}tù  iliuis  vinleittjtm  m- 
troititTit  avftftibatîtitr  ,  anthùrcm  confifafii'eTtiqite  fi  pr^imt 
truâsïif^Ui  pfit^{li^\t  eadem  hora  tHgîJita  ^nûtuar  airii' 
nés  [i^  viittr^ty^  itcvi  vki^ue  higettni  pnbitcè  fiagcUix  c^He* 
rcniur^    iS^  tn  vmcula  conjicereiKur  ;   mter   qms  virginem 
tjtiandam  fludiofam  literarum^  ^  adhuc  Pfalterium  manibuf 
r^tincntem  publkè  flagellari  jujfit  ^  ereptus  virgàti  à  cami' 
ficibus  liber,  ipfa  autem  poft  ftapa  in  cctrceiem  recbi/à  efi^. 
Athan.  Epifc.  Alex,  ad  Africanos  Epiftola,  p.  72». 

Voyons  a£luellement  les  plaintes  d'un  Eyéque  hétè*'. 
rodoxe,  après  avoir  «coûté  celles  d'un  orthodoxe;  .&î 
lious  connoîtrons  que  les  catholiques  n*ont  pas  môindt 
été  perfécuteurs.  ,Je  pafTe  fous  filence ,  Ait  un  Eoêquk 
„du  cinquième  Sieele  perfecutê  pMr  le  Neftoriantsm^  ,  Itté» 
«chaînes,  les  cachots,  les  confifcations  de  bien»  les  nom? 
„d*infâitiie,  ces  mafl&cres  dignes  de  compailion  dûnt^ 
,;l*énormité  èft  telle  que  ceux-ittêmes  qui  ont  le  malheur^ 
„d*cn  être  les  téinoins,  ont  peine  à  les  croire  véritable8|s 
., toutes- ces  tragédies  font  joués  par  des  £véq^%  .  •  ;^ 


■^9 
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,,pour  impofteur^  iî  parmi  tous  les  hommes 
,,qui  Tous  le  règne  de  Tibère  &  de  Qaode 


«Parmi  eux  IVf&onteric  ptffe  po'jr  une  mtrque  de  coa- 
„rag€,  ils  appellent  zcle  leur  cniautc  ,  &  leur  fourberie 
„eft  honorée  du  nom  de  fageflt".  11  for  avouer  que 
voilà  d'js  Chrétiens  qui  font  bien  plus  intoltrans  ,  que 
jie  l'ont  jamais  été  les  païens  ,  &  des  Evoques  qui  r« 
rempliflent  guère  les  préceptes  d'une  religion,  dont  ils 
font  les  dcpofuaires.    ^tttwm  rm  êWfMLy   r»  ïcr^c*T«» 

il»  ^o39t.m  n^ttif.  -  ....  'h  S-çcrvnK  «*»- 
t^ctu.  viVùfAiTeu,    j)   êâfAotm    ÇflA#f    ti^*ft4trm^    i   W>«c 

(r^(pîa,  M)<ùyiçou.  Etherius  Tyr.  cpifcopus,  intcr  Oper. 
Thcodoren,  Tom.  V.  pag.  68S.  &  ^gj. 

11  feroit  diâicile  fans  la  foumiflion  qu'exige  la  fci,  de 
ne  pas  concevoir  du  mépris  &  même  de  h  haine  cc&> 
tre  une  religion  où  l'on  voit  depuis  îon  ccabliflment, 
jusques  au  ficcle  où  nous  vivons  ,  des  cruautés  ,  dw 
meurtres»  des  perfêcutions,  &  tant  d'autres  maux,  tou- 
jours occafionnés  fous  le  prétexte  de  cette  religiorM  Maf- 
facrc-t-on  les  habitans  d'une  ville  prorefbnte  :  c'cft  p<,«îf 
détruire  l'héréfie.  Enterre-t-on  fous  les  ruines  d'un?  aorrc 
tout  le  peuple  qui  l'habite  :  c'eft  potir  exsîiper  le  papis' 
nie.  Brûle  •  t  •  on  tous  les  ans  à  Usbone  6c  â  Madrid  un 
nombre  de  malheureux  :  c'eft  pour  l'hcm:eur  &  la  pr<M 
pagation  de  la  foi.  Punit  -  on  de  mort  un  Suedgis,  ^ 
le  fait  cacholiquç  :  c'eft  pour  empêcher  Terrr^r  de  pre»- 


r 
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„ont  cTTiferâfTé  te  Chrilïisnifrtie,  on  peut  _ 
fjCircr  un  qui  ait  ixé  àittmgné  ou  par  la 
3,nâiinince  ou  par  fon  mérite". 

Ce  que  dit  ici  Julien  eft  vrai  :  maïs  il  de- 
voit  réfl^îthir  que  Dieu  avoir  delHné  les  pou* 

V«ï 

dre  U  phce  de  la  vEHrë.  Enfin  k  rdî^on  Chr«ticntl|  I 
femble  por«r  par-rûut  le  ftr  fit  ï«  feti,  &  Et*  produnt 
dani  la  fociet^  que  des  diviAtjns  flffrcufts,  Ivlviis  lot*- 
qu*Ofi  confédéré  que  Sr-  Paul  nous  a  dit,  qut  ces 
in*ax  «tdcnt  nccetlÂirci,  qu'il  folloit  qu^il  y  eût  de» 
hérefies,  Ojwrfrt^  effe  ititrefes:  on  apprend  à  foumer^ 
tre  Ti  foi  &  a  recevoir  avec  Tefp«^  k$  nijiiix  gu 
les  M  re5cs  âc  1^  difpvifes  de  religion  eau  («m  dans  l'tl 
ni  ver j  depuis  tant  de  Ci&clzs,  Jcfu^  Chtilï  lui-mfn 
ne  no'iî  rîit-tl  pa^^:  ''Ne  i^ruycz  p:is  que  ie  fois  \sm^ 
^apporter  la  paix  fur  la  terre.  Je  n'^y  fuis  pas  venu 
«apporter  la  paix,  mais  Tépee  ;  car  je  fuis  venu  mettre 
„en  divifion  le  tils  contre  le  père,  &  la  fille  contre  fa 
„mere,  ai  h  belle -fille  contre  fa  belle  mère;  &lespro- 
,,pres  domcfLiques  d'un  homme  feront  fês  ennemis". 
M»}  ïô^/o-îjTg  ôr<  ri^^ûv  /SotAf7»  g/ç>}v»îv  iTi  Ti)»  VÏ"» 
OvK  r.X^ûv  /3rfcAe7y  îi^vjvijv  ,  .  ci^ût  /££»;^aug«y.  HA3'oy 
y^Ç  ^<;i«<r«<  à>9'^â;;r©v  jtc^T»  rov  Trur^êf  ttvrûVy  x»} 
âi'yflfTfÇflt  KXT9i  Tiiç  /tcnr^oç  uvrÇiçy    xcci/vv/tcÇhtt  xttrtÊ, 

dtKtxKùi  clvTov.  Nûlite  arhitrari  quia  paceni  venerit/t 
mittere  in  tzrrnm  ;  non  vciii  pacem  mittere  ftâ  gladiumi 
veni  Quim  fcpcirars  homiiiem  adverfiis  patreiNt  W  filiafH 
ndverfuswdtrem  fitam,  ^  natwn.  aJva'fus  focrmn  ftunn;  ^ 


gii^ 
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Très  à  être  les  premiers  qui  feroient  éclai^ 
rés  par  les  lumières  de  l'Evangile.  Luij  qui 
avoir  été  Chrétien,  pouvoir- il  ignorer  ce 
que  Jefas  Chrift  avoir  dit  tant  de  fois  à  fca 
Difciples  ^  :    ,,Bienheureux  les  pauvres  d'ef- 

prit, 

immici  hùminis  âomeftki  ejus.  Evang.  St.Matth.  Ctp.  lo. 
vers.  54.  35.  36.  Ces  paroles  de  Jefus- Chrift  ont  été 
vérifices  par  un  nombre  confidérable  de  guerres  de 
religion,  par  les  changemens  des  Etats,  ptr  les  detro* 
nemens  des  Rois,  &  par  les  divifions  fanglantet  des 
familles,  des  villes  &  des  empires;  &  lorsqut  nous 
voulons  pénétrer  les  raifons  qu*à  eu  la  providence, 
pour  régler  ainû  tous  ces  évenemens,  nous  n*avon9 
d*ïiutre  reffource,  dans  un  nûilere  aufli  caché,  que  de 
dire  avec  Se.  Auguftin ,  que  les  fages  doivent  admirer 
en  tremblant  les  fecrets  de  Dieu,  &  fij^Mttre  leur 
foi.  Quod  admrantnr  tabefientet  vnrnes  flflftts  ttrrét* 
Auguft.  Médit.  Num.  a. 

t^t»  îj  ficcciXétu  r»f  cv^etvSf.  -----  Mn 
fi'iia-ecv^i^irt  v/niv  B'9io'uv^evç,i^l  rv%  y^f,  éw^o  rit 
Kut  /SçoTe-if  uÇcivi^êij  KUt  ««w  xXtTrm  iiêçie-o-tvrt 
XX t  xMftTùvrt Mj!    tvy    ^f^i^vq^iv- 

fiuXû!^ù-a.  .  .  -  -  ^  Tltlx»  ii  hiyê»  v/ult^ 
ivx^TTUTf^iif     ici     xtifin^êf    itti    ^^v^nfêtitêç    ç«^iô'«; 

^iti.     Evang.  Matth. 
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,,prit,  parce  qw  le  royaorne  des  Cicux  cft 
jjà  eux  .  .  *  ^  Ne  vous  am^ifrcrz  poinc  de 
i,tri(c>rs  fur  la  rerrc,  que  les  vers  &  la  roui!- 
,Jç  confirment ,  &  que  les  larrons  percenl 
„&()crobcfic  *  .  .  .  Nefoyez  point  en  fouc^ 
^^difdnt  quç  mangerons-nous  ou  que  boi- 
j,rans-nous  ^  ou  de  quoi  ferons  -  nous 
„v^rus  ,  .  ♦ ,  Alors  Jefus  dira  (es  difciplei: 
,^En  veriti^  je  vous  dis  qu'un  riche  entreit 
„difî!cilemenr  dans  le  royaume  des  Cieux; 
jjevous  le  dis  encore;  il  elïplus  aifé  qu'un 
j^chameau  paiTc  par  le  trou  d'une  aiguiire,  1 
,jquil  ne  l'eft  qu'un  riche  entre  dans  k  1 
j(,rûyaume  de  Dieu".  I 

Rêverons  à  Lucien  :   ce  n  eft  pas  fèuIc*  j 
ment ,   dans  fon    diicours  fur    la  mort  d<  ^ 
Perjgrio«|.  qu'il  cherche  à  tourner  les  chré- 
tiens en^Kcule:  fon  dialogue  itititulë  Pht/o- 
pdtriSj     ou  le  Catcchumenej    femble  égah* 
pi  LUI  fait   pour  fe    moquer  de    la  religion 
païenne  Si  de  la  Chrétienne.   Plaçons  en  ici    ( 
quelques  endroirsj    commençons  par  ceux 
qui   rc^urdenc   la  rcli^^ion    païenne  ,    nous 
viendrons  eniuite  aux  iiurres,  dans  tes  queli 
il  attaque  les  Chrt:riens.   Je  me  fervirai  rou- 
yjurs  de  b  tradutlion  de  d'Ablancoiirt^  ex* 
Cï.'pî^  dans  quelques  palfages  où  il  s'éloî^ne 
du  fcvfe  grec.    Nous  examinerons  cnfuite  li 
ce  dialogue  elt  de  Lucien  ,   ou  d'un  auteur 

plus 


J 


II  1  £T?i:T   r  :  A- 


r.î  lit  a  -.i.:ir    -.  v    «-  î^^       '*•«  -..«^ 

liîfc.i:r      -r     •'.     r-:    t       ■  •    * r      v.i . 

î  .:::    It    :r  .r.f;^         .        r    -5.      •T.r      .      ■•- 
.»:  1    -r:    -.'•       \..    ta    ^'  r    ::      •    : -.i      -.  w 

-:^::*:«t  '^*  'iiiH-rai     .*'-/c?t;»      t.  -r« 

t.:-^  î-.i:r: arrimer::  v  lu  ïi;  /t.;  fr.T 
r.;  :;-  r:r.c;  Tiar^rr  ;ii  ^:^|^  V.-r  */ 
:.îr.t  '  îrr.-'msiï5  &  *?  «r  ur--  ;^r  r..-,.. 
".  T^uZ'^/in  TiH  îronnes  t/*  '>:.'>  :/■*—,• 
r'^iL.ri  qu:  r.e  iatir-wr  ^nr.îr  **^  >»r. 
:î<  Cr:Z'Sc  N'a--  :i  Jiw  ''vwîrr.i  •'  wi*. 
:r.  =  r.  .es  T"-ar.s     i"  yjfem»''?    o-m    ^« 

nreâ    r\i'».irj,(yzr/^s   f       N'a--    1    j^.« 
é  cigce,  Û:j:î,  pour  lonnnrer  ûi  .oKn- 

D  A'Àar.court  r.c   die  ptt  jn    ,iUjr  ie  -.vi'**   :<» 

r=r.c^s  cûcCîtTàûÂcousSt  ^  /une  7««  ^ro^<&  ^  ^«'A* 

ToM.  ViiL  F  s 
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'^^cîré?  N'e  s'cft-il  pas  même  changé  en  Utt- 
„rcau?  Ets'il  n'çûr  pas  chargé  prompiement 
„ûir  fon  dos  fa  petite  maîtreirej  &  n'eût  pAS 
^,traverfé  la  mer ,  il  traîncroit  peut-Ôrreau- 
„)ourd*hui  la  charrut,  &  ce  Jupi[er  qui  lance 
Je  tonncrç,  au  lieu  de  s'en  i'ervir  à  préfenfi 
„feroit  fournie  à  recevoir  des  coups  d'aip 
,,guillon|  que  lui  donncroit  quelque  laboo* 

„retf, 

bler  de   ridtcisfe   lu  teli^ion  deft  Païens ,    Se  c*€toii  H 

l'objet  que  Lucien  le  propofoir.    Pliions  ici  h  monitr* 
dont   U  tradu£\tur    ftan^^ob    und  cet   endroit ,-    nous 
fnertrons  onfiûie  le    grec  au    deÛbu5,   pour  que  ceu* 
qui  enrendcnc  et  [te  Jaiiguc  voytnt   combien   tl'Abkn- 
court  s'eft  Éloigna  de  fon  texte,    dottt  il  n'fl  pas  tr» 
duit  U  qUiirt  ;  Se  ceux  qui  ne  f^ivcnc  pas  U  grec  pour- 
ront comparer  fa  traduttîon  î\v«    h    mientie,    qui  e/t 
très  -  littérale.     *Tu  dis  ce  qui  lui  cft  avantageux;  m^J^ 
p,tu  ne  dis  pas  les  dangers  qu'il  a.  courus  ÔAns  f^$  àiT* 
«fercntcs  mécamorphoiès ,    âc  la  honte    que  celui  eft 
,5^' engendrer  tantôt   par  h  te! te   t^mût  far  la  cLiiftc  ; 
,.pour  ne  point  parler    (Je  fes  .imours  avec   G:\ni viiede, 
,,&  de   fes   débauches    chez   k^   Ethiopiens,    oSS.  W  eft 
,^douzc  ou  quinze  jours    1    boire    fins  aucun    tefpeét 
j,[3e    fa    digmrÉ".         Eu    ^(ret    a  K^fr/ûf ,      ^atra  x*- 

Ovx^i   xvK^ùç  ovrcf  fytiiVtj   xa!   taC^ï^,  kki    i}   fti  r» 
^       ^  f  t  *     '  '  • 
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^reur,  dans  la  puiflance  du  quel  i)  feroit 
,,tombé.  Mais  lorsqu'il  va  chez  les  Ethio- 
,,piens,  &  qu'il  prend  dexcellens  repas  chez 
„ccs  peuples  noirt,  &  qu'il  s'y  enivre  peu- 
,,danc  douze  jours:  je  vous  demande  s'il  ne 
„devroit  pas  pcnfer ,  qu'ayant  une  au(G 
^grande  barbe ,  il  eft  d'un  âge  à  fe  conduire 
„avec  décence  &  avec  pudeur.      Au  refte 

wj'ai 

fiii'x-}^yi  KwnKifrtênyrê,  T«  ti  xtû  As^-iê4^t  «Vffvt» 
^ttS-tUy  «vï^«0-<  fOÀMrri^êif,  Sm)  rit  §^$9  il^êÇéffii' 
f«i(,  Kul  iç  itihx   i^iK  fin  dfirMTtu^    ixt!  Confit» 

êX^¥y  «ox  tii^vm  lil/nty  rd  W  ru  *rrS^  Mêà  rnç  itm^  Kui  ri 
xvàÇc^ilf  KetB-*  oAtf  rS  wttftgifWÇy  m,i%vfêfim  ««i  ^lynt, 
Omnia  tu  éjttidtm,  Cricia,  jwif  percurrifti:  fid  nifi  grâ' 
vc  eft,  ivvicein  audù  î4omie  idem  cypins  faSm  eft  faty» 
rusque  libidmis  cauffa,  quin  tattrus  niam?  Et  nifi  céleri* 
ter  fufiepto  in  humcros  fiortiUo  per  pdagKf  anfitgiffet,  fir» 
te  janiy  ab  Agricola  aliquo  interceftns  araret  tuMS  iUe  teni' 
tnam  effeétor.  •  Fultmnumque  jaadatwr  Jupiter,  fe*  po  eu 
ijuod  fidmvna  iicihir  jacere,  ftimidùs  fetttiret  W  fcuticanu 
Jllud  verd  non  tiibore  dipium  eenfix,  eptgiè  barbatum  /ê- 
nem  atm  Mthiopibtu  epnlas  celebrare,  ntgra  virit  fade,  èf 
vultibus  obteiubratis,  ^  duodecitH  tûtif  fiUhtu  apud  eox, 
viiio  madcmem  defidere?  Ba  enim  de  Oépùla  ^  de  Ida,  ^ 
quod  imprtcgnnri  per  tctum  corpMf  filet,  dlcere  jom  pnder 
eft.      Lucian.  Philopat,  Tom.  U.  pag.  766. 
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^j'aî  honrc  de  dire  fon  aventure  du  monc 
^Ida,  lorsqu'il  fc  changea  en  aigle  pour  en- 
H|,Ievcr  Ganimcde;  Je  piifTe  auffi  fou»  fîlcncc 
V^h  cotKume  quM  a  d  avoir  des  groficfiêf 
,,comme  les  femmes  enceinres,  dons  tourcf 
^lc5  patries  de  fon  corps,    Critiût.  Veut-iu 

T  Voici  encore  un  endroit  de  II  tffldu£lîon  «le 
'd*Ablfvncourt,  qui  ne  dit  rien  de  tout  ce  q\ii  cft  dtrtt 
le  tCKKï  ^n»-  NfptHtit  iknc  porte -ttidtnt,  t^ui  f(tir  trm- 
Ver  îa  ffrrf  ^flflnrf  f/  ^/i*  ^/rtfr,  i?  ^iJx  Tntf^f  j?J«j-  rf^  frirt 
hti  ptni  qn<!  tt't7itc  astrtf,  tatit  it  jf  trtnp^t  ^  fi  ^ 
•mine.  En  vfrirê  il  r'eft  pw  pomiis  de  fupïfer  pSE 
<«rte  phnfe  a  tout  ce  qu«  Ton  voie  dans  ma,  traduiliou, 
A   qui   eft   tr^s -tronforme  au   grec  que   jç  pl^ice  ici: 

jitft^    iii^fitaywVo^  TWT  TstiTùfv    iVJ  j    rûV  Y*Ç    Açn»  i>Tri 
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^que  je  te  jure  par  Aponoo,  qui  eft  tout' 
,,cnfemble  &  prophète  &  médecin?  Trie^ 
^^bott.  Qui  cet  impofteur,  qui  paries 
^^oracles  trompeurs,  a  perdu  Crefus  &  ceux 
,,de  Salamine,  avec  une  infinité  d'autres? 
^jCritioL    Par  7  Neptune  donc ,  qui  tient 


xif  itma-êl^ên,  Lucian.  Philqp.  T91Q.  H.  pag.  767. 
Çritias.  Qutd  fi  ger  Ineptmum^  fm  trifinn  mmùkus 
fceptrnm  tenens^  pautrabili  oocr,  tnribilifHe  uahmt  in 
teUo  clantêt,  quantum  vix  novem  ietemve  virorum  miBiaP 
Qui  pricterea  terne  quagator,  6  Triephê,  Mppetatwr.  Triep. 
fiitket  per  mœckum  iUmm^  qui  Tyro  ^  Satmamei  fUsm  f/à» 
npit,  ^  htfuper  aàukterU  €9wumttit,  taimm^,  \à  fil/i 
ilium  liheratêr  ac  pMremms  eft.  àiartim  emm  rete  cup- 
ium,  ^  vUtculis  cum  Vaurt  fuu  MilMnlthif  tvnftriBum^ 
omnibus  dits  prtf  pu(kre  tacentibus ,  equejtris  OU  hteptU' 
imsy  lacrumiSf  quaks  puerermn  fimt  magifiros  tiwuMium, 
aut  vetulantm  pueBas  decipentmmy  ejfufis  ieftevk.  bifa- 
bat  autem  ymlcano,  «t  Martem  filveret;  éUmâamqme  U- 
hid  dœmomum  mifinfUmfdh  fems  iâ.  Uaartem  dimifit.  Mm' 
chus  itaque  ipfe  eft,  Mt  qui  fahid  nœckis  fini,  Ludan. 
Philopat.  Totn.  II,  pag.  767.  Je  ne  vob  pis  pourquoi 
ë'Ablancourt  a  fupprimé  presque  tout  ce  paflàge: 
Nepttme  pleurant  wums  une  jeme  fiUe  q^  craint  fa  low 
vernante,  ^  le  boiteux  Vukûn  touché  par  Us  larmes  d'un 
Dieu  décrépit  de  vieillejè^  font  de  fort  bonnes  plaifan- 
teries  fur  les  divinités  du  paganifine  ;  êc  le  tradu£leur 
n*auroic  jamais  du  pefdn  de  vue*  que  le  deffein  de  Lu- 
cien étoit  de  rendre  la  religton  païenne  ridicule. 
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„un  irident  dans  fa  main  ,  &  qui  3tns  les 
y^combars  a  U  voix  plus  fonc,  &  pooCTc  un 
^ri  plus  grand  que  mille  hommes ,  & 
,jmÔme  que  dix  mille  hommes  ,  &  qui  ftk 
^trembler  la  terre?  Tricpkon.  Quoi  ce  libci^ 
^tin  qui  fédaifit  la  ftlle  de  Salmonéç,  qui  fit 
^^fouille  encore  à  préfem  par  desadukercs, 
,5&  qui  eil  le  prorcileur  de  ceux  qui  le* 
^eommenciïï  ?  Lor^uc  Mars  &  Venttf 
,,curem  été  furpris  dans  leurs  amoutt^  Sc 
„garonés  par  des  liens  indiflolubles  ,  Nep* 
„tunç  les  fir  délivrer;  &  femblableà  un  <«• 
Jier  qui  redoute  fon  maître*  ou  à  une  jeufic 
vfille  qui  veut  tromper  fa  vieille  gouver 
„nanre,  il  répandit  des  larmes  pour  toucher 
„Vulcûin.  &  rengagera  delîvTer  Mars.  Ct 
^,Dîeu  boiteux  eut  pitié  des  prières  d^ua 
„T)itu  p!us  vieux  &  plus  caduc  que  lui,  Si 
„donna  la  liberté  h  Mars.  L'on  a  raifon  de 
„dire,  en  parlant  de  Neptune  >  qu^un  adul<^ 
„tere  protège  laune*  Crtîiaï^  Et  Mercure? 
^yTricphûn.  Laiflbns  \iï  ce  fourbe»  ce  vieux 
„roucier  qui  fert  de  maquereau  à  Jupiter^  & 
i,qui  lui  même  fc  fouille  de  tous  les  crime* 
,sde  la  plus  condamnable  impudicité*  Cntias, 
,,11  faut  donc  laitTer  Mars  &  Venus,  qui  nt 
„tont  pas  en  meilleure  réputation;  &  pren- 
„dre  à  témoin  Pallas,  cette  fage  &  vaillante 
,tfillej  qui  purte  dans  fon  écu  la  tête  de  la 
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^Gorgone,  &  qai  &  £-îrA::  lîs  céans ,  n:  r.  as 
,,rien  à  cire  cocrrr  eûlf .    Tr^ntifL.     r  '^ur- 
,.quoi  non.  fi  ru  ttzT  iîf-rrr:>:.:j2rt.    C't:.-.. 
,-Dis  ce  que  ru  rc  sidrii.    7r;^'X/:x.   A  t,-:-: 
,,lui  fcrt  laréte  de  M^iiiît  ?  Cî^-^.  A  ép->i:- 
„vanter  les  ennerris.  î:  î.  piiriCT  li  %tzn'St 
„où  il  lu:  plâî-    TfzrprtZJL      rc^ar-aui»;  ioî;i 
^n'offrons- n:u5  pis  l'itG'JT^'jat.  ou.  '.ut 
„ler\'e  Nîir.enrc.    più-6:  o-  t  î»iiî»sr-it    ij-.; 
„eft  cor.ùiTce  p^  Is  G..Tr2»î«.  nrs  tuii^rt 
,,àes  taureaux,  ces  chrrrîryLs  out  rous  '.»'l 
„lons  dans  nos  r£rri£rfs .   afii.  gat  i£  Cur- 
,^gone    nous  re&d-t    iiv^ci^ii^j»    «aiil.   qut 
„Minerve". 

Voilà  la  rcligioo  puL^oriÇ  aim  Uer.  **- 
futée  que  dans  les  graiid*  ounagts  ^ut  itt 
Pères  de  TEglife  écrivirtct  t/uozxt  eLt.  Lt 
ridicule  détniir  foutem  miçui  jt«  tyrtun. 
que  les  difcours  les  pim  iisji^i^  k  yjxus- 
roientfaire.  Il  eft  de«ch^t:s  oui  u  xriijjitfït 
pas  une  réponfe  dans  les  f>«sjrt.  Vtiior..i 
aâuellemenc  au  portrait  que  LiitieL  tt\'., 
dans  'le  même  dialogue ,  fow  it  tï^,^  et 
Critias  des  afTetnblées  Çixxtveh  ^  Chrfi^rî. 
qu'il  dépeint  comme  l'on  pocstrozr  ft^t  t.> 
jourdliuî  celles  de  nof  Jadniflrs  tc^.v^  î:v- 
naires;  ce  qui  montre  égtkoKtn  &  fa 
malice  &  fon  éloignemeot  pour  taat  rrîigion 
toute  fainte,  qu'il  aàomnwvi  tc^jcîttmsci. 
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Crifias  3,L'un  d'enrre  eux  (un  chremn) 
,^me  rira  pnr  le  manteau  ,  croyant  que  le 
^jfufie  des  lears,  &  me  perfuiida  à  ta  mak« 
,,heure,  i  l'inlligaiion  de  cette  ancienne  divi- 
,T>HÊ,  de  me  trouver  à  leur  aiTcmblée.  Cai 
ildifoit,  qu'il  favoit  toms  letirs  miftçrcs, 
i,Nûus  avions  déjà  paiTé  k  feuil  d'airain  & 
„ks  portes  de  fer,  comme  dit  le  po^te*  Ion 
j^qu'après  avoir  grimpé  au  haut  d'un  logis, 
„pftr  un  efcalier  tortu ,  nous  nous  trouva- 
},tties,  non  pas  dans  la  laie  de  McnetaOSi 
,,toiite  brillante  d'or  &  d'ivoire;  auflï  n'y 
ftVÎmcs-nous  pas  Hélène;  mats  dans  un  mé* 
,,chant  galetas,  où  contemplant  tout ^  coni- 
„me  le  jeune  étranger  dans  Homère^  j'ap- 
„perçns  des  gens  pâles  &  défaits^  courhéf 
par  terre,  qui  n'eurent  pas  plutôt  jeté  leur* 
^regards  fur  moi  ^,  qu'ils  m'abordèrent  rouf 
joyeux  ,  pour  favoir  quelque  mauvalA» 
.nouvelle  ;  car  ils  fe  plaifent  à  celSi  &  nan* 


9*. 
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^^noncent  que  des  chofes  trifteà,  &  qui  fiiot 
^,horreur,  comme  les  Furies  fur  le  théâtre. 
9,Après  avoir  donc  quelque  tems  chuchoté. 
,,enfemble  ,  ilane  demandèrent  qui  j'étois» 
„parce  que  je  leur  paroiffi^is  un  chrétien: 
^)e  leur  dis  mon  nom ,  mon  pays,  qui  étoit 
Je  même  que  le  leur.  Alors  ils  me  deman- 
^dereiit  des  nouvelles  du  monde ,  comme 
^sils  n'en  euflcnt  pas  été.  Je  leur  répondis 
,,que  tout  alloit  bien ,  &  que  l'avenir  don- 
^noit  de  belles  efpérances  :  nMis  fronçant 
,,les  fourcils  ils  me  dirent  que  non  ,  &  qu'il 
9,fe  couvoit  quelque  mal  ^ui  étoit  tout  pile 
^à  éclorre.  Je  feignis  de  mWorder  à  leurs 
yjfentimens,  &leurdis:  Pour  vous^  Mcdîeurs, 
„qui  ôtes  déjà  dans  le  ciel  i  vous  découvrez 
„bien  mieux  de  là  haut  tout  ce  qui  fe  pafle 
„ici  bas ,  que  nous  ne  faifons  nous  autres 
^pauvres  mortels  •  .  .  •  Là  deflus  comme 
„s'ils  euflenc  eu  caufe  gagnée ,  ils  commeo- 

,,cerent 

ganâeret  9hvùm  proceâere:  tBcehânt  «mm»  mm  fmâ  ftrtt 
triftis  nuudi  ferrearnsf  Quippe  ^  mamf(^9  pejpma  ^lur- 
ijue  optèrent,  teîmt  gOMdirem.  Tàm  V€ti  tÊpàê  moUtm 
ionferentes  m  aures  qiutiém  mfi^krSKif  êc  iaâfMe  me  m- 
terrogtmt.    IiL  ib. 
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„ccrcnti  JeMrerles  9  chofcs  où  ils  f«  pUî. 
„(cni  ;  que  les  «fFaires  alloient  changer  de 
„face,  Rome  fe  troubler  de  divifions,  &  nos 
,>ïirm^cs  être  défakes  .  .  #^  O  pauvrn 
j^malhcureuT ,  m'ccriai-je,  ne  vous  élevez 
5,poînt  de  paroles,  de  peur  d'irriter  les  lions 
,jqui  ne  rcfpirent  que  le  fang  &  le  carnûgï^ 
„&  que  les  mauT  que  vous  annoncer  à  vom 
^patrie  ne  retombent  fur  vos  têtes  ;  car  vois 
„n'avcz  pas  appris  a  lire  dans  te  Ciel,  &  vytii 
„n*étes  pas  alTez  habiles  aftrologues.  Que  & 
„vos  pr(:tcndus  prophètes  vous  Tont  dit, 
,,vous  ètts  encore  plus  mif^rables  de  les 
sïCroîrCj  car  «  font  des  contes  de  vieilles, 
^'  «dont 

9    Ot  ci    vi   itirttirt^    x^Tùf^^àiittTi^  ^     KmtpXvt^s^ 

TÇiTo^tsî»  iVroï*  T(ut  itXfri^v  */irJi<r^vrMÎ*  ÎUi  verà 
tfftfîji  rt  p^cecUrè  ^clîâ ,  de  fuis  iUù  nu^chamur  ^ticiùt 
fore  Jciîicet,  Kf  rcrum  ficies  muietur^  atque  turb^e  cnlUvUt-' 
que  cittitfftcm  iitvudajit^  tnm  cxtrcitns  ab  hnfiihtts  ffittcd»- 
tnr.  Id.  it).  Voila  bien  Us  jûnicnlltcs  Ôc  les  Moli- 
rj(hs*  fclon  qu'ils  font  plus  ou  moins  protèges  par  le 
j^otivctntîiiKnt.  Depuis  vingt -ans  tous  les  Convulfio* 
TiAires  Jankmiîes  annoncoicnt  dans  Us  greniers  où  ils 
tiennent  Jcuri  co  ii  verni  ail  es ,  les  plus  grands  malheur* 
pour  la  Fraric^':;  :  aujovird'hui  <:e  fonr  les  Moliuiftes  qur 
prcdifênt  fa  jpeite.    Et  Us  pbUoCbphes  difcnc  â  ces  ik- 
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',,6 ont  on  fait  peur  aux  petits  enfiins.  Trie- 
^^plion.  Et  que  te  répondirent  ces  gens  à  la 
„tête  rafe  &  l'eTprit  de  même?  Critias.  Ils 
^^paflertnt  cela  doucement  avecMtoéchapa- 
„toires  ordinaire»,  &  dirent  qc^^  voyoient 
),toutes  ces  chofes  en  fonge  ,  après  avoir 
,,jeûné  dix  foleils,  &  palTé  les  nuitsàchan- 
„rer  leurs  himnes  &  leurs  cantiques'\ 

L'on  voit  qu'il  eft  difficile  de  parler  avec 
plus  de  mépris  des  Chrétiens,  que  le  fàtc 
Lucien  :  comment  feroit-il  pofHble  qu'il 
l'eût  jamais  été  ?  Mais,  dit-on,  il  paroît  fort 
inftruit  de  nos  mifteres.  II  eft  vrai  qu'il  en 
fait  beaucoup  pour  un  Payen  :  mais  le  voi- 

iinage 

natiqucs  :  Si  vous  croyez  à  vos  Prophètes  infenles,  pré- 
difant  dans  les  fureurs  des  convulfions  ou  dant  let 
extafcs  loyoliftes,  vous  êtes  plus  extravagans,  qu'eux» 
&  vous  ajoutez  foi  à  des  contes  qui  ne  font  bons  que 
pour  amufer  de  vieilles  femmes.  Et  ii  yi  ^rrwr» 
xat  yctiTCireu  vfMi  ^tt^i^etrtùf^  iar?iSt  to  w  «/««• 
B^ixç.  TvïeuKtSv  ytc^  tv^ifiurtt  t«vt«  y^Miitâ/f^  kmI 
^uiynci,  "Ewi  ^rtkù  y«6ç  rd  r«i«vT«r  mi  rmi  yvF«- 
KtH*  immou  fttri^^t.  Si  suitem  vatidniû  ^  pafiigt^ 
in  hcmc  fraudem  impulerunt»  dmplo  major  oeflra  eft  ftupi* 
àitas.  Qnojido  quidem  vttuLtrum  ifia  midierKm  fitnt  corn* 
menta  atipte  ludibris.  Si  fUàem  muliebria  ftrc  ingcniÊ 
cjusmodi  canfeâari  filem  néodêt.    Id.  ib. 
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finag«  de  la  Jnd^e ,  le  commerce  des  Chté* 
tiens,  joint  a  Ta  curiofité,  ont  plus  que  fuffi 
pour  lui  acqucrîr  toutes  ces  connoiflances^ 
qui  naboa^Penc  cepeiidatit  que  jiisques  aux 
chofee  quWont  les  premiers  principes  du 
Chriftianisme,  Voici  Icndroir  de  ron  dialo- 
gue dans  lé  quel  il  montre  erre  le  plus  iij. 
ilruit  ^^,  Critias*  Par  qui  veux -tu  doofi 
4]ue  je  le  jure?  Triephon.  Parle  ''Dieu  celt 
„ftc^  éternel  &  toutpuifiantj  par  le  fils  di» 
jjPere^  par  refprit  procédant  du  Pçre^  uA 
,^de  trois  ^  &  de  trois  un  :  c'ert  là  le  vrai 
g^Dieu  &  le  fouverain,  qu  il  te  faut  adorev» 


'Ov  ùlitù  yctç  ri  Ajy«f,  «»  tç/*,   r^/jt   1»,    M»  tîJw  t<- 
r^iotxtùieti    Per  quem  igitur  toHdem  tibi  vis   ut  JHrem? 


DE  UESPRIT  HUMAIN,  ^fti 

jCritias.  Lfl  divinité  eft  donc  un  nombre 
,&  un  fccret  d^arithrr.éiique,  tel  que  celui  de 
,,Nicomaque,  ieGerafenien;  &  je  n'entends 
y,point  trois  un^un  trùir:  cft-cele  fuatcmairw 
„ou  le  qaatr$  de  Pythagore  ,  ou  le  nombre 
5,de  huit  &  de  trente*'. 

Il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  que  dît  ici  Lu- 
cien qu'iî  n'ait  pu  apprendre  aiiément  non- 
feulement  par  les  chrétiens  avec  les  quels  il 
converibit ,  mais  par  les  ouvrages  qu'ib 
avoîent  répandus  dans  le  public  ;  car  dans 
le  tems  ou  Lucien  écrivoit,  outre  les  écrits 
de  St.  Pierre  ",  de  St.  Paul  ",  de  Sf.  Ma- 
thieu 


Trieph.      Per  magnum  ttgem,  etelefiia  ttput  tmekttmt 

Morte  carentem  ommU  natttm  patrii^  mit  jpr«« 

fecfUmt 
Ex  pâtre  flameiiy  triade  unOt  attpte  ex  tribus  unmn. 
Jupiter  hoc  tiH  fitnt^  fçium  hoc  pro  mauiut 

hâhm. 
Crit.  Compnfàre  tu  ^âtm  me  àoces^  ^  iufpmtiidtM 
tibi  eft  arithmetica.  Computas  émut  ui  Sieomudmt  Ge» 
rafinns,  t^efiio  enim  ^uid  tibi  veliSf  unum  tria-,  tria 
untm:  nnmquid  de  ^atetuario  éUdi  JPytk^gora^  Mit  9B9* 
iiario  ant  tricenario?    Id.  ib. 

«*  Sc/  Pierre,  le  premier  Viotife  de  )eru8;Chrift.laf 
la  terre  &  le  chef  de  fort  Sglife^  foufiTiif  le  martytt 
fous  Tempire  de  Néron:  il  a  lârîc;deux-£pîtres.  X)n  a 
dou^  pendant  iin-teiti|^i  ^ut  k  6cond«  d«  its.tfi^î. 
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thtea  *),  d«  Sr.  Jeto  ^*,  d«  St.  Jacques  ^S, 

de 


tm  At  de  Iiiî,  k  cauTc  de  h  diffirence  du  ftilc  :   tsaèâ 

St.  Jérôme  dit  que  les  diffère nt5  Interpteres  don:  % 
?ïeïie  fs:  f^rvoit  fonntnt  cctre  divcrrité  d'élocution. 
hin»  pourquoi  St-  Pierre  avoir -il  befoîn  d^nterpreti; 
Us  ApStres  i^yant  r^^u  le  don  des  langues?  St^tiHas 
fftrut  ApofioÎKf  ^  thrifihnorum  fitnmus  Pomifex,  ^ 
vicariHî  Jefti  Ciirijfi^  tf"'  ffi  fAcndo^  in  tetemitm^  anâ 
Domifti  tticifjîfna  tfrtxa  vd  fccunàmi  hHûî  tricefiniù  t^n^rtv^ 
tcchjia  chnjtiatta  pnrfiderr  cvpit,  ^  ohiiq  fixn^jbno  w* 
n9t  t'fJ  fiçHUiifcm  àiiûî  fiptUii^i'ftntOt  viârtyrio  Corojtatiu  tfi^ 
Smulttî  HifYQnymtts  i)i  îih.  Ai  Script,  taief.  firibit  :  5bij- 
^m  PetTHm   ctudfi^nm  fwffc  iotuù  qm%tù  dc^imo   Utro^ 

fltr, Scripfît  tpiJïdiU    duits,    ^  de  prwH 

imUn  tm^tam  dtihitatio  fuit:  de  pofferiQn  pr&pter  ftyii  J^ 
veyfitatem  non  ntûtit  npnd  flUfjttos  iïmhigHÎta^  tji;  fid  etdi"^ 
jiit  iitritJHijtié  epifidiji»  is^  cati^nicajn,  ^  fimUi  PttH  tïït 
doc  Hit  in  coKCîlio  Laf>dk(:iio  ;    Carthn^rnenfi  ttrtio,  FIortËtti- 

1H7  ^  Trific^nbia. Ckt   antcm  dwt7jks 

^Jp  vidcfttHt  fiyîtts  prioris  fe*  poff^TLOiu  epifl^a  rariffaetn 
rMit  5t.  HierQîtytn.  iit  cpijf.  ad  Hcdibiatitt  Qu^Jf.  XL 
^^mm  ApafialttJ^  tïoJï  fiijiper  toi^u  ^ititffrprttt  KcbatHT 
B^llurm-  fie  Scriptor.  ecclcil  pag,  30, 

"  Paul,  gppelé  Apôrrc  par  un  miracle  du  def, 
après  flvcir  p«rfef:ijté  rEvang;ile  en  fut  Je  plus  grand 
prédicateur;  it  fouffrit  le  Qiartyre  h  même  année  &  le 
même  jour  que  Se  Pierre.  ÎJt.  P^ul  a  Écrit  quatonîft 
Epîtres.  Oh  a  dirpure  pendant  îcmgtemps^  d  cdle  auji 
Hk:l>reux  étoh  de  l[ii.  St.  Jérôme  dit  que  les  uns  l*^t- 
tilbuoienc  ù  St.  £arnabjis.  Us  autres  îk  Su  'Luc,  qod- 
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de  St.  Judc  «^  de  St.  Marc  %  de  St.  Luc  »«, 

on 


ques  -  uns  i  St.  Clément.  H  y  i  même  eu  dans  ces  dcr- 
jiicrs  lîecles,  des  fa  vans  que  Bellannm  appelle  hmn- 
qucs,  qui  Tont  rejetée  :  mais  ITgîife  a  décidé  que  cctce 
Epître  éroît  c^monique,  &  Ta  placée  dans  les  Millêl:, 
fous  le  nom  de  Sr.  PauL  Sanchu  Paulur,  Ayj^olus  ci 
ipfo  Chrifio  de  ealo  v»c*tuT,  &  per  cvtlefism  rcvt!zt'Jine:n 
evangclium  flenjjjimi  edoétus,  repente  de  pcrfccutar:  pféedi- 
€ator  eximiuî  factus  eft  ;  eodern  amto  &  die  qm  fatUlu: 
Tttrns   vmrtyrio  corotuttus   efl.     Scripfit  epifioUf  qaMMor* 

decim. Et  quiÀem  de  primis  tredecim  nttl- 

in  controverjia  fuit.  Epiftolam  ad  Hehr^i  tefl:  faiéh 
Hiejûnymo  in  lib.  de  Scrip.  eczUflaJt ,  olii  tvihutÎHmt  Bat' 
nabay  ald  Luca,  alH  Qemtfiti  ronumê.  Kec  defitetum 
iuvrcîici  vetcres  ^  receTitiorer  t  qui  hùc  epifioléc  ëMciotitr»' 
tan  dctraherent.  Caterum  ejje  eam^  W  vere  canomiûm  i^ 
à  fan^fo  Panh  firiptOfUy  tcftif  efi  ecclefia  cathùUca,  quàt  H- 
lam  legit  ajjîdttè  imer  mijfarum  filemma  fub  nn/ùiu  Sti. 
Pauli  Apofioli*      W.  ib. 

'3  St.  Mathieu  Apôtre  fut  le  premier  qui  écrivic  un 
Svnngile  dans  la  langue  de  fa  patrie,  c*eft  i  dire  en 
Hébreu:  nous  n'avons  plus  Cet  origirtfl,  que  St.  Jérô- 
me dit  encore  avoir  vu  ;  il  ne  noua  reffe  ^iTune  vct 
lion  en  grec,  dont  on  ne  connoît  pas  Taui^r.  K  ^ 
a  pas  de  doute  que  cette  traduÛion  ne  doîvc  ictt 
le,  puisque  T^lilê  Ta  dédaree  coniMÎqiic,  n'ayanr 
l'original.  Sanéius  Matdunu  Ap^/hlrts^  prhmii  tm 
evangeîium  fcripfit  linguê  patrie  9  id  efi  hilraitA;  itfi^ 
funfhty  Hieronymus  tu  Ùk>  de  Smp.  <aJef.  ^i  nim 
digi'  fi  affi^-mat, ^jàt  m  HviiMm  f^i  " 
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^4  Jcart  Ap5trc  &  EvangclUtt,  le  ^ifcipU  bïen-oimt 
6ù  ScigrcUTj  mourut  fous  rein  pire  de  Trajan;  fokïn* 
rt  fie  îmit  ans  ai>rè5  U  paflion  de  rtotïc  Seigneur  ;  il 
.  vÉcuf  jt)ïqi)«f  a  l'âgt  de  cent  ft:  un  an  ;  il  ne  fut  p«i 
lïîsrtyHfCt  &  fa  iiïôn  fut  natutclte:  il  fl  ccrit  une  Evfti 
giîe,  &  trois  Epitrûs,  Qu*m  A  foti  Evangile  U  k 
publia  après  ceux  des  trois  autres  Evangélilles;  cVft 
pourquoi  il  na  ûrut  pas  nécefTaire  de  repérer  ce  qoft 
4 voient  dcjA  dîti  il  fc  contenir  de  narrer  bticveuïcni 
quelques  faiis,  dont  ils  ftvoicnt  parlé,  &  d'en  rappot 
ter  quelques  autres,  dent  ils  n^avoienr  pas  fair  men* 
non*  Oti  a  difputé  très 'longtemps  pour  lavoir  H  TA- 
ÏMjcnîyplt  a^oit  été  écrite  par  Sl  J^anx  les  Grecs  fut' 
tout  l'ont  r«jetce,  avec  opimfttrttÉ*  St.  Denis  d'Alf- 
:candnÊ|  qui  écrtvoic  veri  le  milieu  du  troifiénic  fie^ 
dît  dans  un  de  Tes  fr^gttiens,  confcrvés  par  Euftic* 
que  presque  touts  hs  du^curs  rcjeroicnc  TApocalypli^ 
C  OUI  me  un*  livre  dcfticué  de  raifoni  que  ce  livre  nV 
volt  point  cré  cumpofê  par  St.  Jean^  mais  par  un  nojïi* 
tne  Ci:rimhii|  lequel  s'iïcoit  Tervi  tfun  grand  nam  pour 
donner  plus  de  poids  à  Tes  fongcs  ridicuJus*  Le  Con* 
cile  de  LaorticcCi  tenu  en  ^ûo,  ne  compta  point  TApo- 
calypfiï  parmi  h$  livres  canoniques.  Nous  Axons  vu 
dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage»  que  ks  Juifi 
cnt  prétendu  que  c^étolf  tm  de  leurs  auteurs  qui  a  voit 
fiir  ce  lîvre^  pnur  fê  moquer  des  chrtdens.  Enfin  après 
tant  de  difputes  TEglife  a  décidé  que  TApocalyple  efl 
înconceftïibleinent  de  St.  Jean;  Ce  qui  fl  Été  utile  k  tou- 
tes les  diflerentes  comiTiuriions ,  qui  y  ont  trouvé 
1^  dément  tout  Ce  qit' telles  ont  voulu.  Luther 
&  Calvin  y  ont   dÉ«uvert   que  le  Pape  étQÏt  TAnt*" 
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Or.  1  .-.-  :?  "..ib'.iri  '..r^ctr.ns  lur  ■.Vmrpr.r-c-.-i  ie 
Il  û-  ■  --  i  :■  ■..'.« -iie  ïpi£r:s  i^  Sr.  Jean:  .imi,  .ÎL^ii- 
f.:  '.ri  1  ."..ri  v:  -.ûv.-..;'2  ^^î  .i\T^-  :jnoruu.«s  .  V«n- 
c::»;  J:.:-::s:.  .-:;;.■.*  .i-  ^  Ea^ntieitii.:.  .ttiechu  De9  o  .*•- 
»;.■..-;.  a. .';«.  «. t  -■■:=..::  'i ^  -  Jt'. *  :^  reitit-4t d  j.n- •-■ir.f ^ 
f    !*..\  .„..'!»  J -■-•-J      il':  -i.i-JluH^nt  Zjcw:tK    U:f0.   jut  .rif    t 

crjr.r:.-.  ;■.'■■-  ."t  x:T  :  zc:-::  £^j\'«»-  :«  G#r.M.  \.ni^iHt 
K:-  :  ..'»;■-  •'-  ■  -  '^"^  Scç.  -w.wr  J"  j/ii.  iir.  pyir  -fMn- 
f  ;  .i  '.  --•;  ':.i  *  ;.':  :r  •  ^ï*  e^.j.';  :*  '.' ■  ;  «>*  jMtAetn  iv^f'c'kiM^ 
iii  M«;  ;iii...i  ;a::  ww«.:w;  i{aù:rjno,  J^ffit  pat:  m  os  •  ef 
£^.r_-..:^:.:;.       h:  jfiwy.':  ^J;.A  .•!j»/î*:  J  «iirjn    -Te»- 

c^jî.'i  'i.atezit.s  n:.f:ri  un.Lir:i.  ^^«rxiHjjK.ir.t:?:  .»:.:'«  i*  /•- 
c:./..:n  i>  t  rtir.  fj;/;«;j  St-i  :c:.i^  ;^:m.i.w-:,  :>  n  .-:_>«- 
c.:;- ;,.:.:,  :;.«;  -.^.i'.ilAS  iuAS  <ùu.v,  mt  <r.r?î^.*.i*7::,  ;r  r:.:i* 

fniv.c  /.!...;;  J^ar.r.L  -.tzifiz.     Id.  .6.  pag.  ^C, 

Nous  âv-.r.i  ch:':  S:.  Ddnîj  d'Alenr-irle  c  -îrîart 
de  la  rii;i:i»:r.  l'.e  rApocaî". pi»,  &l  rcv.»  r m  i.r  r-» 
ce  Saint  vi.uir  vcr>  le  ir.îliej  d-j  :rci:':£T.c  :".;.'.»■  5r'* 
ia'-Tiim  le  pi  cc  l'an  150;  il  éîo:r  i0.i:r.r.V5ri: -.  ';  5-. 
Cypricn  tviquc  de  Canhi^,  Ax/r.z  tj-m*  ^k:..'%  a;> 
leurs.  Nv.u»  n'tvcns  plus  dç  «î  é«rlvk:r.  c-  --e  Kj,:- 
tie  iVc  cuurrc,  qui  cft  dam  !«  Cryyr.i  t. -..rW*^  ■,'•*.% 
des  CJitw;,  &  uni  aurre  très  ctl^bri  i'.."re  r\  :  'ft 
Samuùw,    q^ll  a  été'  imprimé:  «  K^snt  t--.  I^Tt;  4r  *n 

TOM.  Vlll.  (ig 
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UtJiif  VwnnU  ifoS^  Mailït  ftoti«  T«ftc  de  lui  beaucoup 
^f  fu^nenî  conftdirabicff  qu'Eufcb^  nous  a  conterv^ 
^dftns  Ton  Killoire,  d'  d^autrcit  qui  font  d^n^  deux  ou^ 
vr*gt*  de  Si*  Atbftnufr*  BdUtoiin  dit,  qw'il  n'y  «  aiiF 
«un  d;>uw  liir  r*iitcnfici*î  de  ces  ouvrages;  tl  eft  dûM 
CvTUiri  qtif  dftt^^  Le  milieu  du  troiHénif;  Hcctc  TApoCi* 
lypfi:  ttoit  reprd*c  comme  un  livre  Apocnptic.  Snh 
fiur  Drt«v/î«/  >1/^jrrtrMriTiwf  Fpifi^pMi  t^^uitht  fnit  Jhnâî 
Cypfiflni^  fid  patilit  pfior  in  rpiftopatm^  ^  putth  poftefitr 

&9  HifrQltytfta  df  fiript,  fcctt/l  Extitt  nmtc  fpi/loU  v«d 
fntis  hrrvw  itttcr  cuntuu^  cccicJtiifHcsï  Crtccofrttn  cum  j* 
norftti^niinu  Ba{fiinonif,      Extnt  tyijfvla    îtÈ/lgnif    cimtrê^ 

r<ïoS*  Estant  ctintii  vixtta  ^  tnagiia  frii^tnfnta  operMi 
itvJHt  Dimyfii  apitd  Ettfibixvt  LiK  VL  hijt.  C^p^  xxxiij* 
^  fiijuentihMi  nd-fijKtn  Ultri^  ^  Lib.  VIL  Cap.  i.  ^  Jh 
fjnçjitihnr  ufjttf  nd  xxj.  ExTu^tt  Àcniq^c  aîia  frn^nmts 
flpnd  AtlnDtiijinm  in  hbro  di  fnti'htiit  Diûuyfii  AiiXAJidfi'- 
nii  iS^  in  lib.  de  fiiitmtia  Nicanit  Synodi.  "Seque  de 
liif  ulla  controverfia  eft.      Id.  ib.  pag.  64. 

«ç  St.  Jacques  cft  de  tous  les  Apôtres  celui  fur  le 
quel  il  y  a  eu  le  plus  de  controverfes ,  ,  foit  fur  fa 
naiflànce  foit  fur  fes  écrits.  On  difpute  beaucoup  pour 
favoir  pourquoi  il  eft  appelé  le  frère  de  Jcfus  Chrilh 
ïjelvidius,  qu'on  met  au  nombre  des  hérétiques,  a  fou-, 
tenu  qu'il  ccoit  lils  de  Jofcph  &  de  Marie.  Eufebe  êc 
St.  Epiphane  pi  étendent  qu%  étoit  fils  de  St.  Jofeph» 
mais  de  ù  première  femme  ;  ainfi  il  auroit  du  être  ap- 
pelé frère  de  Jefus  Chrift,  de  la  même  manière  que 
Jofcph  en  étoit  nommé  le  père.  S*il  faut  en  croire. 
St.  Epiphane,    St.  Jofeph  à  l'âge  de  quarante  ans  en- 
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xr.;-.:  ;"£  ..L*ie  ti  :^;  :i  :e  2r.  i.*:r,.-.ir.«"  .  r^r  -u*  r 
\z'.tz'.  ;.:--i;r*-i  Tîiiiûiir»  .i  -r^.r.;rî».  iir..l  r.j  4jr-. 
&  : -i  S-.  ^iciues  iroir  .e  -îis  te  Ceorhjw  Vt»  :« 
S:.  J;"i:'.-  •-  --  pour3;.U3i  Mjr.e  CleroM*  -  ir  n. 
f:'.îï  '.1  .*"r:r  ie  '.i  Sce-  V"er;e  larcs  lu  .:  r,^tt 
r;-ji:-:ii  de  Ci.:.rr.js  tîtï  îe  Sr.  Joièoh  i  ^;  i  .îl 
uû:3  c;-e  î«i  i  poules  d«  deux  Tïra^  i'ione.'cr.r  'tv.-., 
par  la  i:ii.:\£  ri^cr.  Se.  Jac.ues  éroïc  îy'^^*''^'  »■'  ^^* 
du  Sii»r.iur,  par;*  qu'il  éroïc  ".e  dis  ie  la  b^i'.j  ■  i-r-r 
de  Maiic,  m«i  ue  Jeius-Crrlh  Mai^  Bcilanvr  •  i 
j  iN  rcîîrchi,  qu'on  a  bier.  «sç^cilé  ,'«*r;  iiiclov.jti  ■  :  :e 
<}iie  r.uuî  appe:cr.5  aujourd'hui  it-Z/ej  jîbbt.  niaiï  -•.:'  "»i 
n*a  jaiîvais  djnr.c  L  nom  d4e  frzn  X  la  place  de  :ol?;i 
de  co.-ipi  ^iTff:ff;îj.  Les  Rcmains  onc  couleurs  dil^r- 
gué  CCS  deux  de^s  de  parenré:  ftsur  li^irioic  fr:rf 
pure  in  en:  &  rtTi'jîcirîcnc:  miis  on  dilbir  patrm^iir  ^^'sr 
pour  dire  coutin,  entant  di  deux  frères,  quelouet":»* 
iimitiuus  ou  csn/JiriKv,  ma:?  /rjî^r  ûulcmenr  !i^»«îr-.t 
toujourç  fim;»lemc:.c  le  frcrc;  de  même  qu';n  rr;; 
«tofA^K)  .^.Moitla  mime  rigr.incirion^iini  que  «««■if/-.Yr««^. 
Et  [oiîr  dire  un  frcrc  utérin,  fraxr  aterinMs.  zr  :■»  ."  r- 
voi:  du  mot,  «/«•ycfrfMc:  mrs  p:'.:r  ::"^r..nv;'  :■-,.•*.-. 
/rflftf»- jL>fifr«e/;x  on  difoic  iSié^fA^i?.  St  ht.v.^  «Ciù^^ç^ 
quelquefois  «Vf^^.iç.    D*flillcurs  il  p.i:oit  qu:  ^.^  :«r:.;,i 
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de  St'   EpLplione,    ^  vécut  dans  k  quiiiriéme  Êed«, 

on  de  voit  micMV  coi^iwitrc  Is  parcrité  de  ]o&p1i ,  que 
d^jis  U  diit-lèpticme  où  vtvoic  Btllirinui.  Enfin  ce  Je- 
fjiWt  iprè*  avoir  ttabU  (on  fcntùnent  fur  h.  nainT^inw 
d<  St.  Jacques  vient,  ,1  for  Epitfe,  Il  c^invicrt  <ïU'ojti  « 
douté  longtemps  dtr  fon  aucenticuén,  3t  qu*il  y  avoii 
«ncûTc  de»  ^n^f  auxquels  ii  dontic  le  nom  d^lréd^' 
quel,  qvti  la  regardoieru  coaime  fuiped^c:  m^i^  il  a^fïoE' 
te  r^tucoric^  de  VE^Ufc,  qui  !'«  déclarée  canoniq^^e^  f\^ 
çons  ici  les  paroles  originales  de  Bellarmin*  SufiJint 
^icohu  a^it}jîotaj  epifleltutt  uTuim  fctip^t  ^«rf  de  f^pirtu  w* 
thoiici/  tyî  i  flC  ^È  ï/i/o  yacttbv  ,  wf  fftrtw  rfe  tfjji^j  tfiJttU 
WtTtittti^a  ^fttf/rw  fit  .  .  ,  .  Cur  cutejfi  dkatttr  firatfr  Df^ 
ViiJÙ,  varié  f.vttnut  aitcÎQrcf^  H^hidins  htsnrticus  tatfuf 
0  àittrt  j  Mihmt  ifff  fnttr0n  Dvmini  ^md^J  tjjjt  ^ini 
èraU  Virginis  Marine  rt  J^fephti  .^  fid  heeç  hdrrsfif  rjt 
tttmifi^ih  Etifehi»  Lih.  II.  hi^o^.  cjtp.  i-  iSt  Epipt 
hfircji  ixxt)iij.  colitrit  çtnn  pf^ffc  fUiritti  Jop^hi  dr  ptivnt 
tti^arL\  in:  pvr  Iwz  ftiit>i^mChr:JH,  cG  luo.ic  qao  dicittit  yofipk 
patt-r  Chyifîi  ,  t}iii^iici.'t  fyiitutititfS^^  non  vcms'  ..  ,  ,  * 
ij[HOii  antem  E^nphanim  f<.rihLt  kd^T^ji  IxxvUj.  oitiijjîi' Sùitr 
iluni  Jacobum  anno  atatis  fua  nonrgcfimo  fixta,  iiofi  vi- 
dstur  probabile  ;  fnndmnjutum  cniin  hnjus  uumeri  eft 
cpinio  illa  falfa  Epiphanuy  quoà  Sanéius  Jûf^h  anno  tpia^ 
dragefimo  eetatis  fuce  genmrit  Jacobum ,  ddndc  awio  o^o- 
gefimo  viduus  extfteiis  y  accepcrit  Mariant  conjugem  ^  quq 
teittpore  fuijfet  Jacobus  aunoru^n  qjiadraginta  qvibus  fi 
addamus  triginta  très  annos  Domini ,  ^  viginti  quatuor^ 
qnibus  poft  ofcenfionein  Domini  Jacobus  fnpcrvixit  ^  «t 
idem  Epiphanius  dicit  ,  fiant  anni  Jacobi  itonaginta  feif 
completi  ...  .  fed  vérins  eft  Sandnvi  Jofephum  fuijje 
perpétua  virginem  ,  ut  crat  ejks  fanéiijjima  conjux;  & 
Jacobum  fnijfe  fiiium  CleophéSy   qui    Clvopbns  fuit  fratfé^ 
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S.  Jopphi;  hinc  aiim  Maria  CIcopfut  diàttr  Jmr  matrit 
Domiiii ,  yâatt.  xix.  qnia  erat  uxor  CUophér  fiatris  yofi' 
fhi;  ujitatum  tnim  ef^  ut  conjug^s  âucrwm  fratinm  firê» 
rts  nomiiunttur,  i^  qucmadmodum  Msris  Oeophêt  âiceba' 
tui-  firor  Marine  matris  Dominiy  fiz  etiam  Jacùbus  dicc- 
batur  f rater  Domini,  quia  erat  flius  ftrûris  matris  Di«. 
mini  ....  Qn-^à  attinet  ad  epij^m,  ejmf  non  defaenaU . 
clim  qid  de  ejus  an<loritau  d:ibitarait ,  ut  etiam  hoc 
tempor^ab  harcticis  in  dubitim  revocatmr:  fed  certijftmè 
epifiota  Sacra  sj  caiumica  eft.  Id.  ib.  p^.  33.  On  accri- 
bue  encore  \  Sr.  Jacques  un  proco-évangik:  maû  r£gli£e 
ne  Ta  pas  rci^u  comme  autentique. 

><^  Nous  ne  (avons  rien  de  la  mon  de  St.  Jude 
Apôtre  :  mais  nous  avons  une  lettre  très  -  coune  de  lui 
que  l'Eglife  a  mife  après  plufieurs  controverfcs ,  au 
nombre  des  canoniques.  Sanéfus  Judas  frater  Jacobi 
apoftoluSy  ex  ducdecim  wn'ani  eamipie  brevem  firipfit  epifto' 
lam,  quant  Ecclefia  ut  facram  &  catuiiicam  recepit.  Id.  i^ 

x?  St.  Marc  reçut  la   couronne  du  martire  la  huitiè- 
me, année   du  règne  de  Néron.  Il   a  écrit  un  Evan^lp, 
que  TEglife  a  reçu  :  mais  Ton  ne  fait  fi  c*éroit  en  grec 
ou  en  latin ,  &  Ton  difputoit  encore  fur  cela  du  temps 
de  St.  Jérôme  ;  la  queflion  n*e(t  point  encore  parfaite* 
ment  éclaircie,  quoique  l'opinion,  qu*il  a  écrit  en  grec, 
foit  la  plus  commune.  -   SatUius  Marcus  evaftgdlifta  mat'  ^ 
tyrio  coronatKS  amtol^cronis  o^avo,  brève  firipfit  evang.îium, , 
Teftis  SmUtns  Hieronymus  in  libro  de  Jcr^,  ecdes,  Créece 
firiptum  iiiitio  S,  Mord  et)angelium ,  firibmnt  Sanctus  Hie- 
ronymus  in  prafatinu  ad  Damofum^  &  Saitéus  AuguftinMS 
Lib.  1.  cap.  2.   de  confenfu  evangelifiarum.     Latine  autem 
fcriptmn  teftatur  Damafus  iu  vita  Sitnéii  Pétri ,  qfue  pont" 
tnr  ad  initium  primi  tomi  ConcUionan  :  teftantur  etiam  Syri 
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fwj  fJ  jîïfnw  tvangitiJ  Jkntiîmt  M^cam  firihuni^  Evai 

gtUmit  fmêti  M&ni  ,   B^m^c  l^  ^rjijwj    r^m^na  firififwm* 
là.  16. 

rt  St,  Luc  rEvan^çélifte,  r^mpagnon  de  St»  Paul,  « 
(crû  un  evftngilc  ,  &  les  %€tis  des  Apôtres.  BtllariTÛn 
dit>  qi^i'il  n'y  ï  aucune  tontrovrrfe  far  ces  deuy  ouvra- 
ges,  &  qu'on  les  a  totijoUM  reconnus  pour  être  dç 
St.  iUc.  Cch  cft  vrîi.'  mais  ïl  fltiroit  dij  dire»  qut  St, 
Luc  tft  eiiticrement  oppo(ï  dans  ce  qu'il  dit  tic  ^a  s^i^ 
rïration  de  JeRis-Chrift,  4St.  Mafhîeii.  Il  fuit  pourtint 
que  l'un  des  deux  fc  fok  troinpt  »  car  un  h  (un  me  ne 
fturoit  €trt  tout  1  U  fois  fils  de  Pierre  âc  de  Jacques, 
pcrit-*fils  d'Amoine  AdeMathicii,  arrière- périt  -  fiJs  de 
Jean  &  de  .Birfibée  :  il  faut  néceiTairemcnt  qu'il  Cok  ôJi 
de:  Pierre,  petit  fils  d' Amollie,  arrière- petit- fils  dv;  Jean, 
du  bien  fils  de  Jacques ,  petit- fils  de  Mathieu ,  arriete- 
perit-ftls  de  Bar&bee.  Ceux  qui  veulent  excufct  cdtt. 
Cûnti^^di^ion  difen:  qur  cette  cc^iraricré  etï  une  mar- 
que certaine  que  les  Evangéliftcs ,  n*ont  point  complote 
entre  eux  ce  qu'ils  dévoient  dire.  Je  conviens  dé  ce/a: 
mais  la  difficulté  ne  confifte  pas  à  juftifier  les  Evangé* 
lilles  d'un  complot  entre  eux,  mais  d*une  oppoûdon  (i 
contraire,  que  Tun  détruit  nécefTairement  ce  que  l'au- 
tre dit. 

Ce  n'étoit  pas  la  feule  chofe  que  Bcllanpîn  devolt 
obfervcr  fur  l'évangile  de  St.  Luc  :  mais  il  fajloît  faire 
mcruion  qu'il  avoit  été  altéré  en  plufîeurs  endroits^ 
c'ed  de  quoi  Mr.  Simon  convient  de  bonne  foi.'  „1l  y 
„a,  ait  il ,  des  Catholiques  qui  ont  altéré  cee  évangile . 
„en  quelques  endroits:  ils  ne  vouloient  pas  qu'on*  lût 
„dans  les  évangiles  ce  qui  ne  s'accommodoit  point  avec 
„lcurs  préjugés f  c'eft  pourquoi,  ils  ert  "  ôterent  Ten-' 
„drùit   oO   il   eft  dit  Chap.  xjx.   vers.  41.    que  J^fus* 
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'„CÎ»r»ft  pîenra  fur  h  ville  de  Jcnifolcm,  parce  que  cti 
j. pleurs  leur  paroiflTcnt  une  foiblefTe  indigne  de  norre 
,,Seiç5ncur.  Saint  Epi^îhanc,  qui  cite  ces  paroles,  obfcrvc 
,, qu'elles  fc  rrouvoient  dans  les  exemplaires  qui  n'avoicnt 
,, point  été  corriges:  Heu  ixXtturty  %hrm  if  rm  fiiri 
„Ae«x«î  fvtfyyfAïf  ?»  TéTf  «S'M^Ô'ArrAïf  tlfrty^tcÇêH  : 
„Piir  là  il  nous  apprend  que  les  Grecs  ont  quelque- 
„fois  pris  la  liberté  de  corriger  leurs   exemplaires,    & 

„d*cn  ôter   ce  qui  ne  leur  plaifoit  point. 

„Si  nous  nous  rapportons  au  témoignage  de  St.  Hihire, 
,.on  ne  lifoit  point  dans  pluTicurs  exemplaires  grecs  Se 
,,même  latins  de  Saint  Luc,  les  verfets  43.  &  44.  du 
„chapitre  xxii.  Il  eft  parle  en  ce  lieu -là  de  Tangc  qiii 
„vint  confolcr  Jefus  Chrift,  &  de  la  fueur  de  fang  qui 
„couloit  de  fon  corps.  Ceft  ce  que  St.  Jérôme  fem* 
„blc  aufTi  confirmer  :  mais  il  eft  aile  de  juger  que  les 
„Grecs  avoient  pris  la  liberté  d'ôtcr  de  leurs  cxem- 
„plaires  ces  deux  verlèts,  par  la  même  raifon  'qu'ils  en 
„avoient  ôté  l'endroit  où  il  eft  dit  que  Jefus  Chrift  a 
,,pleuré:  cène  altération  pafEi  enfuite  dans  les  exem- 
„plaircs  des  latins". 

U  s*en  faut  bien  que  ce  ioit  la  feule  confidérable 
qui  ait  été  faite:  on  a  fouvenc  retranché  A  ajouM  au 
texte  des  Evangéliftes,  &  il' y  en  a  un  exemple  con- 
vaincant dans  la  première  Epitre  de  St.  Jean.  L'on  a 
placé,  pour  prouver  la  trinité,  un  paffige,  que  tous  les 
critiques  conviennent  être  aprocrife,  qa*on  y  laifle  ce- 
pendant depuis  plufieurs  ûedes,  &  qui  a  été  decfaré 
canonique  par  le  Concile  de  Trente,  qui  Ta  approuvé 
dans  la  Vulgtte ,  où  il  fe  trotxve  aujourd'hui  comme 
ayant  été  écrit  par  St.  Jean  :  cependant  il  n*eft  rien  de 
fi  évident  que  cet  EvangeKfte  n'en  eut  janiaif  la  OK^în- 
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àtt  conTUMiwnc«,    11  tvôit  Écrit  d*n>  fon  EpîfTft,  cVtpv 
Or^   drt^.      U  y   en  4  rr*//  ^«i  nnd<^;M  rjwaifnn^*  JJ^r  ^« 

ttnt  d  «)«;   &  Ton  4  mi»  AU  deftlis  de  cela:   il  y  en  t 

S«tttt  if^it,  ^  ccr  tr(^t.'^  m  fant  qu'un*  Or  que  ciis.  pa-  ' 
TqIès  avcnt  été  ajoutées,  U  j^rtuv*  tn  cft  vjfiblï,  par 
trois  triions î  ]à  ptejtiicre  c'cft  qu'elles  ne  (z  Trouvent 
^ifi*  *ucmi  ancien  Mjnufcrif*  Quelque  rcclicrchc  que 
,0*iiyc  f*itt ,  rf/f  Jf  yjotfjw  Afv,  ilif /xiTj'Li  Sitttfiu  ,  dans  ft 
^ibihIio[hci]ue  du  Roi  &  Jan^^  cdk  de  Mr,  âa  Colbere, 
4»qui  font  T<^mplics  de  bc>ns  livres  oianufciipts  ,  je  n'u 
i^uoiivé  auwun  cxemjîUirc  où  ce  parTaj^e  fût  :  j*en  ù 
,4vï cïrpend.Mn fepcde U bibliothèque duRoi,  corres numéro 
,,ï£SS-  3J4^  3247,  io+a.  iSyo.  afiji-  287a.  Quc^vi«- 
^uns  de  ce$  M^nalcrirs  ont  d«  fcoltes;  mais  aucun  (co* 
^JiiMlttiç  faic  mention  de  ce  paHÂgc,  ^  ne  Tai  poinr 
„troiî\5  tl^n^  ciiiq  esempli^ires  imnufcrit^  de  la  hibllu- 
„thequc  de  Mr.  de  Colberr.  Quelques-uns  néantinoins 
„de  ces  nunufcrits  ne  font  qu'en  papier  &  peu  un- 
,,cicns  :  il  y  en  a  même  un  in  xvj.  très  «bien  écrit,  À 
,,incir,e  comme  je  crois  depuis  Timpreffion  :  cependant 
„k  paHlige  dont  il  s'agit  ne  s*y  trouve  poînti  non  plus 
„quc  d.\ns  les  plus  anciens. 

„La  féconda  raifon ,  qui  fait  voir  c^airftmtnt  que  C^ 
„paroles  ont  été  ajoutées  au  texte,  c'eft  qu*^  \^  tnvjgi 
„de  quclquos-uns  de  ces  exemplaires»  qui  f^nt  çhçjl  îe 
„Roi  6:  chez  Mr.  ^c  Coib^rt  ,  on  a  &jou(ç  yis  à  vjs 
„de  ce  padagc  de  pctitxis  notes  o\\  fcoliçs  t  ^W*  QOt 
^apparemment  paiTé  enfuite  dans  le  tçjjte  :  p%r  exeoipk 
,.dans  Texemplaire  du  Roi  cocté  2247.  à  Toppcfîtc  de 
„ces  mots:     'Ot^   r^ui    eVJ»    «i    /4«^TVf«rirfi5   h.   «Cf. 


DE  L'ESPRIT  HUNTAÎN.   4-} 


to-^* 


•>• 


Kz»  t    «-.Ti.-    fAS-: 


,,5:  ce  :j:  .-.ï  i  i: 
„fc-v;r:.    r^irs  :i 


:.i  l'j 


i'? 


ri    :  t 


^«Rf  'î:L::..:i  ,  iH  is^i.  1-  .-^r.Jirj  l  •■-■'*-  •.  !*•  ; 
„cer.:5  <r.s.  ûc  il  r/y  a  et;  :";:  .t-  ç-'t"  rii-pt_  :  t-- 
„droi:s.  Or.  ùi  suiT;  .n*  pi"t.  !•«  :*ii£r:-t  i:/ ;  -•- 
j.Qcs  niir.uicrirs  c^.e  li  i.t'-i'':^z\ut  ôt  3»îr  it  T  -  .: -.  . 
„ V c il  i  1  ' or  :gL". e  du  f -ai:  ê  2  e  d  .c:  î  tiî  ç  i^.': .  :  -  ' . 

Enhr.  h  rroklîcir.e  r*-.":-.  q.-i  projie  i-i  'tn-r.'^.'.  r.t 
ce  pairege   ef:   fupp<:? ,   c"t!t  que   5t.  A-V- '":•    '«^     * 
point  cppc(e  aux  Arien»    (\i  îon   T«rps  -    Oc  ru  -    T.t 
fe  nouve  nuiic  pirt  ^irs    les    crr-t*    de    :•-    .V---;.: 
de  St.  Cyrille,  de  St.  Grrg<.«ire  fîe   N«zss  .«  :    à:  r.-» 
St.  Chnfoftome.     je  fai  que  quelques  Iritc':-;  ^r.»   -^^^ 
prcrcndu  que  St.  Cyprien  s'en  étoh  kr\-i:   xi.i  ^  M.  Si- 
mon a  montre   clairement ,    combien    rerreur  ^   c« 
Théologiens    croit  groffiere.       »»ApT«s   avoir   er.:.ruriê 
„rfit  i7,  l'endroit  de  St.  Cyprien,  dont  12  cft  ©«frK-r..  \^ 
„n*y  ai  reconnu   autre  chcfe  fi -non  que  ce  ûirr  h-i^ 
„que  avoit  feulement   nppon€  cec  paroles,  if  ^  crcr 
^^wtnm  funty  fur  les  queUes  il  n'y  i  aucune  ceRreftaiiori  ; 
„&  qu*il  en  avoit  prouvé  que  k  père,  k  &  &  k  Iv* 
^efprit  font  une  même  choie;  Dr  fmre,  &-fl,  ^'^^ 
„^  fpiritH  fanBo,    firiptmm  ift,  ^  hi  tm  miÊm  fft^ 
„il  a  appliqué  au  père»  au  fils  ft  au  fiânc  <%iir^|iAr 
„nous  li(bn?  dans  touts  les  cxeoiplam»  M^ffÉj^H 
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^,du  &fiî .  iiûnt  il  ert  die  qu'its  font  une   i^iêiiM    cKofc^ 
^,<p'  ht  trtx  unvTtt  ftmt  :    ce  qui  cft  bien  diïfércnr  d'une 
i^cîtitiori  cxprcife  de  ces  mofï,  comme  i'\U  écoknt  d\ï 
f,ltxxt  de  r Ecriture.      Si  Tort  doute  que    çt  foîr  11  le 
^vÉrittblc    f^jnç   des  paroles  de  faint  Cyprien  »    on  n't 
j^qu'a    confulttr   le   do^c    Facmidus,   qui    etoît    de  It 
^infime  Eglife  4* Afrique,   &  qui  cKplique   au  long   cm 
,,m^iTies  partie  F,  prouvant  de-lii  ï  fon  exemple  le  mi* 
i^ftcTt  de  U  trinité.    Il  ruppofe  dans  tout  fon  difcourj» 
»tqu*ûh    ne  lit   dans  TE  pitre  de  St»  Jean  thap,    5,  que 
^i^ccs  mots,  twFf  ftitti   i^Hi  tc^fficjtntur  itt    terra,   Spiritttr, 
yiftijua  èT  fmgttii:  mais  il  ^Jorne  en  mcme  temps,   qu*on 
t,Ecs  doit  e:(pljquer  du  pcrc^  da  fiU,  &  du    f^Jnr  efprif. 
„I}f  j/fft«,  ^/ïûj  ^^jfjjirïf*  yïfïwïïo  rfw>,  irfjjWwr  ^j^i  tfjîiïwû- 
,fiuam  rftfNt  ifj  ^tfrrii  fphitui^  aqtta  ^  faJtgnlj  *    i^  ftt  Ifts  • 
^^wtum  f'HJtt  ^'  m  fpiritm  ftpùfiiffkf  ^tremt  m  ûqua  JjviWM 
^^tum^  tu  ftîi^uhi^  vcrù  fiiiujn  fignificuui.     Il  veut  que  le* 
5,p^:rfûnncs   d;  U  triuiLt   loient   ii^milécs   par  les    troit 
>,tcmoins  de  la  terre,  refprit,  Teau  &  le  fang;  &  pour 
„appuyer  plus  fortement    fa  penfée,  il  ajoute  que  c'eft 
„k  fcns  que  St.   Cyprien  a  donné   \  ce  padage  de  Sr. 
„]eAn  s    </«o^  yoannis  apoftoli   tcftimoninm  beatHf  Cypria' 
^^mis    Cartha^inenfis    Antiftes   ^    martyr   in    epiftola  Jiot 
yylibro  qucm  de  trinitatc  fcripfit,  de  pâtre  ^'fUo  ^  rpin' 
„t«  fancfo  diSium  ituelligit.  Ilift.  crit.  du  texte  du  NcMi- 
,,veau  Tcftain.  par  Mr.  Richard  Simon^  pag.  149.    Il  eft 
donc  certain  que  ce  pafTagc,  un  des  plus  eflènttels  fur 
la'  trinité ,  a  été  ajouté  au  texte  de  rEcriture ,   &  que     | 
les  Papes  &  les  Conciles  Tont  déclaré  autentique,  quoi* 
qu'il  ne  1^   fut  pas. 

Luther  rejctta  ce  vcrfet  fuppofé  ;  on  lui  en  fit  un  cri* 
•me,  &  on  lui  reprocha  d'avoir  voulu  favorifcr.  rArria- 
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nîsmc.    Un  de  fc^   difciplM  ^Vtcikiui;  t^jtAf  «  ^w» 
Liirhcr  nynnt  eu  dcfTein  d«  n?  â//r,rM  ^4%t,%   ^  i^^^v^ 
dit  Nouveau  Ttftauienr,  qu«  ce  «yi^i  ^'/^  vr-j*»^'    4 
n*.woic    pas  voulu   y  metrr^    «i»    cr/tf«/^    ♦.-','>«»^m 
fiippoir;.      g«/V{  mirMM  /i  ijttkmtf  fiM  mÀmi^'^fs  «ot^ 
timi  fer  ibère  Hecrtveratt  hét  nm  tMftM  tlntm  /f«l^««'Vf'# 
po/îffl  pratermfit.       |jj»îitf  r^^pv»/!^    t^^^v  f/^    v-^,    * 
de    modcration   q'je    (^.   diCcij/kt   t*is    f«^v^A;    y^. 
lui  firenr  1':%  Clarholiquct:     iA   %'if$ittA0»i?A  <e   >*   *>  , 
gion  cvan'//.'liquf:  r*c  parla  ;rfiere  U  Im)^*  ^  i  i  /vr. 
S^ile,  lois'pril  réiHmdir  4   f^»  luIvYrfMrM,    )•».   mm^»* 
des  preuves  en  abordant «f  fbf»   IVur/rH^'  f#*;i  a  $90 
tulé:  Adverfuf  FapstHm  Rênui^  à  SéHkâmt  ftiftititmM 

Nous  flvon%  d()A  rapporta,  «n  ptrltA^  d^*  ùU^^u^/ttAf 
quelques  unef  dei  invcdlivcf  que  l/ttk^ft  «v«/«  ''.r'*> 
contre  les  Papes,  let  Ciitdmaux,  A  U%  Vtkiséx  toar*,9A 
mais  ces  invcdJives  ne  i'ont  rien  «n  e*fmy*tinO*rp  *ts  '.'■#' 
les  que  nous  pla^oiu  ici;  iicytre  bttr  «(t  d^  i;''f.ff«c 
combien  la  manière  fpirinicUe  dt  Ijittcn  d^  •'é'tttt^r 
les  cliofcs  qu*on  condamne  en  rtdicult  «ff  fii}^;.';'.irt  i 
celle  de  ces  Théologien!  qui  lie  favcnt  qu  ih^'iiirr.  O 
que  les  Locke,  Icf  Gaflcndi  &  \t%  Bayk  i/nt  i»r«  l4n;(»' 
ge  difiérenr,  &  que  la  modération  ptuIifff/plMq'M  t/i 
bien  au  dcïFus  de  remportcmcnt  théolox*4(<«  -  M/Ci», 
dira  -  c  •  on,  Luther  e(t  venu  ft  bout  da  chan^/r  U  U'  t 
de  la  moitié  de  l'Europe.  J*cn  convient;  mn%  ^U  i.'. 
fait  guerre  d'honneur  I  ceux  qai  fii  lai/Iêrcnf  \tK\t\t%, 
der  par  les  raifons  que  noue  allons  voir.  Si  fuci'-a 
s*étoic  contenté  de  dire  aux  Païenf»  qu'ils  Croient  '!«  » 
voleurs,  des  Sodomîtes,  des  Arhéas,  àt%  ânc^  diï  nu.'^ 
rabics ,  il  auroit  moins  nui  A  leur  religion ,  que  pat  l^ 
foui  dialogue  où  Jupiter  ordonne  à  Vulcain  de  lui  Un- 
drc  la  técc  d'un  coup  de  hache*    J".  vi^ns  aux  invecli» 
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^t$  de  LtJth«T,  Ifl  pr*niî*re  qui  **offr<  û  ma  vût  tft 
tclïe  oïl  il  hii  uriÉ  Énumérarion  de  toute  U  fittiiîle  du 
diable»  d*  fa  marc,  de  fa  fttur,  de  fes  partns,  ptrmi  Ict 
^wth  il  ne  manque  pas  de  pkccr  le  Pape  &  ici  Ctf- 
dirvaux*  Juftc  Dieu,  quelle  puîrijjto  »  &  quel  cinpow* 
ment  en  tnCmc  temps  i  Prv  finjujuiodi  coitciliû  aj^ 
iiii  gvtitint  Tt^aiidofjit  AiaboluT^  ^  uçvti>  prmtr  maiimjwm 

CarAtTtêitJy  4^  quiAqnid  a4  iMatrt  infttyinlrm  nBuviem  R^^ 
w<r  âgmttm  pfriimt.  art.  j.  Voici  le  Pape  traire  de  £o* 
éumitt;  :  Ux  tttcc^m  Jnnojiiamj  at^artîtaw,  pr^bâtidjirum  nwr» 
CATuriiM^  m^Jcnfam  vtnerem^    &  jt/ij  quidam  ^  q^ihttsctmàm 

^  mirifiism  v^tnpuiaK  Cipc ,  fiHtr  ^mytitt  SpiritHf  fanfïut 
iRt  kfrerkta  tttm  tcdrlt/t  fua  maxime  diintJHft  ^  ne  twUt^ 
^am  vH  vfitriitiari  tari  nudiii  pûtefî.  orr^JS. 

Après   raccutannn   de   Ibdninie  il  éroit    naturel  qw 

telle  {^'artipirme  ne  fTrt  p^^;  ouTiliée:  fliifTi  ne  Ta-t-cllc  p« 
été.  /y?«^  faéium  ridiculo  fane  relata ,  «f  îïi/«7  tamen  ffs 
dus  valde  tcrrihUis  mali  indicinm  facit  ^  Fapam  videiicet 
hnc  fua  nhominnhili  vita  dinloUca  quam  Roma  agit,  .maxt'^ 
vio  ejfc  offi-ndicnlo ,  ^  hommes  hujusmodi  videntes  Jcanda-* 
lizari  ac  prorfus  in  Epiatreos  ahire,  qiuilcs  ipfi  etiamfmitt* 
nain  plcrit^iie  omnes  qui  Roma  rcdeunt  adferKHt  fecrnn  pa<* 
pnlcm  coiffcientinm  i  hoc  efi  epicuream  religidncm.  Si  qui-^ 
dent  illud  certiim  eff ,  Tapavt  y.  Cardinales  cum  fua  fyc^t 
phanticâ  fcliola  y  nihil  pvorfus  credeiey  W  ad  wcntioncni  dé 
fidc  clniftiana  faftam  rideye.  QhIh  ego  ipfc  cnm  Rovta  ejfem 
libéré  dici  publiée  in  plateis  audivi:  Si  infemus  eft,  Ro" 
via  fuper  eum  adificnta  ^ft,  ac  fi  dicerttnr  fecundum  diabon 
îoSt  non  eft  pépulus-dcterior  Papa  eum  fuis.  arr.  25. 

Les  fouhairs ,   que  formoit  Luther  contre   le  Pnpe  Se 
contre  tous  les  ennemis,    n'éroient  (je  ne  dirai  pas  ni 
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phw  chrétiens)  mais  ni  plus  humains  que  fu  iiiTtûî- 
ves  :  il  vouloir  que,  s'il  étoic  pofiibit,  on  les  précipiclc 
tous  dans  le  fond  des  enfers.  Trmnài  confMus  forets 
fi  Imperator  kf  ftatus  imperU  perminerem,  fideratos  iOos 
nehuhnes  mta  atm  £fCOplumtif  ^  levm  extçtabili  iOms 
fUtiumét  romani  perpétua  ad  ipfum  ftthammn  pnfptnrt^ 
^uanAo  nutta  fpts  alicnjut  boni  âk  ipfit  CÊfftqnauU  t^U^k^ 
efi.  arc.  26. 

Jusqucs  ici  les  injures  que  j*ai  rapportées  n'ont  rien 
de  bas,  &  du  ftile  de  harangere  :  elle  pèchent  plutôt 
par  la  violence  que  par  le  ridicule.  En  voici  qui  ont 
CCS  deux  défauts  :  elles  aonfiflent  dans  d'impercinens  jeux 
de  mots,  qui  ne  peuvent  presque  point  le  rendre  ei| 
fran(^ois.  Je  tâcherai  cependant  de  traduire  deux  ou 
trois  de  CCS  endroits,  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  latin.  Je  commencerai  par  une  eipece  de  dialo- 
gue entre  le  Pape  &  Luther.  ,Jgnores-tu  que  nous 
„avuns  ordonné  dans  nos  Decrenles  qu'il  n'appartient 
„qu'au  Pape  de  convoquer  un  concile»  àc  de  nom* 
„mer  les  perfonnes  qui  y  doivent  a(Mer.  Cela  cft-il 
„vrai  ?  En  vérité  vous  êtes  trop  aimable  :  mais  dites  moij 
„je  vous  prie,  qui  vous  a  accordé  ce  pouvoir..  Taifcz- 
.,vous  hérétique ,  /out  ce  qui  fort  de  notre  bouche  e(t 
„faaé,  &  doit  être  obfervé  foigneufement.  •  Je  vous  enr 
„tends  parfaitement:  mais  de  quelle  bouche  pariez-vous, 
„s*il  vous  plait?  eft-ce  de  celle  par  laquelle  vous  avez 
„la  coutume  de  lâcher  les  pets  qui  vous  courent  dans 
,,le  ventre,  ou  bien  celle  par  laquelle  vous  avalez  du 
„vin  de  Corfe  ?  Comment  fcelerat  de  l-uther,  vous  ofez 
„parler  ainfi  au  fouvcrain  Pontife?  Et  comment  vous 
„autres  à  votre  tour,  impics  Romains,  naiferables  fripons, 
„gros  ânes,  vous  oCez  dire  -de  telles  &b\ts  à  rEmpercur 
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,A  *wt  Ewrs  de  TEmpire?    Voui  ofaç 
■t,quatrc  premiers  Conciïts  g^nérsuîf,  &  lef  quftrr«  îlb* 
,,ftrcs  Empereurs  fous  les  quds  ih   ont  été    rcntis,  à 
t,o&U  il  cftufc  de  vo*  pets  &  de  vos  ôtronj,     j*ai  voûta , 
(^ilirc,  de    V01  Dccreuîes.    Vous  Ércsdcs   ân«s  lourdf  Jt 
^,p<iyrafi9^  17 ui  ne  favcï,  &  qui  ne  voua  foucicz  de  iinrtt 
^,CÊ  que  c'eit  qu<î  le  Concile,   rBî^lifc,  TEmpcreur;  vw 
„ti'avcz  in^iiie  aucune    connoUrjnce  de   Dieu   ^  dcl 
p,parole+  O  mon  Fitpe  Snon,  vous  ctes  un  gros  flnc;  k 
„t«ftertï  toiijour*  un  une**,    £/?»  (ref^^ondebunt);  JU 
WJ-  jmfihac  fscuf  in  nofiris  deçrftaiiha/  jffftHWtuf  ,   iitmft 
tjMvd  filinf  pupdf  fit  coni*ûHtr^  totidUnitt  l^  ptrjhn^f  »0m^ 
fiiiirc:  AJtiiiho^   ijfrmtfltf  rji?  fid  à  ^ittr  jjsw*  hahetis  tfta  Jh* 
îvettfliT  Tme  tu.  hipjnicc  ;   tjtUdiptiH  fimel  ex   ort  nofif» 
profntjtr^  ferVâJtiitan  eji.  Auffiit*  fid  tjttod  ot  Uîc  iMtctUp^^ 
Hwm  p^r  ij*tad  vcntrir  trryitHs  d^Ji^rc  fittr  ?  ijft^s  tibi  fir* 
Vflndpf  rdiritjitQ,  vei  per  qHcd  itni^e  UM   t/riMN»  Cùtfiop^ 
tttjînft;  ht  ilhid  cariis  aîvnm    di:jkiitt?  Apagi  Jïf^    fc^î^tt 
ijtUi^i\  jkna  piivtijkcy  aihijuetù ?  tip^T^etf  viviJjitH  vos  itftpd 
defijcrnti  7islmlonfs  ^  rudes  ajiiiiy     talesne  cum  imperatore 
iSf  ftaùbns   iniperii   fermonesr  hahetis  ?    andetisne  quatuor 
ilïa  fitmma  concilia^  cum  quatuor  illis  chriftimtiffimts  àc  po* 
teiiîijjhnis    ir/ipeyntvribiis    contemnere    ^   confttlerart ,    ob 
crepitHS    ^   excretalcs  y    (tfolui   diccre    dccrttalef)  vefiros? 
ipiid,   pci-fitadetisiie  vohis  y   vos  ineîiores  effe  ma^f ,  mai* 
tus  W  injulfis  afinis  ^  morionilms ,  qui  mque  fcitis  nequ€ 
fcire  curatîs  quid  concilia^  epifiopr ,  ecclefia,  imperatOTy  imo 
qnid  deus  ^  ejus  verbumfit.     Tu  pnpafiney  rudis  es  afinus 
Isf  afinus  permaiiebis,  art.  38-      Je  finirai  ces   remarques 
par  un  palFage,  où  Luther  dit  que  ic  Pape  tCeft  tontpo* 
fê  que  de  la  merde  qui  fi)rt  du  cul  de  tous  les  diables,  ^  U 
reprend  cnlliite  quelques  lignes  plus  bas,  le  mûne  dis- 
cours, &  dit;    Mais  laifions  la  plaifantene  kf  parlons  fir 
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ornent.  D'ok  vitnt  U?»pt?  j€  dis  U  mêm  ckêfi  pm 

Ute  cy  dtJfHS^  il  vient  âm  DiabU.  ' 
2UX  qui  entendent  le  latin  trouveront  de  nouvcDes 
licrctcs  dans  le  paflage  original.  Si  Dt^tr  Lutkerur 
'c  rtudiret  »  ut  eft  rudit  d*  fiolidus  afimms  »  9mm!mf 
is  ifitemperantiorem  fe  gereret,  ist  diceret  Pttpâm  niUil 
l  efe  nifi  oletnm  de  cuio  ^naiimn  diaMurum  «x  rii/fr- 
n  eccUfiam  egeftum ,  ut  ist  priuf  di^m  eft ,  nom  fie» 
Hs  ilU  \S/  execrabiUs  lueretkus  buic  frofundê  &  iuex* 
^0  errori  immortuus  eft  ,  quo  crédit ,  qnkqnid  Dent- 
,  cetto  certius  agat,  per  hos  duos  ftntus  five  regiminé, 
ctàquam  ytioatim  aliud  ordinëbit.  Sed  extra  JQCum^ 
'  ortus  eft  papatus?  refpendeê  quod  prius  ;  ex  diahoUt 
ido  non  ex  ecdefia  eft ,  quttm  Chriftuf  fut  fmSe  Jpi- 
gubemat,  neque  ex  propbaua  poteftat.'  :  id  quùd  tam 
icibus  argtmentis  probabo  ,  ut  ne  portée  quidem  infer- 
s  adverfuf  ea  qHicqnttm  poterunt.  art.  do.  Je  vouloif 
:  ici  les  invcdlivcs  affrcufes  Se  odieufes  de  Luther.- 
s  en  fermant  le  livre  il  s*en  prefente  une^  à  met 
X  trop  plaifinnte  pour  en  priver  mes  leéleurt.  Je  fuit 
lé  puur  ceux  qui  n'entendent  pts  le  latin  ,  qu'en 
'AÏùnt  ce  palFage  il  me  fuit  impofllblc  d*en  conicr* 
couc  le  ridicule  ;  en  effet  il  eft  fingulier ,  car  Luther 
ontrcfait  le  fon  que  faic-  un  ftne  lorsqu'il  brait. 
»ici  comment  penfe  le  Pape^  il  dit  en  lui  m(me:  Jefitis 
n  PapK  nu  gros  âne;  \^  je  H*ai  jamais  Id  dans  le 
)nde  aucun  livrcy  de  même  il  n*y  ë  perfinne  dans  tout 
monde  tjHi  Us  ait  lu;  nrnfi  lorsquf  je  fais  retentir  avet 
ind  bruit  vu  voix  afininme  ,  ^  que  je  fais  clûkfl, 
ika,  chika ,  ou  que  je  lâche  un  grand  pet  comme  un 
c ,  tons  les  hommes  croient  que  je  prononce  des  arti" 
s  de  foi,  quoique  ce  qtte  je  dis  fiit  contraire  à  la  d^c» 
ne  de  Pierre,  de  Paul^  tt  à  ctUe  de^  Diim^  fui  en  eft 


r 
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on  «voit  encore  dans  ce  remps  ceux  de  St- 

Igna* 

^.tiffktifi;  car  Difftvt  ctgc  jamAts  £itTt  DUu  d^ins  atto* 
„^(ïr«tfj  it  tjl  métne  U  Diett  dts  p'ajtds  iS'  grçs  Jm^i' 
„t^<  fùm  à  RQini;  /«rffjjjjr  par  ccj  lî/if/  h  J^rfjv  i^  ift 
.^i\nlmiivx,  qid  fe  prvmfmnt  danT  ia  tttite  fHOJtt^j  J'ur  itf 
ntfWfi'ï  qui  fint  itietUzurs  ^  plus  Jpiritucîi  ^hVika'*. 

ynrum  JU  Co^itat;  QatmajhttodiUTi    c^   Papa  rttdis  fs 
4^itf ,    isT  iibrvf  nvn  ttgi  ,   ftc  ntmo  in  t*ro  vi^ctuté 

ifnortvi^  cA-r*rt,  ditka,  ck:ka^  rfiitintt  ftytdarf  rHdo,  ttmt  injîtt 
afiui  f>tdù  ,  t}Vints  ii^niin^t  pro  artkaiis  fidti  hub^t  tf 
»eiUu  dehcbtmty  f\K  thîhux^  S.  Petrtis  ^  Fatiitti  ^  IXv 
ipfi  ti^  irafiitHrr  itaiH  DenS  nitsqHam  tQC9Thrtt  7ton  i^* 
flit  tf[t  Heits;  pr^er  ^hoki  j^uU  ofiuotura  4i:hj  cft^  ^ 
KtiJniri  nbi  iwrjjçTti  isf  ritdis  ajiiti  Fnpa  tf  Canîijtat^s  i\finti 
ti^uttant,  tpjis  mtiltii  pricf^iiiittans   ^  mdiorei,  arr,  60, 

Pïir  le  m'or.  art.  j'cnEtiiicls  ra-inica,  j'ai  marqué 
Vtnli  ^r^n  que  cï^ns  tourcs  tes  differcnres  éditions  on 
trouve  yjiutÔL  les  p^lTages   dtés. 

»&  St.  îjçnace,  qut  fut  (j*;ibord  Evoque  (ï*Antioche  fie 
cnfLiire  àti  Rome  ^  loutt'ric  le  martyre  h  onEiemc  an  née 
dû  Trij^^n:  il  a  écrit  pluficuts  t  pi  très  ,  qui  fliïcnt  re- 
cuc^nii^ïï  par  bt.  Fulycvirpc ,  qui  \tz\iL  dans  le  hi^me 
temps  quo  Ku,  Pimii  cdlw  que  nous  avons  encore 
flujnurd'hvLi,  il  y  en  a  criiis  qvii  forït  regardées  comme 
qîocrifcs  :  h  preinicïc  elt  tikiitflee  1  la  Vierge  ;  la  fecon* 
tic  3c  h  troifiïiine  ;i  St.  Jean  l'Evatîgeliilc  i  il  y  en  a  uno 
qTi^mCïTiç^  qu^un  prccend  avoir  é[é  Écrire  par  hi  l'^mtt 
Vj^i^«  a  Sii  ï^nac«^    SQ-n^xf  I^natiru  EpifiopMS  AutUdit* 


à 
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Ignace  ^9,   de  St.  Poly carpe  -^,  de  Sf,  Cie- 

sntut 


iins^  yoft  SniHum  Fetmm  AftfztlîaK.  ^  SnBKm  f,tid.*:rK 
fedçre  cœpit  auno  Dvm^>i.  «a--  C  ftr:ii  muftis  é/„  '>' 
koma  yafus  ejt  airno  Mn.ùcimy  T»r/jT..:\  •?*?  ten^i  /;'> 
rov^mot  in  Ulro  ne  Jcrift,  tL.Uf.  5;/.'/Cr  tjij: •/.'.:  »■  ^- 
inaSyUt  tefïgtur  Sjî/.'/a; /';.'i/:j/,..»-'  j^rf;  c^a- .':  .^u.  t..  ;, 
/?o/tf  tf/J  ?iii!:f}ei:J:f  di::t ,  ft  C'^'g.rf  tjr",'.-^:  Iv*.i'Ut 
qUQtquQt  inveiiire  f9tuit.  EafiLuf  Ui.  III.  àijî.  :.•;  y.-..' 
fejptein  ainmerat  eviftolas  Sa-^'li  Iinzzii^  u*  r.iw  l-t.-V*; 
Hicrovyinus  hco  cîtcto  :  un^m  ûd  h^.,':fii>:  »  a.rt.t..  -..i 
Mag7icJia7ios,  tertiam  ad  Trcuiviof  ^  puartstn  an  >■  vt*. t '  ; /, 
quintiim  ad  Fhiladel^hiiff  t  f.xram  ad  'jmyri.ér\,i .  fr/tnê^i-m 
ûd  Folycarptun.  Prtcter  haï  invenixtittir  alla  qu':i..,Jtr,  rA 
Mariam  Caffabolitam  mia^  ad  Aat'isti.MMi  fhm  .  'A  'I at- 
feiifes  ténia,  ad  Pliilippatfs  iiuanot  ad  Nfrc '.-/:.•  ^...r-; 
atiine  ha  qnin^ue  epifiola,  ijuatnvis  ad  mannf  L\t^n ,  '/ 
Hieronymi  non  },ercfrnerint  ;  tamen  oh  fiyii  fitHilttud.ru*'  .  '^ 
Spirituni  vsre  apofioîicnm,  à  vit  if  dofilt  vnmiit*  t'/.i:j-*i:n' 
fur:  très  alice  circumfermttur  ,  ad  B.  Vtrvinrtn  dfij/aram 
mia,  isf  aÀ  Sar.^um  Joanncm  Evanieîifiam  dnaf^  q/tilnf 
ailàitur  epifiola  vj,  Virginîs  ad  Ignatimu.  tlarum  prtmnt 
(quodfciam)  mcminit  St.  Bcrnarduf,  Serm.  vi).  tn  pjrlm. 
qui  habitat  :  fed  neqtte  in  codic'.hus  iracis  haènmiur^  nti^ut 
gravttatem   elcquii  S:.  Ignaiii  rsdclcnt.   Id.  ib. 

2«  Polycarpe,  Evêque  &  Manir,  conrctnporain  de  St* 
Ignace,  a  écrit  une  épitreaux  Philippicn^,  qu*on  a  \ÀyJiC 
avec  celles  de  laine  Ignace  ;  Sr.  J«;r6uie  &  kuieoe  en 
font  mention.  Sr.  Poly carpe  vécu  j'jsqucs  a  V'A\\^/»ï<^  de 
Marc  -  Antonin.  Sanôus  Palycarpus  t^ifiopus  ^  martyr^ 
unam  fcrip/it  ^nftolam  ad  FhilipyeiifeSf  qua  atm  epijiolif 

ToM.  Vlil.  H  h 
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ment  le  Romain  ^\  &de  plufîeurs  autres  qi» 
ont  été  perdus.     Il  n  eft   donc  pas  furpi^ 

naiit 


Sitni^i  fjftidt»  circtrmfertvr  ;  *;«/  epifiota  infmhiît  S^méhs 

Hiertniyrtiut  in  lit.  àt  ScriptvrihitJ  ucUf,  W  Eufebtvs  lih 
III.  kifi,  «f*  XXX,  aîûu  xxxvj.  Vixn  tenipûre  St.  IgTt^tiiî 
fid  fnpfrvixit  iif^M  ffâ  îtHprritiui  M.  Aiitonii  ;  ttt  idai 
S,  HicroiiyjtiuJ  in  t&dem  loc^  ttftatftr,  Id.  ib> 

11  St.  Clcnicnt  le  Romaîn,  qui  occupa  pendant  neyf 
«15  h  chaîre  pontiftcak^  tbuffrit  h  mirrirc  ibiis  rcmpire 
de  Triijanî  nous  asrons  cncotc  aujourd'hui  de  lui,  cinq 
îpîrrcs.  Cependant  plufieurï  perlbnn«  doutent  qu'elle* 
ibiem  de  lui,  p^ircc  qu'il  adrefTe  Tune  4  Se,  Jacques,  &  lui 
apprend  U  mort  de  St.  Pierre  ;  car  û  eft  jioroire  que  St 
Jacques  troît  mort  av:iTi[  Sr,  Pierre.  Cette  epîrre  aurait 
donc  été  Éi^riie  p«>ur  ctïc  rcmifc  i  Sr.  Jacques  dans  le  pi* 
radis.  Djns  1:t  dnqujijme  tpirre  dii  Sr.  Clctncnr,  la  cortw 
iTiunLiuré  d^s  biens  «Jt  fnrt  Joulc  ,  &  in^me  celJe  des 
f:(nmeg  :  ccLi  ïi  paru  un  rcnclincnt  un  peu  cronnant  dnn* 
l'ouvrage  d'un  Père  ûpolloliquc.  Clcjnatf  Hom/inuj-,  ^ui 
intno  tsynj  Tttiîniii  liuvtyriti  CQroii^itus-  cft  ,  ckvi  fcdi^ct 
in  ftpofïulka  JliU  aviîQî  7n)CJc?rt,  mttUfi  firipfifff  vidttw  -  -  - 
Epîjhiif  ifnifitjTii:  iiHiT  7\iiiK  cxfiiiiit^  7ton  entent  fcmpuh'. 
1W7U  iOJtf^at  Sfjii^ftiftî  ytiCûbuiUt  ad  ijutfh  Jcribu^ititr  dnd 
epiffofcc  o^/.-j^-,  v;jiitit  njit^  St.  Petiuui;  ^  Miani  itj  lis  fi- 
^nijicdtrtr  ^^^cotû  iworj  jan^i  Pétri;  ftd  farte  epï/hî^t  foi* 
jjtec  frtnt  tid  ShuGJicjn  fmusvi  Jac(}hi,  ^<m  tid  ipfum  Ja- 
zoLum,  In  cprjîola  qTihitti  înadntnr  commtrnitfti  omnium 
rerjtm,  etiarn  ft^Ctttni.  BclUnn.  àt  Scrip.  ecclefinft* 
paj^.  ^S,     On  miibu^  encore  à  St.  Cleinent  le  Rcuioin 
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nant  que  Lucien,  qui  avoir  pu  lire  ces  livret,' 
y  eût  puil'é  quelques  idées  obfcures  fur  !«• 

divi- 


k  livré  des  Reeognkionr:  Cependant  fiellarmîn  doute, 
que  cet  ouvrage  foie  de  ce  Père.  De  recognitioniènf 
ejafdem  Clemtntis  non  hahtç  aliqmd  certi^  qmmois  non 
pitHCa  utilia  documaita  corarneant^  ^  à  viril  à»Bif  êli: 
quando  citentur:  nom  probabile  exiftimo  vel  non  ejfe  Ch' 
mentis i  vil  ejfe  idem  opus  cum  e©  qMfid  IttHerarinm  ^  vel 
circmtus  Pétri  aluiui  vocant,  Id.  ib.  Quant  aux  con* 
illtutions  apoitoliques,  que  Ton  a  coujouis  données  ^ 
St.  Clément)  dont  les  anciens  Grecs  ont  fait  beaucoup, 
de  cas,  les  latins  les  ont  très -peu  eftimées:  De  iibris 
conftituttontm  apofiolicafvm^  qua  Clemettti  auHori  tribuun» 
tttry  idem  fere  judicium  fieri  débet  ac  de  Iibris  recopiitio^ 
num,  multa  enim  in  iUif  utilia  finit,  ^  à  Gracis  veterir 
lus  vtagni  fiknt:  fed  in  Ecclefia  latina  nàUtan  fere  nomeri 
kabait.     Id.  jb» 

^ Quant  aux  Canons  des  Apôtres»  qu'on  attribuée  St# 
Clément,  Tertiillicn,  St.  Athanafe,  St.  Jean  Dainafcene» 
les  reconnQiifoient  pour  être  véritablement  de  St.  Clé* 
ment:  &  St.  Jean  Damafcene  femble  égaler  ces  Ca- 
nons aux  autres  livres  de  TEcriturc.  Cependant  le  Pa- 
pe Gelafc  a  mis  ces  mêmes  Canons  au  nombre  de9 
livres  Apocriphis  :  De  tanonibus  Apoftolortm  à  Clémente 
fcriptis  vitt)4)'r  eji  difficultaSy  nam  ah  una  parte  Tertunia* 
ntis,  in  libYQ  adverfits  Praxcam»  firibit  Canmies  Apofluh* 
rum  ejp  iiovis  per  mitimf  traditos*  Sanffus  quoqne  Atba* 
najifis  in  Sympji  eof  numerat  inter  hagiographa;  fynoduf 
TriiUana  Cap.  ij.  recipit  çanoueS'  Apcftolorum  o^ogintn 
qnnitiue  :  duniqm  Sanéi'HS  J^anngs  DamafiefiKS,  libro  qnart9 

Hh  z 


Ë 


I 


.11 


ftuui  uaiia  1  ai  iiviv  \i  &:«uicu«« 

Venons  a£luellement  à  ceux  qu 
dent^  que  ce  dialogue  n'eft  point  d 


ie  fiâe  erthodoxay  Cap.  xviij.  viàetnr  eof  p^t 
aras  fcripturas:  at  contra  Culafius  Papa  in  C 
noy  unâe  extat  caput,  Sancla  romanoy  Diftinéi 
dicit:  Liber  canonum  Apofloïorum  apocryphus; 
CQnfirmatur  Difttnfl,  i6.  can.  \.W  2.    Id.  it 

L'on  voit  rinccrtinide  qui  règne  dans  1< 
premiers  Pères  apodoliques.  Le  même  ou^ 
re^u  par  un  ancien  Père  comme  autentiqut 
par  un  autre.  Les  Evangiles  même  n*ont 
pedcs,  &  ont  été  fouvent  interpolés  & 
Don  •  feulement  par  les  hérétiques ,  mais  en 
catholiques.  Dans  cette  incertitude  il  faD< 
Tu«e   de  la  foi.  qui  décidât  ce  qui  étoit  > 
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jis  fe  fondent  fur  deux  raîfons.  Là  premierp 
^'eft  que  1  riephon  ,  un  des  aâeurs  de  c^ 
^iialogue,  dit  qu'il  a  ûié  baptisé  pur  St.PauJI^; 
plaçons  ici  ce  paflage,  nous  ferons  «nfuj|p 
nos  réflexions,  Triephon  ^\  "Il  ne  faut  p4$ 
,,divulguer  ces  miileres  :  maifje  t'apprendrai^ 
,,(î  tu  veux,  ce  queceft  qiie  cet  univ^rç^ 
4,commehc  &  par  qui  il  a  été  formé,  atniS 

croire,  &  fini  u<\e  incertitude  ^nc  )c8  incrédules  aur 
roient  pu  faire  un  gi|uid  ufage,  pour  établir  leurs  prin^ 
cipes  dangereux.  Enfin,  quoi  qu'il  eu  foie,  il  tl\  cartaiif 
qu'une  très  grande  '  partie  des  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  foit  qu'ils  foient  des  auteurs  aux 
quels  on  les  attribue,  foit  qu'ils  n'en  foient  pas,  ex- 
sftoient  du  temps  de  Lucien,  qui  t  pu  s*initrukre  de. 
ce  que  les  Chrétiens  pcnfoient  &  croyoient. 

■  "  *Ey*  y«tç  «ip  îiï#4^  ri  ri  wify  *«i  rif  i 
^^vwt  sr^vr^rf ,  ««(  ri  ri  rvvifHt  ri  vtikrfi.  TH^k 
yèi^  v^eifiv  KMyti  t«vt«  .fV#^^y^ .  «irr^^o-v,    ivitub  ^è 

r^irti  li^ttvif  eit^êfiêbrnrtti^  xtù  rtb  xtt^ftb^  ix^^«« 
B-iixài\  ii  viùtTùf  nft£ç  dmxeuvtfffif^  if  ri  rtSit  fitt.Kùi'^ 
^«^y  'tjcnx  tnt^HoitS^ivçi  y  xeu  ix  r»9  firêfi^f  X>^%^if. 
lif^ics  i^vr^tlerttTù.  -  K«  n  vino-ct  i»  ftS  iitiniy  i^ 
m/it)^€ieiç  «(jrd-ç4rsr#y.  .  Ego  emm  te  docebo  ^nià  fit  hoc 
univerfnm  isf  quis  fit  ante  onmin  ^  qtue  wiiverfi  fit  çom* . 
khtatio  atqne  ùnifirn&k*  Aritea  tnim  rnihi  qua  jam  tibi 
i(fu  venerunt:    fid  pojffj^um  m  Qaliîaum  mcidi  reçoive*  - 
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àrrlva  le  martyre  ^e  Su  Paul,  il  y  a  jusques* 
au  temps  où  vivoic  Lucien  trop  d'éloigne-i 
Rient ,  pour  que  quelqu'un  qui  vivoic  de 
fon  temps,  ait  pu  fe  rencontrer  avec  Sr. 
Paul.  Je  réponds  h  cela .  que  tout  ce 
dialogue  n'eft  qu'une  flâion,  &  qu'ainfi 
Lucien  n'a  fait  nommer  St.  Paul  par  fon 
Triephon  que-  pour  trouver  Toccaflon 
d'en  dire  du  mal,  &  de  le. tourner  en  ridi- 
cule. Aucuh  auteur  de  dialogues  ou  de 
^Tragédies  nç  fe  croit  obligé  à  garder  fcverc- 
ment  l'orçlrç.  des  temps  ^?.'  On  ajoute  une 
féconde  raHoD  à  cette  première  :  Ton  di^ 
.^  qu'il 

qu'on  doiitoir  fî  cer'^alôgue  êtok  de  Lnden:  mai»  il  a 
cru,  ainfi  que  )C'lcdis,  qu'on  ne  pouvoir  aflTurer  qu*îl 
n'en  écoic  pas-  l'aufeur.  P'ailleurs  ù  ce  dialogue  r.'cfl 
pas  de  Lucien,  bien  loin  qu'il  aie  été  Aie  par  un  écri* 
vain  plus  ancien  que  lui,  il  devroic  avoir  été  coinpofé  par 
un  écrivain  poftérieur»   comme  le  prouve  évidemment 
le  favant  Mathieu  Gefner,    dans  une  Uiflèrtarion  qui  a 
pour  titre,      de  éttate    W   MÛore  Mâlop  LMCiam  qui 
PhHopatris  mfiribitnr  dijputatiê.      Gefiicr  pcnft,  que,^M 
dialogue  a  été  écfiCuaprèa  les  nouvelles  de  k  praonm^  ^ 
viftoire  de  l'Empereur  Julien.   StriptM  Mriitmr  âd  "       ^*^ 
inum  HUHcistm  viHoria  Julùmi  perfic^i   wêm  du  > 
de  l'Empereur  Julien  lea  afTembléet  dei  Chrédent 
faifoient  plus  comme  lef  dépeint  ici  Lucien;  Ustv» 
des  Eglifes,  &  Julien  en  ouvnmt  lei  tndeni  temp' 
des  Païens,  n'avoit  pas  privé  les  chcédctis  des  leuhr 
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qu^il  yft  qudque  faute  de  ftilç;    maî* 
i^utcs,  <3ui  roulent  lur  quelques  monoiiU% 

il  t\ç  leur  en  6ai  que- quelques  -  uhs  j  qui  froïerti  trop 
l^rocHei  rtc  c*iix  fc  Idûlanc*,  11  cft  aifê  de  vujr,  qut 
fiflnj  ce  diabgufi,  on  cherche  4  touiTier  en  ridic^Je  t« 
ç(?nvecitictUcs  & .  lu  «fTeniblées  icctttCB  à^$  pieiiucv 
Çhrlucnt;, 

,  Si  ce  diilgj;uf  n^^Jï  pas  de  Lucien  »  U  fkut  qu'U  fj^ 
IcÊ  hk  par  quelque  auteur  quJ  v\yoh  de  fon  rempli 
&  nun  pus  par  \ih  qiiî  ^toic  plus  mûâemç,  &  q\a 
Écrivoît  fous  rEmpercur  Julien  ;  car  rout  ce  qui  eft  ^^na 
ce  dialogue  n*fl  ^lOcun  nipcort  "^viîc  les  coutumes  qu*^ 
voiectt  U%  CHrluens,  &  avec  la  liberté  dot^t  ils  jouif^ 
fuient  pour  -  lors  ;  &  (x  c*eft  un  auteur  plus  ancien  ^uc 
LiKÎeUi  il  tktk  dîrc  que  cet  ècnvtJn  p^en  a  au(Ti  bien 
p^rlc  &  plus  cUircmenr  fut  k  Trinité^  que  J^  Per«t 
du  premier  decle,  ce  qui  eft  abCur^ei :  ciiy  je  Père.  P«f 
tau  convient,  que  les  Pcrcs  apoHoli(|aeS'  s'éci^eoc  exr 
pliqués  fur  le  iniitere  de  la  Trinité,  ainâ  que /ûr  pliw 
ficurs  autres  articles  de  la  religion,  à*ium  «KWiere  qM$ 
n'elt  point  conforme  à  la  foi  orthodoxe,  ij^î^^rf  ^«w  pk^ 
risque  netcium  pàtvftfn  tum  in  hoc  ^gf^^io  (THf*t»fltif^ 
tum  in  aliis  fidei  chrijH^tte  ca^itibns.  •  •  •  -  " 
^Uiedam  fcriptis  fuis  i^pcrfmnt  qH<e  cnm  ûHlifiihxée  fi4H 
régula  minime  xo^eutiuut.  Dion.  Petav.  io  P»n,  JÇfH- 
phan.  ad  hasctf.  6$.  que  eft  Atf'iani^ptg.  2^5.  Mr.  d^^ 
Pin  cil  dû  iuéme  fentiment  que  le  Pejre  Petau.^  Panj 
le  fécond  ficcle  les  Pères  coiBineticerfiitt  ià  s'expUqujpf 
f)lu3  diltindhnient  :  mais  leur  fentiment  ^toit  encore 
JDien  «lôigr.é  de  jGchii  qiron   établit  dans  le  Coiîtçiie  4f 
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bef;.  &  quelques.proponnons,-  ofnrété  faites, 

fans   doute,  pai:  dfi  mauvais  copiftes.  D'ai)- 

,1  .  leurs 


Nicce.  Sr.  Juftih,  <]ui  vCcucfous  Trtjan,  (but  Adricn« 
■âc  Ibus  Jcs  Anronins,'.  f>ade  de  hiTrinité  tpprochaac 
.COU1I9C.  Lucien;  il  die  que  ni . Abraham^  ni  liÂik,  ni  Ja- 
^ob  ni  aucune  créature  humaine  n*a  vu  dieu  le  Perc» 
le  créateur  de  tous  les  écres  &  de  Ton  CHrilt:  que 
celui  qui  a  a[)paru  à  ces  Patriarches  étOK  fun  fils,  Ton 
an^c*  par  la  volonté,  qu^il  a  fait  lé  ininiftre  de  fcs  dcf- 
fcins.  Itaqne  HéqUe  'Abraham,  iteipie  Jfaae^  ne^ue  Jac§ht 
fteijue  hovthmm  hHhs  ^ms^nam  pâtrem  (9*  meffabUem  db- 
Mmum  rentm' 9mmfio  tuùverfitimj  to*  ^/Uif  Ckrijïh  viàk; 
fid  illum  ipfnm  ftd  juxtê  comfilinm  tjm  ^  volnntaum^  ^ 
dent  fiftt  fiUHS  iffiuSf  ^  àn^lns^  tx  e«  quod  fentmia  ilUàf 
vduificr,  6t.  Juitini  nuucyr.  dialog.  cum  .Tryphone 
Judaïo.  pag.  357.  Lucien  die  à  peu  près  la  même  cho- 
fc  -,  il  appelle  Oieu  le  Pcrc  le  Dieu  régnant  dat;s  Ttim- 
pircc,  J^^i/ti^^f T«  dtif  ;  le  Dieu  grand,  /uîyctf  ;  le  Dieu 
immortel,  «^)S^d?âyj  qui  demeure  dans  le  ciel,  •»;«- 
vicvx.  Et  quaiic  tu  fiU*  Q  fe  contente  de  dire  vVév 
^itTçoç,  le  fils  du  Père,  fans  lui  donner  aucune  autre 
qualité,  ce  qui  répond  fort  bien  à  ce  que  dit  St.  Ju- 
lUn,  qui  place  Jcfus  -  Chrill  parmi  tous  les  autres  êtres 
qui  fout  fournis  ^  Dieu  le  Père,  êmnmnm  vefum  omnirto 
nniverfarum  ^  ipfius  ChriftL  Quant  tu  St!.  Efprir,  Lucien 
en  parle  comme  d*une  chofe  qui  n*t  aucun  rapport 
avec  le  lils,  &  qui  émane  purement  du  Père  wnsùjuté 
i)c  irxT^iç  Inwê^ifmêi»  On  voit  combien  tout  ce 
que   rapporte  ici  Lucien  cft  contraire  &  oppofé  à  la 

Hh  j 


On  peut  les  aiviler  en  cinq  partie 
miere  contient   les  dialogues    d 
Tîntention  de  Lucien  a  été  de  n 
Cule  la  religion  païenne,  &  il  y 
ment  reuflî  ;  la  féconde  renferme 
gués  des  morts ,  c'eft  une  crîtiq 
inftruâive  en  même  temps,  elle 
néant  des  grandeurs  de  ce. monde, 
de  gens  font  idolâtres  ;  la  troifien 
la  vie  des  eourtifans  &  fournît  d< 
pour  fe  garantir  de  leurs  pièges; 
me  eft  compofée  de  dialogues  q 
à  découvrir  l'orgueil  de  pludturs 
(e  couvrent  du  manteau  de  la  pi 
fans  être  philofophes  ;   la  cingui 


il 


foi  ortodoxc:  mais  ce  Païen  ne  pouvoît  | 
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Renferme  difFércns  traités  fur  dfcs  fojets  d*hî- 
ftôirc  &  le  littérature,  quelques  petits  ro^ 
inans  ingénieux,  comme  celui  de  Thiitoire 
véritable,  &  celui  de  Tâne  de  Lucien.  L'au- 
teur feint  qu'allant  en  Theflâlie  il  logea  chez 
une  magicienne  ,  qui  fe  changea  en  bifedu^ 
pour  aller  trouver  un  anrant:  mais  commt 
on  en  vouloit  faire  autant  de  lut ,  oh  prit 
une  botte  pour  l'autre,  &  on  le  changea  en 
àne.  Il  prend  occaHoti  de  -  là  de  conter 
les  diverfes  aventures  qui  lui  arrivèrent  jui- 
ques  à  ce  qu'il  reprît  fa  prefniere  fotme, 
Apulée  a  emprunté  ce  fujet  de  Lucien,  mais 
il  Ta  plus  étendu»,  &  Ta  orné  de  plufieurs 
épifodes  plaifans  &  fpirituels:  nous  ci^ 
parlerons  dans  fon  article» 

Nous  allons  a8:uellement  placer  ici  quel- 
ques dialogues  de  Lucien,  &  quelques  autret 
endroits  de  fes  ouvrages ,  qui-  prouvent  U 
vérité  du  jugement ^iie  nous  en  ^vons  fait: 

com* 

foient  les  auteurs  du  fiecle  de  St*  JofKn:  Liber  ie  E» 
^ofitiûne  fideiy  fwe  de  ConfeJJlone  reSée  fâei^  aijuscuniiue 
fit,  infignis  liber  eft^  ^  yuftmo  âuâore  àiguus;  êvtbig9 
tamen  an  epu  fit,  -  -  .  -  -  Quoniam  multç 
ajjertiùs^  ^  diftiiUHès  differit  de  ,'myfieriit  Trinitatis  ^ 
Incamationis  ,  quant  fcriptores  ejuf  feenR  facere  foleant) 
Sellarmin.  de  Script,  eccleliaft.  pag.  47. 
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cbmmfnçDfif  par  ce  qui  regarde  le  ridî 
doru  il   a  comblé    la  religion    des   P*içi  ^ 
nous  nen  pouvons  apporter  de  mcilltan 

cicenw 

M    Z£TZ.     'n  ftfvv/^^ff  (Ïm^w  y2^   o^jt   tx^\ 
^ihnft*  ^  liin^    *^*t$   tiàfii    it^tt    ^'j«/^<Pdf ,   AV^Aa 

«flra   ^jj-B   Tii^  ^oiftûn 'i   *»>    «k   t*    ^(ï    «^f«.    (»** 

«  ïj    ftO'it^'   /^occiXfjç   Tiwy  Seo^v   i:ï^0{    ''/^*  i     ^^a^   ta' 

it^t   ?ist^  fCï   ËJ    T»    o^jcîA)],         Z£T^-      Mïi'ev    V^   iMli* 
ïfl*    «V^    âwï-         TAN.       Nffl,     Kii    3'tia/if»    yi   c«W# 

Ou  î(  Btrîri^jïn-iï:    TK  »i/2j   /<flf  î^ûx(7ç.      ZETÎh     *Ei- 

i^jf^J^Ç    iJ'-vty'.,     lira.  Ti    AOfMi^ravr»  ^i    Pt*riPprit.va%      « 
KOH  tïTflSV^'ft  o-urir»^fv«  jKéÎt'  ij^tdftfyn         FAN-      Ti   Af*  r 
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exemples  que  le  dialogM  de  Jupiter  &  de 
Ganimede,  &  celui  d«  Vulcain  &  de  Jupiter: 
voici  le  premier  H.     Jupitc^:  Baife  moi, 

mon 

ZETS.  Ov^ùtfAâTç.  'Eti}  fulrwf  êttri^  Ti^v  «►ti  ^tâ 
yfy«f«^fV6ç.  TAN.  OtK^f  iVa^ytiio-h  ^  •  ir«rc(, 
a^^  ùyctitcxriiirêi  ptn  iù^iffXân^  Km  ^Xv^iHç  vrfç«y  A*- 
4^^eMu,  jcecTxXi^Êif  ri  Hrêtftfiêf,  ZET£.  Ilf  y«( 
fM7v6(  o^^fTott  rff.  TAN.  Mnittft^ç,  IIe9-J  y«( 
jf^q  «vroy  ti  ¥  #jr«(Mf  ^  i>9r4«^9k7'«i  rei  auJ  «»k«f 
9r«cç*  cttrriT  x^Uf  rià'vcsS'eu  Xvr^u  vVr^  f/ciT.  E;^'* 
A»fi9  }i  roy  TçiirS,  rit  fiiym.9  ^  êç  iyuriu  it^iç  rnw 
fC/ufif-  ZETS.  *Q(  êi^iXnç  •  Jtatç  %ri,  9uù  cVAmm^y 
9cxt  êlvri  ^i  THTê  «w7$  erf  «V>  «^  Tari^n^tf^  fMi7f« 
^sv  ff'«vT«  X^C^'  i«,  auu  fsr<Aad'8  ttvr£j^  ti  ^o«/u- 
»iH,  ««  rnç  ^'Ùnç.  2»  îi,  iî«  y«ç  fV8^«»i«ç  «,  îr<kA- 
A«  iv  ituTicHf  irnC^ft  %m  r«v  9tiT%^tty  xtu  rtif  ira- 
T^itx.  Hcu  ttrrt  fiuf  Tv^tT  mu  yttXtutrêç  tliufi^ùc-imt 
J'^j»,  ««  vf«T«ç  TÎn'  rire  fên  rtt  xm  rôti  êtMt^êit 
iif*79  aWcf  ^A^t^etç  ly^tàtf.        Té    W    fAiytçêf  ilxirt 

ffcd-»,  TTotiç-a  x«;s^l^•y  xcu  cAivç,  rv^M/c^v  Trii.  TAN- 
'H»  61  yreû^Hf  m%'-vftiiit»  ^  riç  vvfemifyrm  fu$;  n 
«y 54^  T»î  'Ù^  îTéAoi  ^?uKiSireet  tifitf.  ZKf£.  Z^fiç 
xotjreiv^u.  rof  ffVfAxett^9^aê9  cêi  tSréi  ''EçAfr*,  km 
aç-^uyuXsç,  fétcÀtc  vfXtiHÇ.  Btc^^et  fdfûfy  xxi  Çau- 
'i^oi  érti    xeù  ^liiùf  iV<îré9«  rîtf  xÀ^riu.        FAN.     Ti 


F 
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que  n«F 


mon  pent  mignon  ,    mom tenant  que 
fommes  hors  de  danger»   &  que  je  n*ai  pUw 

ni 

«**rT#J'&JÉ.         ZETT,       Ov%    ait'  t'tiicj^ûi^ff^^ ^    Kxi  fVï 
FAN*      Tiff*  jwi)'  a  3;tfAwT-      OTÎ*  v«ç   «<  ;^^tÎ  ty- 

*fWlÇ    i^lîC,     Tft     VtCTdE^*  TAN,        "HÏ^rtJj      4^    Ztv^     ti 

#(7it   iVï   ff-flSNa-Ht  To  YfltAit,     TAN-   Kût^iit^o^ut  î*  «5 

»atS*JïfÉï   ^;<t'    é^^,         Z£TZ.      Ni/   ^ïrat    yt   TP*iiïJJ( 
oïflf  É^  riî,  r*tvt>/cwSfi^,  ttT«   ïcaAof.      TAN-,     Tt   -y^^  « 

îï-tAXTJtï      K'JTJ,     3t*i     fJtO^XUKiîTÎ^W    ÎTTttytt     ^UTff*        FAH* 

Kcci   ^'j)    Ày*  »-*ï-iîÇ    lî^^ïTft    /tw*    G-WïKrt&ftMn'i,    x^tJ 
*injyétTt   tfvîïi]'^  tf'ï   (t^ïT/fli)   cLbiTU   toi?  i/irv4f  *"Çl?'ft^5>flÇj 

:(  «yçuTTifïîtrcii^tti  f^jcL   c-^-   ^èAJv  y*t£    ûifiCTrAi^Aj    tnjt' 
^flixff»    xjt;    iTfç<TTi>rrfiîf.         TAN*      *Aijr*V   «>    iiïti'ir 
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ni  bec,  ni  ongle  ôammede:  Et  que  font -ils 
devenus?  n  es  «tu^pas  venu  fondre  fur  moi 

en 

iyei  li  xêt/nifê/nm^  rS  mtittùfiXArêÇ*      ZiTS.    Ijr/- 
/at^-a  roTi  r\    ^(««riAV,     Vvy   ïf    «rtfyi    mvrit  y    £ 

Jupiter.    Age  Ganyfnedtf,  venimks  enim  pià  opùrtebât, 
ofculare  me  jam ,    ut  fcias  nm  amptntf   roftmm  tdunam 
habere  me  y  neque  unguef  acutof,  neqm  alat,  tjnëlif  vide- 
bar  tibi  volucris  fpecie.    Ganymedes.  Tn  kom$  non  n^Hi' 
la  modo   eratt    ipiMmque  dcvolnfe/f    rajmifti  me  â  mediw 
ST^g^^     Sjfomodo  igitur   alét   ift^  tibi  âifUtxerKHty  tnqut 
jtm  alius  evafifti,      Jiip.    At  netpte  home  fim  eja,  quem 
vides  y  adoîefseiuuiey  neque  aqttila;  fed  onaâmm  rex  dcorum 
hkcc  fum^  cofmnodè  mutata  fbrma.     Gin.    i^m/  tu  enim 
es  Pan  ifte?    At  qnomodo  fiftnlam  nm  habesj  tue  conma 
iicque  hirta  oftra?  •   Jup.    Eumne  tn  foînm  putas  deumf 
Gan.    Sane  :    atque  aded  facrifiamus  ipfi  ititegrum  hhcnm 
nd  [pcltemam  addu^um^  ubi  ftat  dedicatns;  tu  autetn  plâ^ 
giaiius  aliquis  ejfe  mihi  videris.    Jup.  Dit  mihi,  Jwnsn» 
110»  andivîfti  nomcn,  ncque  aram  vidifti  in  gargaro  plum" 
tis,  tû7t(mtiJt  ^  fulgnra  viittefttis .'    Gan.    £«m,  $  optimff 
te  ais  ejfe  qui  nuper  defudifti  in  nos  multam  granâmem^ 
qui  hahitare  fnpernè  dicerisy  qui  excitar  fiititUTH ,   CHi  arie' 
tem  pater  ma^avit?   Et  eu  jus  admijji  reum  me  fubripw 
iftiy  rcx  deorum  ?  Ovcs  quidau  lupi  forte  jtm  difierpferunty 
in    defe}-tas  impetu  fafto,      Jup.    Etiantne  tibi    cura   cft 
ovium,   qui  tinmortalis  faHus^  Uic^  nobiscum  ftiturus  esf 
Gî\n.     At  requiret  me  patery  W  indignabitur  non  invntto, 
plagasque  poft  modum   ûccipianiy   qui  gregem    rdiqncrrm. 
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en  forme iJaiglè,  &  mVnlcv^^  du  tn^Vu 
mon  troppcau?  commcin es-ru  devenu 
mçV  Jupiîtr:  Je  ne  itiis  ni  hommi 
aigle,  mais  le  Touverain  desDieujic,  qi 
fiiw'  aînfi^  transformé  pour  te  pod 
Gduitncdt  :  *  es-  ru  Pan  ?   mais  ru  n'as  ni 


vum^f  V*Vtm;  d^fnUrQ  mivt  }imt  pAtnm*  Qnod  ji  , 
rx/  m^,  ^<^llkKQr  tiki  ^  nîmrn  tti^  co  Ui/Stêm  iti^ 
tJniM ,  fmtifuH  fiilUet  tnti  rriv^O:   Afti^ff^irwr  «ïwrfM  ; 

putr  itdUm:»     Ai  GanymcAts^  tffu  iiniftem  Qtmria  imJ 
èt^  ftti^tif  Qhhttifiife  sreiiï  ^  Ida:  tM  qmppt^  tttH 
CaHtii  fj ,    7Jiii!^uni  hinc  îrenc  faciès  pfttri  patri^^n 
cafio   ^  lacle  amhrofiam  aies  ^  bibes  neftar;  hoc 
aliis   ctiam     nohis   prccbebis    mfnfmUy    qnodqtte    vtax 
lion  homo  awplius ,  fed  immortalis  etis ,  fidusqut  tuu 
parère  faci.i7n  pulcheyriiiiHm;    de/uqne  beatus  erif. 
Si  hiderc  cupiam-,    qiiis  inccfi?n    ludct?   in  Ida  emm 
(cqualcy  cramus,      Jup.     Habes    ^   Inc  ^uis  tecum  . 
Cupidinsm  ijtmn,  talosque  beue  multos  :  botio   miimo 
eftoy   ^  hiîaris^   nullumque  te  rerinn  terrefirium  capi 
(iderium.     Gin.  Quà  autem  vobis  utilis  fim:   hkcine 
pafiorem  cgcts  oportebit?    Jup.     Minime  y  fed  vintim 
perabis,  mHMi  praficierii,  curamque  gères  convivii. 
Id  qnidem  liaud  arduwn  :    eteitim  fatis  fcio,    qncmadi 
de  cent   infuiidcre   lac ,    ^  fiitè  porrigere   cymbium, 
Ecce   iterhm  ille   laitis  reminifciturj    ^  hotnitiibus  fe 
jfiêaturjim  put  aï:    atqiii  cœlum  hoc  eft  ;  bibimusqne  i 
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iies  ni  jambes  rfims,  tkj  ââce,  qnt  fiinr  .a 
marques  de  ce  Dico.  Jupiter:  N'en  «miroir 
tu  point  d'aacrcs?  Gamàmede:  Non,  mtM 
nous  iacrifîoas  tou  ks  ans  à  cdui'ci<aa 
bouc  à  l'entrée  de  la  caTerne:  ér  pcor  roi  je 
crois  que  ta  es  qoelqjne  moçiignaa  d'en-^ 

wt3aT.  Gm.  Smaaéaswt,  Japiuif,  UA.  )iy«  Scut  pm^ 
h  pojt,  €'  to  gu^Jta  fÊTwa  tum.  iffitlmAis  tac  Gan.  VU 
atitem  cubitum  Ut^  noàe?  Am.  smm  mtfték  CapùUHe?  Jiv[U 
Ko»  :  fid  i€  ftwpttr  t€  péfipm  ,  m  wni.  iUrwùammr, 
Gon.  Tm  q*ifp€  filas  mm  p60T^  fid  jmoÊmHhg  Hki  dar' 
mire  micum?  Jap.  Uti4fm  cmm  tdi  fniam,  fmdistmes,  G^ 
•nymeies  tam  pMkJur.  Gan.  2?^  tmÊÉem  td  fimimm  ft 
JMvabiî  forma?  Jup.  HfàfT  dûimU  detimmmtmm  fmam^ 
fonmuvupie  moUitram  imiiÊàt,  Gan.  M  fOUf  fme  au&t 
fuccenfcbat  ma  dormûmdf  êt^mt  auuftkat  awar,  iptemad' 
modum  ejus  intervcrtijfim  fimmm  vtMtmuU^  ulatranda^ 
^  voce  interta  ànm  iomkhâmy  wifi:  qmnre  ai  Mittrum 
ablegaiat  me  pletumipie  dêrwdttmu  Cmraudam  mba  ter» 
tibiy  Ji  idcir€9y  nt  ms»  Jnkripmfti  me%  m  àepnutt  àtewàm  m 
terram;  cetaoqum  negoHum  haithis  cigiUmdOj  tacinntiù' 
dabo  ewm  tihi  cotuinuo  corpus  vcrfcau.  Jup.  Ihc  ipfiam 
à  u  miiii  fnaûijpmtnH  accidet ,  fi  vigilaoero  teotm  :  uffae 
enim  àeofiulabvr  te  ^  ampUxeb9r.  Gan.  Tm  miderii: 
ego  fmmum  copiant  cel  te  diffmcviamtt^  Jup.  Sciemms 
t»//;,  i^uid  faciu  opur  fit^  Nmmc  amttm  ëddmc  ipfum.  Mer» 
curi,  y  ubi  haufiit  mmortaltiatis  pmmmi,  reduc  vinmm 
nobis  7nmifiraturuHj,  ^quam  dtctierU  frims  qMmodo  pvr^ 
rigere  deccat  fcyphtm^  Lucian.  Dconim  dialug.  Tom.  I, 
pag.  209.     . 

ToM.  vm.         H 
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Itjis,  &  de  ceux  qui  k$  enlèvent  poi 

Mndre*  Jupiter:  NWcu  jamais  ouï  par 

Jupiter,  &  n'fls-tu  pas  vu  un  autel  coi 

fur  te  mont  Ida,    à  celui  gui  tonr^e  i. 

{claire?   Ganimcd^:   Quoi  c*eft  toi  qu 

tout  ce  bruit  qu'on  entend  là  haut , 

mon  Perc  facrîfie  tous  les  ans  un  beliej 

quct^ai-je  fait  pour  m'cnlever?   peut 

qu'à  cette  heure  mes  brebis  font  ma 

âes  loups.  Jupiter:  Tu  fonges  à  test 

inaîntenant  que  tues  immortel,  &  le 

pagnon  des  Dieti^ï?     Ganiwedc:     Con 

tu  ne  me  remettras  pas  aujourd'hui    4 

tn*ûs  pris?  Jupiter:  Non,  car  toutem 

ne  feroît  perdue,   Ganimede:  Mais  moi 

fe  mertra  en  colère  ^    lorsqu'il  ne  me 

plus  y   &  me  donnera  le  fouet  pour 

abandonné  mon    troupeeu.      Jupiter 

crains  point;    tu   demeureras  toujour 

Canimede  :     Je  ne  le  veux  pas,  JaJ/Iè* 

I 

aç    D'Ablancourt  a  omis  tout  ce  qui  fuit:  OÎÎ 
*'Ç  X^n    «Vx^Écw  ro  yct)<u ,     xou   uvtLôHvou  Td  xio 

B'^M^cn   dtUKovtio-sS'cu  oiireu,  Tuvri  Y  SPUf^f  J, 

wivufAtv^  AfcTTs^  i^ïjy,    T«   vfKTotç.  Pourquoî 

toujours    corriger    fans  néceflité  un  auteur    quV 

duit  ?  J'.û  fuppléé  en  partie  à  ce  que  d'Ablancoui 

omis   fous    le   prétexte    d*ctre   plus  précis.      U 
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aller,  &  je  te  promctt  pour  recompenfe  de 
te  facrifierrhonneurde  notre  troupeau.  Ju- 
piter: Qiie  tu  es  (impie  &  vérit^blemenc 
.enfant!  il  faut  oublier  tour  cela:  nitintenanc 
que  tu  es  dans  le  ciel,  &  en  état  de  faire  do 
bien  à  ton  père  &  à  ton  pa^s,  Cuis  te  foucjer 
de  leur  colère;  car  tu  ne  feras  plus  homme, 
mais  Dieu,  &  au  lieu  de  laie  &  de  fromaf^e 
tu  verferas  le  neclar  &  Tambrofie,  &  tu  en 
vivras  ;  enfin  tu  verras  reluire  ton  aftre 
dans  le  ciel,.4)ar  dcffus  les  autres.  Gaumedi: 
Mais  ii  je  veut  jouer,  qui  me  tiendra  com- 
pagnie? car  j'avois  plufieurs  petits  camara* 
des  fur  le  mont  Ida.  Jupiter:  Cupidbn 
jouera  avec  toi  aux  oflelets  ;  confole  -  toi 
feulement,  &  ne  fonge  plus  aux  chofes  de 
la  terre.  Ganimede:  Mais  à  quoi  ferviraije 
ici?  Jupiter:  Tu  feras  Téchanfon  des  Dieux, 
&  leur  verferas  le  neâar.  Ganimede:  £{t-il 
meilleur  que  le  lait  ^S?    Je  £ii  parfaitement 

le 

rien  de  fi  condamnable  que  de  retrancher  des  ouvn* 
ges  des  écrivains  anciens. tout  ce  qui  {Mirott  ne  pas 
s'accorder  avec  nos  mœurs ,  nos  ufaj^cs ,  &  norre  ma* 
nierc  de  nous  exprimer.*  alors  bien  loir  d'avoir  la  tradue* 
tion  d*un  ouvragée  écrit  par  un  Grec  ou  un  Roouûo» 
Ton  a  les  pcnlees  d*un  auteur  françois,  entremdtii 
de  quelques  unes  d'un  tuteur  ancien. 

Ii  2 
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le  prépaier ,  &  le  verfcr  dans  k  goaâôle 
doîit  on  le  fert  pour  le  boire,  Jupiter:  Tu 
ne  %^ou<lras  plus  bai^e  d'autre  chofe  lorsque 
tu  en  auras  gouré.  Ganimeât:  Et  où  couche^ 
rai'jc  la  nuit?  fera-ce  avec  jnon  petit  cama* 
radeCupidon?  Jupiur:  Non,  mais  avet 
moi  \  car  c  eft  pour  celû  que  jç  t  ai  prîf* 
Ganim^de:  Ne  faurois-ru  coucher  feul? 
Jupiter  :  Ceft  qii*il  y  a  du  plaifir  à  coucbo: 
avec  un  bel  enftnr.  Gamniede:  A  quoi  fcrt 
la  beauté  quand  il  faut  dormir?  Jupiter", 
Celarend  tabeautc  plus  agréable,  Gauimcéjt: 
Mais  mon  père  fe  ^Ahoit  toujours  quand  je 
couchois  avec  lui  :  il  difoir  que  je  ne  faifois 
que  parler  toute  la  nuit ,  &  que  je  lui  don- 
nois  des  coups  de  pied  ,  de  îbrtc  qui! 
m'envoyoit  remuer  &  coucher  le  marin  ovec 
ma  mère.  Si  ni  ce  m'as  donc  enlevé  que 
pour  ceÎ3j  tu  pcu:r  bien  me  remctrre  où  ni 
mas  pris*  Jupiter:  Je  t'aime  bien  de  la 
fortej  car  je  Te  hailcrui  alors  tout  mon  fou* 
Ganimcdc:   Tu  feras  tout  ce  qu il  te  plaira: 

mais 

oî^i  fii^  ir/]çi'/)^    âifËTfUfTf.      ZE7Z,      £uyf    v    H^eufc^ 
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mais  pour  moi  je  dormirai  cependant.  Jw^ 
yitcY  :  Nous  en  parle«'on5  une  «utre  jfois. 
Maintenant,  Mercure, '^u'on  reiimiene,  & 
qu  on  lui  faiTe  boire  l'immorcalité,  tiîn  qu'il 
nous  ierve  d'échanfon:  mais  apprends  lui 
auparavant  à  préfenter  le  gobelet. 

Qui  peut  s'empêcher  ,  après  un  pareil 
dialogue,  de  concevoir  le  plus  grand  mépris 
pour  le  maître  des  Dieux?  le  ridicule  que 
Lucien  lui  donnoit  (ridicule  qui  étoit  fon- 
dé, &  qu'on  ne  pouvoit  réfuter  par  aucune 
bonne  raifon)  ne  valoit-il  pas  autant  que 
toutes  les  longues  diflfertations  de  Theodo* 
ret,  qui  cherchott  à  détruire  par  des  argn- 
mens  recherchés  &  profonds,  ce  qui  ne 
méritoit  que  des  plaifanteries. 

Voyons  aâuellement  le  dialogue *de  Jupi- 
ter &  de  Vulcain ,  qui  n'eft  pas  moins  pro- 
pre que  le  premier  à  couvrir  de  honte  le 
paganisme  &  les  fables  fur  les  quelles  il  étoit 
fondé.  Vulcain  -^:  Voici  une  coignée  bien 
tranchante,  que  je  t'appone  ;  que  ?eax  ta 

que 

^f  Ans  0-01  ynlS-eu,     ZE.    àuu^tl^ÊJ  /M»  r»  »^<onUt* 

fis.  *A»,tc  j^n  Ku!b-i»M7^ai  wmnV  rm  dv^,  ^n^i 
fii)^€iv^  dn-ùHiMfMU  yi^  vsrj  T«f  Anm^  «tt  fut  Tt» 
iyKtÇatXàif  Mtir^içHtrtf*     H*.  ^Oç«  i  Zw  fi^  «•••» 

lis 
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que  nous  en  fafïïons  ?  Jupiter:  Fends  mot 
la  tête  en  deux  tour  d'un  coup»  fulcain: 
Tu  veuîc  voir  iî  je  ferai  alFe^  fût  pour  l'en- 
trcprendre:  dis  tout  de  bon  à  quoi  tu  !i 
Teux  cmploj^er,     Jupiter:  A  me  fendre  li 

tête 

ri  wéUréà^n'  «{J<  y^^  *  jri'AfAvf  iV<»  nfitl  «ji  «m^ 
ru^fir*^.       H^^.    At*(  ^trat  MMTtftrm   ii'   ri   yatç  ^ 

fc_         *»  , ,     ^         ^  '  s   ^  '  ^  j  f 

Te    y£    fîT    tfCêi    tf*t>    6t*T */*"/**        H<fr*      Tljr     t/iiXt/.t' 

VuTc.in-  g^/î^  «f  yujtitir  oj^&rfft  fACtrr?  Vrriio  mf*; 
ut  jif/fij^î^  f^CHt^ifs  ftfjhcTty  acuttjjîtrfafn,  ffù*  yî  hpidfs  opM 
ftty  irio  iitfi  ài^ic<ivf.  Jup.  Kffli  fimv^  S  Vttican^.  4i 
tft  drviâe  mofffl  ta^t  in  dMos  ptrtei  âtjtittf  fècuri.    \M 
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tête  par  la  moitié:  je  ne  ris  point;  &  fi  ta 
ne  m'obéis,  tu  verras  comme  il  t'en  preQ> 
dra.  Frappe  feulement  de  toute  ta  force, 
car  la  tête  me  fend  de  douleur  y  &  je  foufEre 
les  mêmes  maux  ,  que  fi  j'écois  en  travail 

d'en* 

Teîttune  1w  ni  infamam?      Qum  imperê  onè  qn^â  mi 

tibi  fieri.       Jup.     Divide  mUU  Cûlvariam  :    quêà  fi  morem 
pon  gejferis  non  nunc  primum  iratum  experiere  me,      Sed 
vide   ut  feriat  omiii  amnd  contmtime^    neque   tmiBcris  : 
pereo  eitim   pra  dotoribus  qui  mermi   cerebrtan    amventmt^ 
Vulc.  Vide  Jupiter  nt  mtili    qnid  facUmtus  :  acuta  enim 
fecnrif  efty  ^  non  fine  fimpùne^    neqme  âÂ  ÙMchut  morem 
tibi  abftretricabitnr,    Jup.  lucute  mûdo  ymlcatu,  auda&tn 
ego  enim  novi  quid  conducat.     Vulc.  hwitus  qmdem^  fed 
tamen  fenam:   quid  enim    aliquis  faciat  te  jubente?  quid 
hoc?  puelia  armât  a  ?    magnum,  o  Jupiter ,  malum  habuifti 
in  capite  :  merit9  igittar  iraamàut  erat^  qui  tmtam  fub 
cerebri  membratu  trirghtem   vipam  nutrires^  idque  arme» 
tam  :  profeéio  cafirM^  m»  OQMt  dam  «on  habuifti.    Hoc 
vero  faltat^  inque  amas  tripadiat,  dyptum  concutitt    ce 
JMftam  vibrât ,  ^  furara  amdtatmr,    Quod  maximum  efl^ 
farmofa  admodum  ac  matmrê  extitit  hrari  !  œfia  quidem» 
fid  ornât  hoc  etiam  ipfum  galea.    Quart  9  Jupiter  ^  obfte^ 
triciam  mercedem  redde  iOa  cirghu  mihi  dejptnjk.      Jup. 
Qucg  fieri  nequeant  petis,  Vtdcane,  perpetu»  enim  virgo  ma- 
nere  vult,    Attamen^  quantum'  in  me  efi^  nikil  obhquor, 
Vulc.  Hoc  volebam:  reliqua  mihi  cura  erunt,  jam  jamque 
ipfam  corripiam.      Jup.  Si  tibi  hoc  facile,  tta  fac:  novi 
tamen  qua  fieri  nifas  fit^  te  apptlere,    Luctan.  Deorum 
dialog.  Tom.  t  pagi^tfi^j.       ^ 
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d*enfant+  Vukûîni  Prends  garde  qut  nous 
n'allions  faire  quelque  Ibrife:  car  ]ti  ne  t*ac- 
couvKera'  pas  li  doucement  qu'une  fage-fem* 
tnc.  Jupiter:  Frape  ieulemen:  (ans  rien 
craindre,  Sa  me  laifie  faire  le  refte,  Vukain-. 
C\(t  bien  milgré  moi;  maisqiiy  feroit-on? 
s'il  Faiir  obéir  ,  -  ,  .  Grands  Dieux!  je  ne 
m  étonne  ps*  fi  tu  ûvois  mol  à  U  tête,  j 
ayant  une  femme  enfermée^  &  encore  une 
amjznne  avec  U  lance  &  le  bouclier  ;  c'eft 
ce  qui  re  rendoit  fi  colère.  Mais  qu'elle  eft 
belie  !  Donne  la  moi  pour  recompenfe  de 
l'avoir  délivré  fi  heureufement ,  puisqu  elle 
eii  déjà  ca  âge  d  être  mariée-    Jupiter  :  Je 

le 


iV*.       riAOT.      T/  T  fit  y"  «  ^ccG-lvy    ti  Mfy<;r^g.        ME. 
*AA»jÔ>r,    A»    nA«TA;y.      Mitrai  yct^   ctvrnç   oi'/tvulç ,      Ktl>) 
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le  veuT  bien:  mais  ru  auras  de  la  peine  à  la 
refoudre  à  t'époufcr;  car  elle  veut  demeurer 
vierge  toute  fa  vie.  Vulcain'.  Laiffe-moi 
faire,  j'en  viendrai  bien  à  bout,  pourvu  que 
j'aye  ton  confentemenr.  Jupiter  \  Ne  t'y 
frote  pas  fi  tu  es  fage. 

Venons  à  préfent  aux  dialogues  des  morts» 
&  plaçons  en  un  ici  qui  foit  utile  pour  ap« 
prendre  aux  grands  à  ne  pas  s'enorgueillir, 
&  à  fe  fou  venir  dans  ce  monde,  qu'ils  ne 
font  que  des  hommes,  qui  fouvent  font  infi* 
niment  moins  eftimables  que  ceux  qu'ils 
traitent  avec  mépris.  Crœ[us  ^7;  Nous  ne 
pouvons  plus  fouffrir,  Pluton^-ce  philofor 

phe 

rm  ccvcj,  xolI^»  fêi  yi»^  Sv  mumTt  tlvraç.  IIAOT.  'AA&* 
8  X^i*  Av^ivrm  y«^  «  ^tx^tti  çt^ifiiui,  MS. 
Yioù  vi  fAtf^ttifHi  et  liXsrtff'j;  •/m4'ii^0$  m  tmç  tk- 
Tcjf  refec/fctitç.  TIAOX,  Ov^ttfUii.  'AXtJ  li»  »f  fd'f- 
?increufu  Ttbtrttt^M  vfiSli,  ME.  Tm)  ^«v,  *>  Ka,x4TH 
Av^viy  xa\  ^ç«y«K,  xa4  Airrv^im  ^  Srtâ  */ifti(rKtTt^ 
éjç  nti  ^cùva-êfttfu  ^a*  tif^tù  y«ç  «y  ntrt  «xiAa^V*» 
diftajv^  KM  KtcTutmj  xui  ic«r«yfA«f.  KPOI.  Txvrtt 
iX  ^H*^i     <^£*     Ovx'  dXk'   fxiTvtf  vfl^$ç  «y,   a  v^tiç 

eriy  ivr^<pmrtç ,  xai  t8  d'«M«r8  ri'  ^u^ebTrctf  H  fctti" 
funvwrti*  Tù)  yti^  it  tt/Am^in  7«ir«y  ixïium  tlfrien^ 

li  5 
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ptie  ciniquc  que  tu  nous  a  donné  pour 
fîn;  &  fi  tu  ne  vcM  le  mettre  ailleurs^  notai 
ferons  contraints  de  déloger  Pinton  :  Qud 
mal  vous  peut-il  faire  6tant  mort?  Crwfiis: 
Lorsqu'il  ntjus  entend  regretter  notre  Si\m* 
té;  à  ]un  Tes  trcibrs,  ou  fes  grandeurs^  1 
Taurre  fes  délices:  il  fe  moque  de  tious^  & 
nous  vient  dire  des  injures*  QuelqueA/if  d 
fc  met  à  chanter  pour  nous  interrompr» 
enfin  il  uous  eft  à  charge  par-tout,  Pluim 
Que  difent-ils  là  de  toi,  Menipe?    M<mpi** 

Lé 

f4.Uu*       KTOI.     n«Mi«r   yi,     jî   S^ioï ,     tt«f    ^ym)^ 

S'  tV*  TçviPflç-    ME.  EiJvt  ^T«  îr*«Trf.    'OÏ'JvfijS'i  fw 

Cfiiti.       'EV^  ^t    T4   rNn0f    SEATTON,       ^rtli^^KU 

CrœC   N*»^*   fetimuJ,  S  Fluta,  Menjpptttn    ijhtm  atJim 
jftxtii  nos  hnhitiiTtTem:  ^M/irt  nttt  iJÎKjn  ubire  coj;^  ,■  ant  ii*r 

fiicit  qui  yWnidt  ne  voj  ftt  viQrtuui?  Croef.  QttunAn  «W 
ptûJAmiti   ^  gciîivtîtif  t  îfiorHJtt  rtitiimfcattejr  ^    qua  [w^t 

j^oj  tr  jiwrjrtwjej^frt  pUcuîaria  vodîans  :  int^dwn  tffwm 
çojittkiidft  ubturbitt  tiojliof  getnitu^  :  lit  fttmma  moItJÎHS  eft. 
Fine   Quid  iftA  dicttiit  Menippt  ?     Men»    veva  Pfuro  :  «M 
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La  vciité,  Pluton,  car  j'ai  en  horreur  Icuf 
îiifiimie  :  comme  s'il  ne  leur  fuffifoit  pas 
d'avoir  mal  vécu  là  haut;  fans  transporter 
encore  leurs  vices  dans  les  enfers ,  &  étaler 
ici  leur  mollefle  &  leur  lâcheté.  Pluton  :  Leur 
félicité  étoit  aflez  confidérablc  pour  la  re- 
gretter. Menipe:  Tu  rêves,  Pluton,  de  les 
vouloir  flater  dans  leurs  vices.  Plttton:  Ce 
n'cft  pas  mon  deflein  ;  mais  je  ne  puis  fouffrir 
de  divifion  dans  mon  empire.  Menipe: 
Quand  je  me  tairois ,    le  fouvenir  de  leur 

féli. 

retinere  cupiunt  res  fuperas  :  ganâeo  propterea  àum  dohre 
eos  adficio.  Plut.  Aï  non  oportet  :  dotent  enim  non  parvis 
rébus  privatL  Men.  Tune  etiam  déliras^  Pluto,  tpd  cal- 
ciilum  adjicias  eorum  fufpiriis.  Plut.  Neutiquam:  fid  no- 
Uni  equidem  fiditionem  vos  moverc,  Men.  Atqui  peffmi 
Lydorunij  Phrygum  ^  Afj^nortan^  ita  vobiscum  fiatuite^  me 
nuUo  paêio  ejfe  deftituntm:  qHoctmqHC  enim  iveritiSi  perfe- 
quar  agre  vobis  faciens ,  occinetis  ae  àevidens,  Crœfl 
Ifiac  nonne  côntumelia  eft.  M'en.  N(m  e/?,  feâ:  ifta,  qua 
vos  faciebatis  diguos  qui  adorareniint,  vos  gerentes,  Kbetts 
hominibus  inptltantes ,  mortisqtte  '  tnnnfHO  itnmemoref, 
Jded  ergo  plorate  onmibus  iftis  fpoiiati.  Crœf.  Mnltis,  Diû 
magnisque  pùjfejjîombus.  Men.  Quanto  qtddem  egç  auro  ! 
Sard.  Et  ego  quanta  luxwrii!  Men.  Euge^  ita  inftituite: 
hmentamini  quidem  vos^  egp  ver»  illud.  Nofce  te  ipfum, 
fapius  ingentinaks  ocçjsnam  mbis  ;  beBe  enim  deceat  iftius 
modi  geniitibus  adcantatum.  Lucian-  dialog.  tnortuorum. 
dialog.  2.  Tom.  I.  pag^.  336. 
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'frliclté  pafKc  les  tourmenteroît  «flfc^fl 
bien  que  rimagc  de  leurs  crimes.  Crt 
N'as-m  point  de  home  de  nous  venir  o 
fer»  jusqucnlapréfence  dePluton?  Ma 
-C'eft  vous  qui  en  devneï  avoir  de  vous 
fuit  adorer  comme  des  Dieux ,  fans  cor 
rcr  que  vous  éiicz  hommes  &  mortels  i 
me  les  curres  ^  &  que  roure  votre  fél 
<levoit  pafTer  comme  un  fongc  ;  c'eft  t 
nvec  rnifon  que  vous  pleurez  maintcnai 
que  vous  croyiez  ne  JEimais  perdrç.  M 
Ha,  mcstrefors!  Crttjiis'.  Ha,  mes  grandt 
SarJaiJdpatc:  Ha,  mes  délices!  Menipcx  ^ 
'i  ra^e,  voilà  une  agréable  mufique  pou 
philorophe;  mais  afin  de  rendre  plus  i 
plerte  rharmoniCj  je  vous  répéterai  fou 


Tr^âJTùv  f4,'(^a)f>coù  Ko/u,i<rxf>ceyiiy  i|  n?  o^fi^v  uvratM 
o-ofioc)  (TOI.  KOr.  Nâ&)  /tcxvvût£^ià-.  '£;^fT/u  S't^  fcm 
(pHÇ  T<vfltç   7rv[^ecvyi7ç  y    o/«i    o   (piXutJiOoç   eVo.       K 

iu.tv  yetç  ?j'^T/  «Vûs-ço(pjj'  SH  y3<«  dvit  fr<» ,  J  ^ 
rifiy  u?^ec  dvA  irn  roevra.  e|  8  rfdi^ijxfy  •  fMUM 
fit  ^»Ti^j  cvx>  oiS-tù  ùTtrùiç  dTi^ns-ctfut ',    «ri  il 
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ce  beau  précepte,  connoîs-toî  toi*même  ;  céV* 
fi  vous  euflfîez  bien  connu  votre  foiblefle  & 
la  vanité  des  chofes  du  monde  ,  vous  ne 
feriez  pas  à  préfent  en  peine  de  les 
regretter. 

Peut -on  voir  une  plus  belle  morale,  des 
in{lru£lions  plus  utiles ,  des  ma^^imes  plus 
«fages  ?  Qiielle  noble  fimplicîté  n'y  a  - 1  -il  pas 
dans  ce  dialogue  ?  quelle  brièveté  energi* 
que  ?  plaçons  en  un  ici  qui  dépeigne  avec 
autant  de  naturel  les  manières  infînuantes  & 
vitieufes  de  ces  femmes  ,  dont  le  métier  in- 
fâme eft  de  féduire  la  pudeur  &  d'en  faire 
un  commerce  criminel. 

Crobyk  ^'.     Et  bien,  Corinne,  eft-ce  une 
choie  il  fàcheufe,  de  perdre  fon  pucelage? 

ta 

■      ô-ct*   «e»io»    ^aXxset,      Mirât    il    fif   rtknmift    ri    fcif 

Koù   cÇv^ecv  ^vù  /ty*ry,    d^ri  ^hTtâf  ittTçil^MfM.      Étr^ 

■^      fiovec  KXd^Ho-cty    ixù^t^ifiu    -»  «-«ri«  /mAk»     Ï/Stnci» 
^i  c-£  ;     J    ^i^etrt^   rif  i  A-  î*    m^iftifUm»        KO? 


f 
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tu  y  «s  plus  i^agné  que  perdu  ;  car  i)  te  rcftt 
de  l'argent  (leq[Uoi  avoir  un  collier.    Cormn 

Qu'il 

^>rï((,  V  Ti  Myni*  KVQU.  Xt'Fûtff'iJt  fcSTt^  T«*  1^ 
>(6  p*5*f,  XAJ  trv^^itSTit  fan  itvre^r^  jtotJ  fl^vitdt&ivV' 
^M  iwi  ^ftfî-i.  ,  KOP.  jLmBtlin^  tf  ^«^kS^ç  ^* 
Tj)^    AJç*.      JCPOB,    Ndtr.      ROP.     'Aa\«    tKtitti  it^ 

kit,  ï»"ÇÎ»   tfPTJîK   dKfulu-xi  ïV*   ûffi*»'  ^"ÇJ^/3Aîï^(H(F^  K 
Art    ifJ*    SÇ^S    *'*    B'^(j«!r*3     j^^yrros    Jtr*/    fo9"JjTt^    ifrVt^tÎTt 

ftiTw  ^g*fç   TcTç     Ë'rtJtTLi^au  j     o-iAfirîi    ff(    Tac    tiS'irw 
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Qu'il  y  ait  de  beaax  rubis  ccmme  à  celui 
dePhylenis.  CrobyUz  U  fera  tout  (cmbhble: 

mais 

^<'<j/Jc<(,  J  A^'C'f)  ^^X^'     KPOB.    T#Tf  ftéiXârM^  S 
JUi^iffûi, ,   xtù    Sri   ^Xff    TH   ifTfêi  ^iyytrm ,   i!r§ 

~^     ê<rifAÙ-et',   fVfi  T«   yi  «A«  «r^^rflAy   M^ttU*       *Aa^ 

*'     £i?ri'  ^<,  6»  ^?^'Ç)    «^*    fU&Ufi^^ê  WtUffH  irêêifU  d* 

Ov   vuvrfç,    ei)t!  tftêt    fùf    dfiiifm^     «l    ïi    Msi    SDf 

)oac-«y;    «(   x«A«/  ^i    €t*JTû    fCC9ê9   tCX^Ci    ?ftKtWi9    Upm, 

"^  ;^iT  Afy«<r  dTtturtiç ,  i  »}ff|«V«f  cf  Tf  ttuiri>^  ix 
Jççéç  Tjji»  K«(«y>«y   T«y  -  r«V    K^a0vXng  d'»y«ri(«»    ^ 

,^  -tîîTfçîTAaTfT,  x»/  r^tvtvinifiênt  mwpinxt  rn»  funi^ 
^ç«;  t/  ^»!ç  'xcnfiffêiç  Titvr»;  irtii^éti,  êétgt  iy^  i  ««) 
-^r^of^eiç  ccTTUctiv  ^miiitç,  K€v  Y  iwi^ê  ?iUT*ftiitff  tï 
^çUcnCj  xm  rr,f4ê^iif  ri  fiH^xxm  i  %vx^trcf  ^  virtr» 
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tnaîs  il  faut  que  m  apprennes  maitntcnïntl 
vivre    avec  Us  hommes ,   car  tu  lais  cjuc 


fùrmditUiium  fittrit,  ^naà  pntaifitj ,    mulm^wt  fitri    «  ttè* 

pnt^  jani  dtdjcijU  *  qua  cnni  pnkhrtt  ttdnUf^cHtuh  fhttifr 
^  ffuMdTA  vifntfîciH  p^imam  abjtaîttiï  de  quo  niQ7ii}t  jg» 
ftatim  tibi  tmani.       Cor*  Ittt  finc^  meii  mflteiCtt/a,  hMt 

Ais^    Crob*  Erit  tnlt,  audi  m^^  ex  rue   qna  f^àtnM  i^ 
fitnt  yeiitiua^  ^  quùvtodû  viri  trai^mtdi  font:  ucç  t^Unm- 
Uithif  ç/?i  f^^itti  ttitjc  tçfaatidtc   rutk,       Sed  hc£  jam  Jj* 
0ftft»J.  «c  */)»o  jwitcr  tnns  jam  fdix,  ahiit,  ncn  n&fli  ^Mi 
tCTthiter,  se  miferf  vixzrimuJ?  ctitn  autem  Uh  vivrtfi  t^ 
nwn,   rerum  aalfis    erat    eopût  :    ^varifxm    mim  u§^ 
txtrttbat  ^    ptaptnynqut   ipfuts  trot    in  PinrQ  ftsmm  ' 
qm  aTidivi  d^jirrftntcs  otuins ^    jion  faturitm    pùjî   FhjIiJi^ 
fittrum  alintU'.    At  pojt  ttiùrti-ni  iHms ,  primo   tiuidun.  fttà^ 
pex  ^   ^  iiicttiJcifL    ^   vtiiUefiifi    dtiititns   mini^    fjçndiûi^^ 
quihh^  vi^î}fîns^    dciTuic  7irtTîC  texatth,  itunc  dcdtmtidtjti" 
Umen,  aut  Jtamm   jisndo  ,    ir^^r^  finavi  ttobif  citnti<t- ^ 
atttemyfifia  ïwcd,  alni ,  fpcm  ^xpeffajsx.       Cor.    Dt  *^ 
dieis.     Cor*  Nû^t  Jèd  ita    rjfffmcj  fubâncebant  ^    te  mÏ'.  ai 
hanc  isrataùim  pcurtiijf^s^  tm  quid^n  (lïitutttjn  ejjfc^  w  i/ 
fam  vcTQ  eJconmtîiraJn  fitci'è,  ^  ftitttram  dimt^j^^  ^  at^ 
Visita  hiibhttYiim  purpitriit^  ntt^ue  anciiîa^^     Cor,  ÛKOJitt^ 
distlaî  7ts<iter  i  avt  tpud    tibi  vîsy    Crob»    Si  çnm  ûiiv!<f 
Cintitiiy  »7tit  fis  y    W  bibnf    mm  iîHx ,    ^  mcrcedt  fcmCKïf 
haf.     CoT".  Ut  Lyya  ill^ij  fihi\  Dtîpitntdts.     Crob*  Ita  fîi^ 
Cor,  At  iilti  Trerettix  cjt.     Crt.^f).  2^tiiU  ij^ot:  maiit  ti^nn 
^wo^m;   diit^x    tris  ut  ijla  ,    kf  mnii^s   ûm^i^ns  habd^ 
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us  n'avons  point  d'autre  mcjtn  àe  now 
tretenir.       Depuis  la  mort  de  ton  pcic 

nous 

â  pl0ras  CtrmmM?   NW  ciJes  ^pÊÊt^  ^  fmim  m  bmê' 
fmt  mn-itricts  ,    ië  fmis  fts  eerffi0tt  f    D-^^aé£m 
M  €go  novi ,    0  UnM  Aàrâptû  I  ^mmas  met  pr^iiÊm, 
m  ad  maiuram  ciris  éttaeem  pfrcmift.     Std  mmm  «► 
qu.i  ir  ^rotUat:  mtoê    utfitf  ftri4st    ÊmoMa  éfim  %m. 
\  ^ûniodo  vcrè  OU  fui  Lyrs  parmni?    Crcô»   /'•«^ 
Inn  dccewtr  fe  on.acitt  hcnt  C4mf-^>fu^  '€  pÊtMmàM.  ai, 
\es^  mn  eo  us^  ui  tu  cûcùms  fatûè  /Uecrr  m.  ^ittà 
filis  ,   fed  fuave  ^'ddam   (^    Uittikfêfim  fith^uiau^ 
uîe  âextrè  vtrfêU  efi  Cum  kêmhuèmff  m  tuic  iànJam 
lè ,  fi  qnis  adirtt   ipfamt  vd  iedkc^rtt  f    ntt  ttert  ^f$ 
s  invaderet.     Si  qnjaidû  ûmem  wirrude  çntdhB^  «if 
jtnviviHin,  iiec  tHehriatur  (dertfm  emim  Uuid  tfjmtm^ 
i ,  ^  oderuut  viri  fi  quâ  uUis  tfi)  meque  alnt  Ufw 
n  infueta  bouartan  rerum,  fi  ingmptm  g  fid  extramâ 
0   àigitis  aningiti   ëC  pitmtiê  fymk   ktuOMi  ^  nêm  m 
mque   ma'am    inférât  i  bibit  âétan  plsctdi  ^    mm  fntê 
Ut  ftd   interqmefcent.      Cor.    Eâsm  fi  fmt  fitiMp 
fr.    Crob.  lum  vel  rnoxM^  me»  Cêrimu.      N^ar 
(luam  opui  efl  bqiiitur,    nequi  tmfrafquÏMm  tpitm^ 
H  àiita  jacit,  fed  folum  iUmm  fti  fi  conânxit  êdfyick^ 
h  iiac  iUi  amaftt  ipfamt  ^  ^M»  CubitHm  tundum  efi^ 
[  indecens  egerity  fed  untm  iMud  omstnr  Méidique^  Mt 
ootejhtem  illum  redigat^    ^  fiitum   féuiat    amatorewL 
)te}-  htec  enim  tmmes  iUaf  lâudtMU     Si  ergo  tu  eti^m 
difcast   beata  nos  quoêpU  tnatës:  pumdofttidem  quoi 
fliqiia,  muitum  tu  ifta    •    •     '    '     Verkmi  mhil  iar^ 
ifiea,  dico:  vivat  fQlwmt    Cor.  Ific  miki,  mattrg  ^ 

roM.  VIII.  Kk 
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nous   ftTOrts  fubfîft<   du    miasx  qtie\ 
avons  pu^  de  et  qu'il  nous  avoit  laîlTâj 


tunt  km  €nbttif  Crob.  7<ùn  vtmtfr^  fid  alii  tjnidtm 
UtreXi  Miii  vtr^  jam  vHf^s,  aiit  firnttï  non  fitis  à  m 
fiiid.  Cor  firtfffB  Otitt  fii.<  cuhttre  oportchitf  Q 
^C  mflxmt^  fiih  ;  hi  qttid^m  yîura  etitiin  targinjtfnr,  i 
ttiiï^  tïrt-fl  y&/wiw  ii/rtJ  f^rhivfi  vùiwit  £Jpt.  Tibi  vert  J 
ftr  fit  tui^ii  itiAJùrît  tntrit  fi  eU  brtui  ttittpcyt  mi^ 
#»tticJ  êi<frc  ài^m  te  maiifimtit.  ^omte  trittcr  04 
ÇûriitnAm  fiiam  j  i}tiAni  ftiptra  fi{{em  divct  t/î,  jft  fff  ^ 
tffm  mnr^crt  pr^rfiitit^  Qnid  aii?  Fuciej:  ifin?  KfCieSi  r. 
ço;  i^  fhcih  ^rincij^ctttm  Tdithic  nvinixni.  I^tmc  i 
htimi  ûhi,  fi  forte  hcdk  ^Mi^e  vtnerit  ^d^cfcvnt^usti 
Utttnr:  certe  pr&itjifit  Lutîan.  dîftlog.  Meretr.  DiaïogJ 
Q^oif^tie  tous  les  dutogues  de  Lucien  foicnt  irt 
nieux  &  inltrudtifs,  il  faut  pourtant  çj\  lire  quelqi 
uns  avec  précaution^  &  fc  fouvcnir  que  c'étoit  un  Plï 
privé  des  lumières  de  la  révélation.  Par  exemple  d 
nous  apprend  que  Tame  foutfre  aux  enfers  des  fO* 
qui  fcmbîent  ne  pouvoir  être  le  partajçe  du  QKÇS 
Lucien,  dans  le  dialogue  de  Tantale,  employé  dcsti 
fons  prifcs  dans  la  philofophie,  pour  prouver  ou* 
Etre  qui  n'eft  pas  corporel  ne  fauroit  foiiffrir  des  toi 
mens  qui  paroifTent  ne  pouvoir  agir  que  fur  des  cor 
Mais  à  quoi  fert  la  philofophie,  quand  la  foi  nous 
ftruit  de.  ce  que  nous  devons  croire?  Toutes-  les  f 
que  les  opinions  des  philofophes  font  oppof^es  à 
révélation,  il  faut  dire  avec  La£lance  qu'elles  font 
fenfées  par   elles-mêmes  «&  par  les  argument  dont 
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die  fon  vivant  tious  n'  vin<  s  faute  de  tien, 
Dieu  merci  :  c'éroit  le  meilleur  ouvrier  dé 

la 


les  fouticnr.  Cogitati^nef  onmitm  phihfiphorum  fiuttat 
eJJ[\  id  ipfinn  re  ^  argnmentis  dicendum  eft.  La^.  Inft*. 
Xib.  III.  p.tg.  i^i.    Voici  1«  dialogue,  dont  je  parle. 

„Meiàpe.    Qu*as  -  tu  à  pleurer  Tantale ,  &  quel  touf*- 

■„mcnt  fouflVes-tu  dans  ce  lac  oO  tu  habites?     Tantale, 

^Jc  meurs  de  foif.     Matipe,    Es  «tu  fi  parefTeUx,   que 

«,da  ne  te  pouvoir  baiffur  pour  boire,  ou  prendre  i'eu- 

„lemenc  de  Tcau  dans  le   creux   de  ta  main?     Tantaif. 

,,L*cau   s^onfuit , .  quand   je  m'en  approche  ;    Se  (i  j'en 

^penfc  prendre  avec  la  main,   clic  c(t  aufli-ioc  écoulcf. 

^^Mcnipe.     Cela  c(l  étrange  !   Mais  qu'as  •  tu  bctbin  ((e 

„boirc,  n^ïiyant  plus  de  corps?   Car  ce  qui  avoir  faim 

^    >,&  foif,  eit  enterré  en  Lydie  ;  &  Tame  n'a  pas   bcfom 

'»,de  boirG  ni  de  mander.     Tantaie*  C*cft  mon  fupplior, 

^'    ,>Menipe,  que  mon  ame  ait  là  même  altération  que  mon 

*     j,coips.    Mcnipe,  Je  le  veux  crdiiT,  puisque  tu  le  dis? 

'    5,aiais  encore   quelle  eft  ton   appréhcnfion ?    Crains -tu 

^   ^,de  mourir  de  Ibif,  comme  s'il  y  âvoit  une  autre  motc 

'^^    ,,après  celle  ci  ?     Tantale,  Non  :  mais  ctfla  fait  partie  de 

^*'    ,xmon   fupplice,    d'avoir  foif  fans   qu'il  en  foit   bcfoirt. 

,,Me7iipe,    Tu  rfivcs.  Tantale,  &  (î  tu  as  befoin  do  boirt, 

'^    „c'crt  de  l'cUeborc,  pour  guérir  un  mal  contraire  A  U 

„ra^c,  d'appréhender  la  foif  &  non  pas  l'eau.    Tantah^ 

-    .Je    ne    refufc   pis    d'en    boire    pourvu    qu'on    m'en 

„donne.     Meiiipc,    Confole-toi,  Tantale,  tu  n'es  pas  le 

=^   5,rcul  des  morts,  qui  ne  boit  pas;  car  touts  tant  qu'ils 

■-'  „ront  n'ayûnt  point    de  corps,  ne  peuvent  boire:  maif 

■  «tous  n'ont  pas    Comme    toi,    la  folie   de  croire  avoir 
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U  ville,   &  tout  le  monde 

n  aura  jamais  runltmblablc:  mais  dcj 


„Urte  folf  Éîitremc,    fan*  pouvoir  ft  dcfalrere 
\,que  r«u  Tes  fuit".      MEK*     Ti   icA««* 

|*rt4(  M4i^n  T^  X^^i-      TAN.     'Ouoïv  «^«Aa;  , 
««D-nT*  ^>;  ïï   ïi    ir*rt  *«  *çyr*/*»,    xm  « 

*«l*f    tJ    f#p«Tf,    «    pî^*<*    ^(f|^f    *^**     T*    X^ 

Tut     etVTo    1»    KoXat<riç    «V« ,     r*  ^«-vj^^i»   /lcs  tîi 
«ç  G-afjcx  Hcuv,      MEN.   'A^cfc   t«T6  ficeroc   «t 

T6   ôftvov  fVoa;   I»  î^idiotç,  ^)î  i»df/a6    m    fTùrS 
»»»?;    «>J  oçiî'   yaç   «ANô»   ^iTOfr   T8T«»  «fc^ijK,     ti 

«vrEt/^éV    É<Ç     iTi^OV      T^TTOV.  TAN.  O^B'MÇ 

*/UÇ>        K.OU    THTO    V    «V     f^t^OÇ     T)}"?     fCCtTM^lxttf  , 

^vfJbîti  TTttlv  /u,ri^tv  ^iof>civo*.      MEN.     Atipf7ç  y 
tXtiS/So^H  yyi    A/flf,  «ç-iç  riiyctvrloii  roîç   vVo   t*J 
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mort  nous  avons  vécu  y  comme  tu  fais ,  en 
grande  mifere,     &   vendu  pièce  à   pièce 

toute 

Tn'y  Vi^af  xtipéfin/t^mî,     TAN.  .  'OvW  t^  M/k^m^ 

S^y^M,  *»  T«fT#Ai,  âJf  iVi  ru,  iiTi  «JN^«f  4nfT«« 
taT»  vijr^AM>  «c^vy«»rof  yu^^  Km  têI  h  ir«rrif|  mTirt^ 
•tJ,  1»  x«eT«î'/x»ï<  ï»4'^ri,  rS  vtgi\rêt  tivrëç  9^  vV«- 
jufyevrof.  Mcn.  g»irl  p/oiuf  Tantale?  Qnitlve  ttmrt  ip/b 
commifcraris  ad  lacum  adftam?  Tan.  Qtiiay  Menippe^  tu*- 
cor  Jlti.  Men.  Itane  piger  rx,  ut  nt  corpwrt  qnidem  in» 
clinato  Inhas ^  fme  vingts  etiam  hattrinido  cava.  manu? 
Tan.  Ni7ii7  javat^  fi  prunus  procnmbam  :  fupt  mim  aqnâ 
ubi  accedattan  me  fenfcrit,  Qnod  fi  quandoque  haufiro^ 
oritjuc  admovero^  fimnl  ac  rigavi  extrema  labia^  ftntim  per 
digitos  dilapfa  nefiio  quo  modo  ittrkm  deftituit  ficcam  ma» 
num  tneam.  Men.  Portemofim  qmddam  tibi  cotitmgit^ 
Tantale;  verum  die  mUn^  quid  taut9  opère  indiget  potuf 
Etàiim  corpus  non  habes:  quin  ittud  in  Lydia  olicubi  hu» 
matum  eft,  eut  ist  efuriendi  ^  fitiendi  facultas  inerat:  tu 
verà  jam  anima  qu9  tandem  paéh  ampHus  tmt  fitias  ont 
bibas  ?  Tan.  Ea  ipfa  re  confiât  fupplieium  memp ,  ut  fiti 
adficiatur  anima  mea,  vetut  corpus.  Men.  Sed  U  quidam 
iiis  fitim  tibi  pœwtm  effe  impofitam:  quid  tamenhinc  fi- 
hi  molcfti  aceidet?  An  metuis^  ne  inopia  p9tis  moriarc? 
Eqnidem  mn  video  alium  poft  hmuce  ofCUMy  aut  mor* 
tem,  qua  fknBi  hine  aherum  in  loatm  migremus.  Tan. 
Reéh  tu  qmâem  ioquere:  ud  ilhtd  ipfum  efi  pars  peentt^ 
ut  defiderem  bibtre  nuïïius  potis  indigus*  Mcn.  Ineptis^ 
Tantale^  ^  rêvera  potn  iudigere  videris^  Héero  fiUicet^  itê 
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t&iîf ç  fa  bouriqoc,  en  jattcndant  que  tu  fufleî 

en  Ûge    d'en  gagner,     Corinne;  Comment 

t  *  ferai- 


fiii  fiutti  M^rrntr      T*(\,    Nf  hfiUhrtim  j^uràtm^  Mw^ 

tfio  numti  i  i  oHfah  :  natn  me  tu  w^ue  ajius  *jKaf» 
hiift!  ftiottHoyitm:  koc  mirn  ffri  nf^ptiu  Hûttd  tmtx 
faiti,  i^ntJtttSiituoAtitn  f»,  rx  înfiiita  panta  fitinnt  y  c^u  wî 
frlicwt.     Uichn-  Dialog.  mort,  Tom.  L  pag*  408* 

Les    philato^ihts   Epicuriens   ne  pou  voient    coinpïW' 
4rc,  Ainii  q.it  Lucien,  t^ut  T^mu  dénuée  du  coi  ^lî  jn^i^e 
^re    frticcprille  <iViaine   Cen&lîonî    nous    av^ns  J^ 
VU  que  FliiïG  dHbit,     Od  p(l  rouie*  dû  elt  U  vue,  ^ 
çlt   1,1  penf^-^ï  dVine    lïtïie  quî  n'a  pKis  de    corps  ?    î* 
cc^iiiitja   iih^  tfUQWodn  lifay,  nud^tus,  at/t  tjuid    agit}  ftrd 
«[fis  eJH^?    Aki   tjUfid  jht^   hfj  ifijonn?     Les    philofppte 
prcrendoicriE  que  l'Hiine  ne  voyt^if  que  par   le  moyeïtdf 
Vorganc  des  yeux,  -qu*c)lc  ne   fliiruir  que   par  ceJcfl^ 
l'odoriit  ^    qu'elle  n'cntendoit   que   par   cehii  de  fto», 
qu'dle  ne  fcmi^ti  que  par  cctui  du  m£1;  lorsque  toïïi«* 
uT^^iines  etoienr  dtcruirs,  Tamc:  qui  en  croit  privée  n'etokpfeis 
iujttrt  ii  auciitiL-  rcnL^ion,   puifqu*ellc  ne  les  avoit  ciicï 
que  piir  le  (iiu\  uioy^n  dt^  nr^^imes.     Ils  ditbicnr  qu'il 
Irair  lidicule   de    fupparer   la   vifion    l'ans  ycnx»    Toui* 
fans  ortilli^s,  h  fenJation  fans  le  rail  ;  ils  rrairiïitnt  donc 
de    chimère  tout  ce    que   l'on   racontoic    des    différent 
Érats  de  rame  ^pvLS  t:i    uitirc  ;   &  fe  moquoicnt  d«  a 
que  difgicnc  les  Sroicicns  ik  ks  Platoniciens,  (jui  plt; 
^oicnt  ces  àm^i  diDi  diden^ns   cndroiu  aptes  Itur  fc* 
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fcrai-je  tout  cpla?  Crobyle:  Comme  fu  vicni 
de  faire,  &  comme  fait  la  voifîne*     Corinne: 

Mais 


paration  du  eorps  ;  ils  traitoien'-  les  Chttnps  Eliflfes  des 
poètes  de  rêveries,  6c  en  parloienc  avec  le  même  mé« 
pris  ^ue  les  incrédules  parlent  aujourd'hui  de  noof 
paradis,  que  nous  plai^tons  fur  celui  de  Mahomet» 
&  que  les  Turcs  condanuiei\c  celui  du  Dieu  Brama. 
Je  placerai  ici  ^  ce  fujet  ce  que  dit  un  homme  d^efpnt 
fur  ce  dernier  paradis. 

„Une  Femme  Indienrte  qui  venoît  de  perdre  fon 
i,inari,  vint  en  Cérémonie  chez  le  Gouverneur  de  là 
^,Ville,  lui  demander  la  permilTion  de  fe  brûler:  mais 
^jComme  dans  les  pays  fournis  aux  Mahométans,  on 
^abolit  tant  qu*on  peut,  cette  cruelle  coutume,  il  la 
4,refufa  ablblument. 

„Lorsqu*eIle  vit  Tes  prières  impuidàntes,  elle  fe  jetta 
,,dans  un  furieux  emportement.  Voyez,  diibit-elle» 
^scomme  on  eft  genél  il  ne  fera  feulement  pas  permis 
„à  une  pauvre  fcimne  de]  fe  brûler,  .quand  elle  en  a 
,,envie!  a-t-on  jamais  rien  vu  de  pareil?  Ma  mère» 
„ma  tante,  mes  Sœurs  fe  font  bien  brûlées,  6c  quand 
,,ic  vais  demander  penniHion  à  ce  maudit  Gouverneur, 
»,il  fe  fâche,  &  fc  niet  à  crier  comme  un  enragé. 

„I1  fc  trouva  là  par  hazard  un  jeune  Bonze.  Hom- 
„me  infidèle,  lui  dit  le  Gouverneur,  eft-ce  toi  qui 
„a  mis  cette  fureur  dans  Tefprit  de  cette  femme?  Non, 
„dir-il,  je  ne  lui  ai  jamais  parlé:  mais  fi  elle  m*en  croit, 
„clle  confonuncra  fon  facriôce;  elle  fera  une  adlion 
^agréable  au  Dieu  Brama;  aufli  en  fera-t-cUe  bien 
„récompen{ee  ;  car'  elle  retrouvera  dans  Tautre  monda 
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Mtît  cVfV  unt  courriftnç*  Crofyiei  QiiSm* 
ponc?  m  deviendras  riche  comme  elle,  & 
âuias  de  be^ux  gnUiis.  Tu  pleures  petite 
{one?  Ne  vois  tu  pas  le  rroin  quelle  a,  & 
comme  01)  lui  apporte  des  prffens  de  tout* 
côtes?  J'ai  vu  le  temps quVlk  n'avoir qued« 
haillons;  fnaihtenant  elle  eft  vétuç  comme 
une  Princefie,  Connne:  Et  comment  û*r- 
cllc  fait?  Crohykx  Elle  a  été  adroite  \ 
gagner  les  cœurs  ,  toujours  propre  &  biw 
miie,  témoignant  beaucoup  de  douceur  & 
de  modtrtie,&  ne  riant  pûsà  porg:e  dcployic, 
comme  toij  qui  fais  toujours  la  folle.  V^^i\V 

^  i 

jjfon  mari,    A  clic  rccommcnc^rt  tvet  luî  un  fecoii 
jjiTiarUj^^r     Que  ditûs- VOU5,  dit  la  fLmmc  rnrprik;  j* 
^rctrûuvetai  x^àn  ni:in?  Ah!  je  ne  me  bmle  p^s,    Q 
„^ro;t  jaltmx,  chBgrîn,  &  <^'iillcurs  fi  vteu>t,   qtit  iîif 
„nîeu  Hranu  n'*!    poim   fiiit    fur  lui   quelque    Hû"^' 
jhflii^iTuent  il  n'a  pns  befoîn  de  moi.      Me  brûler  pi!^ 
„U:i!    -    «    -      Pas  fculcmenr  Tç  bout  du   doigi  ^û^t 
„lc  retirer  du    fond    des    enfers.      Deux   vieux  Bot^ï** 
^,qm  ma  fcduifoienr  fit  qui   favoiem  de    quelle  inaniért 
,^jc  vivois  sv^c  lui,  n*avcïionr  garde  de  me  tout  fcl 
„w\ûs  fi  le  Dieu  Brama  n'a  que  ce  préfent  à  me  fjire. 
,,jc  rÉnoncc  â   ccrtc   béarîrtide.      Monfîeur  le   GouvEf- 
j.neiir,  je   me  ftiï  Mîilmmctane,       Et    pour  vous,    dit 
„dîi;,  en  ie;^.-,vd;in:  li:  Bûnze,  vous  pouvez,  H  vouî  voa- 
„lez,  aller  dire  i  mon  manijUÊJe  me  porte  fort  bi«i' 
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leurs  elle  avoit  rentretien  doux  &  charmant» 
recevoir  bien  tous  ceux  qui  la  venoicnt  voir^ 
fans  s'amufer  à  les  railler  ni  à  les  reprendre; 
&  lorsqu'on  la  mettoit  de  quelque  partie, 
elle  ne  îe  crevoit  pas  de  boire  &  de  manger 
comme  tu  fais,  car  il  n'y  arien  que  les  hom- 
mes halflent  tant;  mais  elle  mangeoic  pro« 
prement  &  délicatement,  &  buvoit  i.  petit - 
trait  &  non  pas  tout  dun  coup.  Corinne t 
Quoi!  elle  n'ofoit- boire  tout  fon  foû, 
quand  elle  avoit  foif?  Crohylei  Ceft  alors 
qu'elle  étoit  plus  retenue,  de  peur  de  faire 
quelque  chofe  de  mauvaife  grâce.    Après, 

elle 

les  différentes  idées,  que  les  hommes  ont  de  Tétat 
des  âmes  après  la  mort,  femblenc  également  contraires 
flux  notions  que  nous  donne  la  philofophie  ;  car  cora^* 
iHQnt  ce  qui  n*a  point  d'étendue  occupe «t-il  im  lieu« 
par  quel  moyen  ce  qui  n*a  pas  de  parties  peut -il  étrt 
fujet  a  la  peine  &  aux  plaifirs,  qui  font  des  fenfations 
deitinêes  à  la  feule  matière  organise.  Répondons  à 
cela  avec  St.  Ambroife,  que  nous  devons  nous  con- 
tenter de  recevoir  des  opinions  qui  fb;it  notre  falut, 
fans  nous  embarralfer  de  controverfes  inutiles  ;  èç.  fuivre 
les  préceptes  de  la  vérité,  qui  font  ceux  de  la  foi,  au 
lieu  de  nous  attacher  aux  fubtilités  d'une  philofophie 
trompeufe.  "Nohix  auttmjatis  ifi  ad  faltaentt  non  dt/p»- 
tationum  cofftroverfia  fcd  jnraceptortm  vérités ,  non  êrgu- 
mentationum  afiutiay  fed  fides  tnhttis.  Div.  Ambrod  in 
Examer.  pag.  273. 
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elle  n'cDtrctcnoit  que  celui  qui  la 
fans  rire»  comme  roi,  à  tout  le  monde;  & 
lofyqu'on  U  vouloit  carctTcr^  elle  n'étoit  ta 
fotteni  cffrontic;  çnunmoielIen^avoîrdW 
trc  but  que  de   Jonncr  de  l'amour  &  iju 
plaifir,   à  ceux  qui  faifoient  de  la  dCpcnfc 
pour  elle,  qw\  cil  ce  que  les  hommes  dtfr 
rem*    Si  m  retiens  bien  cetie  leçon,  lu, 
rendras  heurculV  &  toi  snflî  :  car  tu  es 
belle  &  plus  agréable  qu'elle  n  étoir,     S 
feulement  à  conferver  ton  cmbompoitic 
gaiet£.     Corin^sf:  Mais,  ma  merc,  tous 
qui  me  vi'juciioiK  voir,  feronr-ils  aufîî  beaiK 
que  celui  qui  vicnc  de  partir?    Crolryîç\  Ujf 
en  aura    de  plus    beaux  &  de    plus  laii 
Corimic.   Et  fjudra-t  il  que  je  carcfTe  cew 
ci  ûufli  bien  que  les  autres?    Crobyle:   Eikû^ 
tL'plus;  car  ce  font  ceux  qui  aiment  mieiff 
qu'on  les  carcfle,  &  qtii  donnent  d'avantagtf 
les  autres  veulent  pafTer  pour  beaux:    n/ 
i!  faut  Toujours  avoir  loin  de  faire  boutl 
hi  marïnirc*       Q^e  tu  leras  aife  d'cntendrt 
tu  palTâïU  par  la  rue,  Dicnx^  qncUc  efi  hriA 
^  bien  parce  ,    d^  que  fa  mcrc  tjt  h^'urctiftl 
<^ as-tu?  Tu  ne  réponds  rieji:  ne  feras-tu 
pas  ce  que  je  te  dis?    Oui,  je  le  fai  bien, 
car  tu  es  une  bonne  fille;  &  tu  fcrns  plus 
riche  que  toutes  les  autres.    Mais  va  au  baÎDr 
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fi  par  hazard  ton   galant  re^tnoîr    ce  foîr 
comme  il  l'a  promis* 

Pourroir-on  mieux  dépeindre  aujourd'hui 
ïentremeîteiife  d'un  fermier  gênerai,  voulant 
féduire  une  jeune  perfonne.    Non  feulement 
:;    les  vices  ont  été  de  tous  temps  les  mêmes, 
^    mais  la  manière   de  les  excufer  ,    les  rai- 
:    fons  pour  s'y  livrer ,  .  les  avantages  qu'on 
en    a  retirés,     tout    a    toujours    été   ainfi 
:    qu  aujourdui-     L'avare  a  couvert  fa  pafïïon 
fordide  pour  l'or  du  nom  d'économie;  la 
libertine,    fes  mœurs  corrompues,  du  pen- 
chant à  l'amour;  le  fourbe  appelle  précau- 
tion fa  diiïimulution  ;  le  méchant  a  nommé 
fes  calomnies  des  plaifamerics  ;    &  les  vi- 
ces les  plus  dangereux  à  la  focieté  ont  tou* 
t:  jours  trouvé  des  gens  qui  en  ont  fu  pallier 
*  la  noirceur,  à  la  faveur  de  quelque  mauvais 
^  fubterfuge.     Perfonne  n'a  mieux  découvert 
que   Lucien    tous  ces    déguifemens  :    il  a 
^  fouillé  jufques  dans  les  plus  fecrets  replis 
du  cœur  humain,  &  fa  critique,  quoique  tou* 
:^   jours  enjouée  n'en  eft  pas  moins  févcre. 

Pluiîeurs  auteurs  ont  cherché  à  imiter  cet 
J  ^  auteur  grec  :    ceux  qui  en  ont  le  plus  ap- 
proché font  Fontenelle,  Fenelon,  l'abbé  de 
^  Chartre-Livri,  &  Milord  Lirleton-     Nous 
avons  déjà    parlé  des   dialogues  de  M.  de 
Fontenelle:  nous  en  parlerons  encore  dans 

les 
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le*  lertTPs  fur  les  poGte*  modernes;  it 
nous  n'en  dirons  rien  ici.  Nous  avons  éj 
Icmcm  fait  menrion  de  ceut  de  M  de  Fo 
Ion,  &  nous  en  dirons  encore  quelque  ch 
dans  les  voltimis  fuîvans:  ils  fonr  forr  b 
écrits  j  inftrufliiSf  furrout  pour  les  pria 
&  pour  kt  tbuverains,  car  ils  avaient  ét^ 
pofés  pour  Tufage  de  M.  le  Duc  de  Bd 
gogne:  mais  ils  n'ont  point  ni  le  naturel  fl 
Vivaciré  de  Lucien:  on  voir  dans  les  dn 
gués  de  M,  de  Fcnelon  un  fagc  Prélat,  { 
kirtruit  fon  difcîple,  &  dans  ccuat  de  Lucî 
un  homme  d'clprit  qui  purle  à  touts  leshoi 
mes,  de  quelque  État  qu^ils  foient ,  &ç 
leur  offre  !a  plus  laine  morale  fous  le  n^ 
que  de  h  plus  (îne  plaifanterie,  &  de  la  [1 
naturelle,  ( 

Les  Dialogues  de  Tabbi!  de  Chartre-i 
font  intitul^^s.  Dialogues  critiques  &  ph 
fophiques  :  ils  juftifient  le  titre  qu'ils  ■ 
tent*  L'auteur,  qui  avoir  beaucoup  d'etf 
fans  m.inquer  à  ce  que  l'on  doit  à  la  rcligji 
&  à  Pcrar,  a  tiaité  avec  liberté  des  maucff 
qui  auroient  embaraffé  quelqu'un  moii 
hardi  que  lui  ;  mais  ces  dialogues  ont 
mCme  défaut  que  ceui  de  M.  de  Fenelot 
ils  n'ont  ni  U  pr^cifion,  ni  la  fimpUtiréi 
ceux  de  l'auteur  grec,  L'abbé  de  Charn 
Livri;  ditr^ric,  &  Lucien  parle.   Le  premi 

appr 
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approfondit  jurqu'aox  moindret  chofet ,  fto» 
tre,  comme  une  abeille  Toitige  de  fleuis  ca 
fleurs,  &  en  forme  fon  mieL 

Nous  parlons  amplement  des  dialogoei 

de  Milord  Lidefoo,  dans  Tardcle  de  &als- 

ger,  que  cet  auteur  a  très -mal  traité;  oouf 

avons  cru   devoir    prendre  la   défeofè  de 

ce  grand  critique.    Nous  nous  contenteront 

donc  de  dire  ici,  qu'on  ne  peut  refufer  de 

refprit  à  Milord  Lideton;  il  en  a  beaucoup: 

tnais  il  ne  l'employé  pas  toujours  à  faire 

^_    briller  également  les  perfonages  qu'il  intro^ 

^  duit  dans  fon  ouvrage;  il  fe  paflîonne  pour 

^  la  gloire  de  Tun  d'eux,  &  lui  facrifie  tous  les 

autres,  à  qui  il  ne  fait  dire  que  des  chofet 

''  très-ordinaires  ;  Ton  diroit  que  ce  fie  font 

^  ^  que  des  ombres  fiiites  pour  relever  les  clairs 

^u  tableau.  Cela  fait  qu'un  leûeur  judicieux 

^  aie  peut  recevoir  très-fouvent  les  conféquen- 

^'  ces  que  Milord  fait  tirer  è  celui  qui  Joue  Iç 

',  >rôle  brillant  fur  les  réponfes  que  mi  fait 

"'   Vautre  interlocuteur.    Il  femble  que  Teiprit 

"^    de  pani  eft  fi  naturel  aux  Anglois,  qu^  faille 

'*    même  que  leurs  auteurs  fe  paflîonnent  pour 

'    «m  des  perfonnages  qu'ils  introduifent,  ou 

'    fur  le  théâtre  ou  dans  les  dialogues.    Par 

^    exemple,  dans  celui  de  Locke  &  de  Bayle, 

f    Locke  a  toujours  raifon,  parce  que  Bayle 

^    répond  toujours  mal:  mais  pour  faire  con- 

^  noîtrc 


noître  U  m(înce  de  ces  deux  grands  }iom* 
mes,  il  falloir  que  M  Lotfce  attaquât  bien, 
&  que  M.  i^ayle  fe  défendît  de  même.  Je 
vais  ftire  entendre  par  un  exemple ,  que  je 
Oiemaij  ce  que  je  veux  dire. 


ÈAVtr. 


fiAVLE. 


Je   commençai  Oui  fans  doute, ta 

dont  pûv   nie  giiérir  hommes  ^uroienidil 

moi -môme  de    tant  m*f  lever    une  ftatuc^ 

de   faufVçs   imajrtnfr  pdur  leur    avoir  «p 

lions;    je    m'eHorcni  pris  à    coÈinoirre  Ii 

enliiîte     doperer    )a  foiblc0è  de  cette  HK 


puCîfiibn  de  mesiem- 
blïib]c$i     . 

1,0  CKE", 

C  lîrfjîf-là  une  bel- 
le gucriibn  adlir^- 
mcnr:  mais  nç  vous 
attendiez-, vous  pa^^ , 
Mr,  Bay'c,  qu'ils  ^'ons 
ijlcveroient  ueic  ftfitnc 
en  reconnoin'jnce  du 


Ion  qù*ils  font  fonrï 
f]  hauc  j    &   q\ai    fei 
égare  fi  fouvent  :  ci 
leur  enfeiqnant  à  fuf 
pendre     leur      ]ûJ^ 
ment,  à  ne  p;:is  dff 
net    leur     confeiT 
ment  à  des  opinjoïïi 
c^ciir  ils  n*onr  pasd« 
dijmonftrarions     évt^ 
dentcs ,    je    coupoir 
par  la  racine  tanrdt 


fen ice  que  vous  leur    divifions  ,     tant     dt 


rendit 


BAYLE. 


haines     qui    rcgneirt 
parmi  Us   hommcff^ 
pour 
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BAYLE.  pour   des    queftiont 

qu'ils  n'entendent  ni 
les  uns  ni  les  autres; 
je  leur  apprenois  à 
fe  fupporcer  çiffre 
eux,  à  ne  plus  s'égor- 
ger pour  des  dogmes 
theologiques  ,  qui 
pourroient  Être  faur, 
malgré  les  opparen- 
ces  de  vérité,  que 
<eux  qui  les  fou- 
tenoienr  leur  don," 
noient;  eii  rendant  les 
hommes  Pirrhoniens, 
les  Catholiques  ne 
maflacroient  plus  les 
Proteftans,  les  Pro- 
teftans  n'é^orgtoient 
plus  les  Catholi- 
ques;  chacun  reftoit 
attaché  à  ce  qui  lui 
paroiflbit  le  plus  vrai* 
lemblable,  &nepen- 
foit  pas  qu'il  dut 
faire  recevoir ,  le 
poignard  à  la  main; 
des  opinions  indubi« 
tables.  Croyez -vous 
que 


il ,  il  eft  avanta- 

au    genre  hu- 

de    connoîrre 

fa     foiblefle. 

jue  Tonfc  repo- 

Ufie  force  dont 

l  deftitué,   l'on 

i   grand  danger 

nuire  à  foi  mê- 

ou  du  moins  de 

idre  ridicule  & 

ifablc     par    de 

&  inutiles  ef- 

,  Çau  lien  de  ces 

alites  qui  7ie  di- 

rien  ,     il  fallait 

répondre  à  M. 

ce   qui  cjl  ici 

LOCKE. 

vous  l'accorde, 

bon  que  la  na-» 

humaine  Tente 

ropie  foiblL'flc: 

il  nç  lui  cil  pas 

s  utile  de  con- 

noiure 


r 
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ûolrrçfcsforceSj&  de 
ficher  de  les  accroître 
de  plus  en  plus.  Ce 
fut  U  mou  occupa- 
tion en  qtiiilué  de 
philorophc,  je  m'*flp- 
pliqufi  à  découvrir 
]e$  Taculrés  de  l'en* 
rendement,  à  en  ap- 
profondir les  opéra- 
tions, à  en  connoîrre 
ks  bornes,  à  Tempe* 
cher  de  tenter  ce  qui 
cft  au  deifus  de  (es 
4,  forces,  à  lui  tnontrer 
jusquoù  il  peur  s*é- 
tendre  en  confequen- 
ce  de  fa  capacité  na- 
turelle. Je  voguai 
fur  le  vafte  Océan  de 
la  philolbphie,  tou- 
jours la  ligne  &  la 
fonde  à  la  main  ;  j  y 
rencontrai  bien  des 
bancs  de  fable ,  & 
des  ecueils  :  mais  ma 
précaution  me  les  fit 
toujours  éviter  heu- 
reulement  :  j'enri- 
chis 


que    fi    Charlet 

eût     é*é     Icep 

i)    eut     ordonr 

journée  dt?  St  1 

lemi?  &  penfez 

qu  il    n*uût     pa: 

fort  heureux  pi 

France    que    t 

eût  ctéPirrhoni 

lit^u  d'être  un  j 

théologien,  très 

marique ,     très- 

fif,    &      prête! 

favoir  avec    la 

grande  certitude 

Dieu  adamnédt 

temps     un     no 

infini     de     créa 

qui   nexiftent    ] 

encore  ,    &  qui 

invinciblement  « 

nées  à   des   iupi 

éternels?  C'cii  f 

tant  la  certitude 

Calvin    avoit    d 

dogme,   &  celle 

le  Cardinal    du, 

ron  avoit  quelatr 

fubitantiation      i 
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î$  hommes  de  une  vérité  autenti* 
Lies  vérités  uti-.  que,  qui  furlacaufe 
t  ils  me  regar-  de  la  mort  d'un  mil- 
encore  comme  lion  d'hommes  peun 
lienfaiteur.  dant   plus   de    deux 

cents  ans.  Et  fi  les 
Princes  n'étoient  pas 
aujourd'hui  un  peu 
fceptiques,  fans  s'en 
appercevoîr,  les  théo- 
logiens, qui  font  tou- 
jours très  -  dogmati- 
ques, recommence- 
roicnt  bien  •  tôt  à 
mettre  l'Europe  en 
feu.  Voilà  ce  quQ 
j'ai  voulu  éviter  en 
montrant  la  foiblefle 
de  la  raifon^  &  deU 
nature  humaine. 

fiAYLE.  BAYLE, 

ft  leur  îgnoran-  Us  vous  regardent, 
,  r-  r  dites  VOUS,  M.Locke, 
les  fait  penfer    ^^^^^  i^^  bienfai- 

Il    s'élèvera    t^ur.     Ah  !    défaites 

vous  de  cette  peniée; 

î  fuite  quelque    &   fi  vous    excepte? 

û.  Vill.    nou-         Ll  quel- 


nouveau  philofopUe, 
qui    leur  fera    voir 
que  ces  vérités  font 
des    menfonges  :     il 
prétendra  à  fon  tour 
leur  manifcfter  d'au- 
tre»    ferités     d'une 
égale  importance;   îl 
en  viendra  encore  un 
troifienie,qiiiIedct:r^' 
ditcra  lui-mÉme.  En 
plïilorophie    comme 
dans  ta  nature  j  tout 
change  de  formCj  & 
chaque  cUofe  n'exlilc 
que    par    la    deftru- 
£lion      de      quelque 

autre 


quelques        phîlofo* 
phes    qui    vous    ad-r 
mirenr,  tous  les  thé* 
ologiens  de  l'univers 
crient  aprÛ3  vous:  ils 
difent  que  vous  avei 
fait  plus  de  mal  que 
tous  les  Vyrrhonm 
enfemble;  parce  çuifl 
érabhOant      qudq\iti 
facultés      de      TûtiK, 
vous  avez  parlé  de  fft 
nacurc  comme  auroiî 
pu     faire      le     pIoJ 
grand  Sceptique  ;  fwJ' 
tenant      avec      foris 
qu'on  ne  peut  favoi: 
fi  elle  e{t   matérielk 
ou  fpititucKe.       Ltf 
fiinanques ,     les    & 
vors,  les  prêtres,  te 
moines, -les  EvêquCi^ 
onr  dit  qu'en   décrui^ 
Ijnr  la  rpiritualiréde 
rnme  vous  avez  four 
ni  des    armes    pont 
prouver  fa  moicalirà 
On  fe  riUcrie    encore 
d  avantage  fur  ce  que 
vous 
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î.  (^voilà  encore 
pneralîtis  qui  fie 
t  que  des  chofes 

triviales.  Cm' 
is  à  coté  ce  que 
•  antoit  pu  dire 

L9cke.) 


iii 


vous  afTurez  que 
vous  ne  favez  pas  fi 
Tame  penfe  pendant 
lefommeil.  Les  Thé- 
ologiens difent  qu'un 
pareil  Pyrrhonifmc 
détruit  totalement 
Timmottalité  de  l'a- 
me  ;  parce  que  fi  elle 
peutrefter  deux  heu- 
res fâhs  penfer,  elle 
peut  refter  des  rhil- 
uonsdefiecles*  Ehfui- 
te  tous  ces  fcolafH- 
ques,gf  ands  dogmati- 
ques, foutiennentque 
tous  avez  parlé  de  Td- 
me  comme  un  hom- 
Ine  qui  n'en  avoit  au* 
Cune  connoiflance) 
parce  que  la  penfée 
faîfaht  Ton  eflence,  il 
eft  impoflible  qu'elle 
lie  penfe  pas  toujours^ 
tne  chofe  ne  pouvant 
txifter  fans  l'effenee 
qui  Id  conftitue.  En-f 
fin  fi  je  vouloîs  tirer 
avantage  de  tout  ce 
que 


534 


HISTOIRE 


que  Ton    dit  contre 
vous,  j'en  çonclarrois 
que  vous   n'attaquei 
les   Sceptiques,    que 
pour  qu'on  ne  s'ap* 
perçoive  pas  que  vous 
îïtes   un     très -grand 
Pyrrbonîen    dans  1er 
dogmes      Içs       plui 
eirentiels  de  la  Méra- 
phyfique.     Je   poor* 
rois    encore    fljouKT 
que      depuis      voîre 
mon,  un  très-favanf 
Abbé,  M.  de  Con^' 
lac,    qui  a  fait  &^* 
cellens    ouvrages  de 
MScaphyfique,   fOV^ 
a  vivement  refuté,  4 
a  prouvé  ^     à  ce  go* 
bien    des  gens  pr^' 
tendent ,     que    vûiis 
vous  étiez  trompé  efl 
pKifieurs  chofes  q^* 
vous  aviez  regardées 
comme     très  -  ccrtai* 
nés:  mais  je  n'ignort 
pas    qu'en     philofo* 
phie  tout  change,  & 
quel' 
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quelque  noovcio 
philofophe  d^Tci-Jift 
un  jour  les  mêmet 
opinions  qu  on  t  ai* 
taquées  dans  votre  ou- 
vrage. Il  en  eft  de 
tous  les  dogmes  phi« 
JofophiqueSy  fur-tout 
de  ceux  qui  concer- 
nent la  Métapiwfique, 
ainfi  quedeslaifons: 
elles  ont  perpétuelle* 
ment  leurs  cours, 
paflent  &  reviennent. 
Les  hommes  voyent 
ces  changemenS)  ils 
n'en  reftent  pas 
moins  zélés  dogmati* 
Gues  »  parce  qu*il 
faut  avoir  une  ame 
bien  forte  &  bien 
éclairée  pour  ne  pas 
felaiflêrfédnire  à  la 
vanité  de  croire 
qu'on  ifait  ce  qu'on 
ne  fait  pas. 
Les  bornes  que  nous  nous  fommes  pres- 
es,  ne  nous  permettent  pas  d'examiner  de 
me  le  refte  de  ce  dialogue,  où  M  Bayle 
Ll  3  •     ne 


M  SiS  H  ï  s  T  O  1  RE^^H 

ne  parle  que  pour  fournir  plus  aifément  IP 


% 


M  Locke,  ou  ptûcôr  à  Milord  Littleton, 
'  qui  cmprpnre  le  nom  de  c€  grand  phdolb* 
phe,  le  PTioyen  de  décriera;  détruire  le  Pyrrho- 
nisme  :  j  emends  le  Pyrrhonisme  raifonnable; 
car  il  ne  s'agir  pfts  ici  dei;elui  qui  nie  les  vé- 
rites  les  plue  évidentes^  il  eil:  queAion 
douces  philotophiques. 

Nous  avons  dir  que  nous  parlerions  l 
fin  de  cet  article  d'un  difcours  où  Lucv 
décrit  les  incommodités  qu'endurent  k 
gç[is  de  lettres  ,  qui  entrent  au  fervîce  âeg 
grtïnds;  nous  en  allons  eirtraire  ptufieun 
endroits;  nous  y  joindrons  enluitc  quelque* 
réflenons.  Nous  nous  regarderions  comm 
trèî-hcurciiYj  fi  elles  pouvoient  être  miles 
^  ceux  pour  lesquels  nous  écrivons  cet  on^ 

t^^yat'   «A    Vï  Tiç  rturaTï  st^i^jj   r«*TOj   ££'rc;^r#j    «t^* 
^S^  rfçw*  urt^e  rfj;^i  y?tfit,  Jï  719»  difiiîmt  à  fuis  cûTtd^^ritnt  I 


J) 


3> 
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« 

vrage,  &  que  nous  regardons  comme  frères; 
&  c'eft  ainfi  que  tous  les  gens  de  lettres 
exempts  de  fanatisme,  &  cultivam  la  vertu> 
devroient  fe  confidérer, 

„Je  ne  fai  par  où  commencer,  dit  Lu^ 
^^cien^  mon  cher  Timocles,  pour  t'apprendrc 
j,ce  qu'on  eft  contraint  de  îbuffrir  &  de  fai* 
^re  chez  les  grands ,  quand  même  on  y  enr 
^,treroît  comme  ami ,  fi  Ton  peut  appeler 
,,amitié  une  fi  dure  fervitude.  Car  je  fai 
une  partie  de  ce  qu'on  y  foufFre,  non  pas 
„pour  Tavoir  éprouve  , moi -même,  mais 
„pour  l'avoir  appris  de  ceux  qui  avoienc 
jjpaffé  par  cette  épreuve  ;  dont  les  uns  lan- 
„guîflbient  encore  dans  Tes  fers ,  &  les  au» 
5,tres  en  éroient  délivrés  ,  &  contoient  avec 
„plaifir  rbiftoire  de  leur  délivrance  .  ♦  .  ^9» 

Je 

quant  ticumqne  ah  iUis  Côutftmelia  adfeêti:  idmei  enim,  nec 
indigni  fiatt  ea  confuetudine  :  ^  alioquin  neque  Iiabeaitt  ad 
quoà  anintunt  appeVentcs^  opercfos  fe  demonftrem;  fed  fi 
quis  hoc  iUis  auferat,  ilicet  inertes  funt^  otiofi^  fuperftuu 
Neque  igitur  ind^a  his  accedere,  neqne  iBûs  altères  con* 
tumeliofos  ejfe  putaverim  fi  in  matulaPt^^Mod  ainnty  intmin- 
gant,  Luc.  Tom.  I.  pag.  ^60.  Combien  n*ai-jç  pas 
connu  dans  ma  vie  de  gens  dans  le  cas  de  ceux  dont 
parle  ici  Lucien  !  &  combien  de  fois  ne  fes  ai-je  pas  vus 
if  rm  dfit^tb  iv^^HvTtf,  Il  n'eft  que  trop  vrai  que 
ces  fiateurs  ne  font  payes,  &  n'^ont  été  reçus  dans  leurs 

Ll  4 


,Je  ne  priîtcnds  pas  mettre  dans  le  rar 
>,ccux  que  je  veux  iiiflriure,  ni  les  couinUti? 
^,ai  les  autres  amesikhcs,  qui  ne  fiiuroien 
,jbirc  autre  thyfe,  &  qui  fans  cela  Tcroicr 
„inviiilcs;  car  outre  quils  ne  (ont  pas  tîignc 
^d'un  meilleur  naitcmciu  j  ils  ne  m'ccoutt 
,,i oient  pas  quand  je  leur  dirots  la  vcried 
j^  ne  croiroient  pas  recevoir  un  affr^ 
f^quaad  même  on  leur  verferoit,  comme  N 
„dit,  un  pot  de  chambre  fur  la  téie.  Ccft 
„donc  (Vùtemcnr  pour  les  gens  de  lettres 
„que  j écris. afin  de  les  affranchir  ,  s'îlft 
j^ptjur,  de  l'es^bvai^e.  Pour  cela  j'cxrimificrai 
jjtoures  les  rûHpns  qui  les  peuvent  porter 
„û  LC  delFein ,  Si  Kr^n  voir  qu'elles  ne  fo(ï 
jjMÎ  prcllLintes  ni  [idccdiiires ,  afin  de  leiiî 
jjôter  TOïnes  fortes  de  prOttxtes  &  d'cxcufe 
^,La  première  quMs  alteï^uciit,  c*efl  la  pju- 
jjVieté,  comme  le  pire  de  tous  ks  rriîiuy^  à 

po[l«?i,  dés  le  cninmencement  qu'ils  y  fonr  entrés,  ^ 
pour  être  Ibumis  a^iK  hmiiîliaciLins  qtriïs  rc^oi^nï. 
*Eti    y*tç    T6+    TDK   v/i^<»f    TawTijt    (|    *|;t;»rç     jrar^*ç;tf;»i' 

rct  y<yyo^Év<e.  H«/«j  ewf?;/  contumcH<c  caufa  à  prinàpk 
domos  ifti  livrant,  hac  ]jroj\\(fio  tftorunt ,  fet-re  ipae  fïïnt 
^  papeti.  Id.  ib.  D'Abhncouit,  fclon  fa  coutume  i 
omib  tout  ce  dernier  paila^c  ;  je  ne  fai  quelle  rfl* 
fon  il  a   eu. 
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^;que  pour  l'éviter  on  peut  tout  faire ,  ir 
jtout  IbufFrir.  l!s  ont  donc  :ou)CKirs  à  !a 
„bouche  le  mot  de  T heognis,  qucàâ  ùon-'p- 
^^tc  les  plus  fiers  courdj^cs\  &  alleguenr  roue 
,,cc  que  les  poires  À  les  plus  lâches  cipriis 
„ont  pu  invenfcr  cortfrc  elle  ,  pour  en  faire 
„peur  aux  Hommes.  Il  eft  certain  que 
,,s'ils  fe  pouvoient  par  là  mettre  à  couvtrt 
„de  la  néccfîité  pour  toute  la  vie  ,  ils  fe- 
„roient  cxcul'ablcs  de  chercher  un  afylcpour 
„fe  défendre  contre  un  fi  grand  ennerrii  3^. 
„Mais  le  remède  eft  pire  que  le  mal  \  Si  au 
jjlieu  de  le  guérir  il  ne  fait  que  lempircr: 
„car  la  pauvreté  dure  toujours  ,  de  même 
j,quç  la  cruelle  necefïité  de  fçrvir ,  parce 
^  „qu*on  dépenfe    chez  ^es    grands  tout  ce 

•  „qu  on  gagne  à  leur  fervice  ;  encore  Ibuvent 
^'  „cela  ne  luffit-il  pas  ....     Les  compa- 

•  „gnons  d'Ulyfle,  charmés  d'une  volupté  pré- 
^'  „lciue, 

3°     IlJVf*    yetç   lU   «*«<,   x«    1*0   }ntfifietfeif  «KayxaTo», 

»ioù'  rn'ç  ^^iiui  ivotuç  KtcrxfxXio'Ktreu.  Faupcvîcis  cnim 
"*  Jl'mper  ilîos  comitatur,  accipere  fimper  necejfe  habtmt ,  viltil 
J  cfi  ijHod  reponaiitt  ant  taitquam  fupêrflumn  in  prufintia 
^  CHj>o.l:anî;  fed  quoA  qnidqtnd  datur ,  quoHtJtnivis  detitr^ 
^"  €jîuiiîu}frjij'  crçhro  accipiaîur,  ad  njfcm  oimic  isf-iit  prafat' 
'    *"<•»«  KCCL'JJitaîsm  mpcnàitur.      Lucian.    Id.  ib.     pa^.  CCi, 

Ll  5 


jjfeuTCf  firent  banqueroute  !l  l'hûnnei 
„efi  oublièrent  le  retour  en  leur  pairie  ;j 
,5a  peu  prts  «  que  font  ceux  qui  vi{ 
j^Icur  fcrvitude  du  nom  d^unc  honnête^ 
j,tic.  Mais  peur  moi  je  renonterois  fl 
j^à  celle  de  rEmpçreur'&  du  grand  1^ 
j^l'crie^  fi  elle  me  coutoit  ma  liberté,  fi^ 
^jtirer  aucun  avantage,  &qu*il  pofTedâl 
j,fçul  toutes  fcs  grandeurs  &  {es  rich 
,jfans  m'en  faire  part  ,  ,  ^ .  ^  Etiez  voil 
,,duit  à  une  fi  grande  necefiité  que  ^ 
„conrratnr  pour  vivre  de  trahir  ainfi  v 
^liberté  &  vôtre  honneur  ?  Ou  fi  vous 
„été  ébloui  de  l'éclat  trompeur  des  riche 
„&  charmé  par  l'odeur  de  la  cuifine  .  , 
,,EiîCore  feroit-ce  peu  fi  votre  fervitude 
„toit  que  honteufe,  &  que  la  peine  n'y 
jjP'as  jointe  à  rinfamie.  Mais  confîdér 
„un  peu  fi  vos  travaux  font  fiipportal 
„&  s'ils  différent  beaucoup  de  ceux  des. 
„tres  valets  ,  .  .  .  Ajoutez  à  cela  \ 
^fieurs  autres  déplaifirs ,  fiir  tout  qui 
„vous  verrez  ^u'on  fera  plus  de  cas  i 


^^têiuicàt   ccY^^M7ri<rK0(,       Id.    ib.  pag.  685.       JUM 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  94? 

;mâquereau  1S  ou  d  un  violon  qu«  de  votif: 
,^(i  bien  que   vous  vous  retirez  à  pan  tout 
,;tritte  ....     Quand  le  tnatin,  ou  lorsque 
y,vous  ne  pouvez  dormir  ^  vous  faites  réfle- 
„K!on  là-defllis,  vous  dites  en  vous  même: 
y^MiCerabic  que  je  fuis,  quelle  félicité  ai -je 
/^quittée  pour  me  plonger  dans  un  goufre 
,-,de  malheur  ?   Que  font  devenues  tous  les 
„beiles  efpérances  dont  j'entretenois^ma  rê- 
,jVerie  ?  Au  lieu  de  la  libenô  je  rencontre  la 
„(ervitude;  &  pour  le  repos  je  trouve  le 
^tracas  &  le  tumulte.   Quand  vivrai-je  pour 
„moi,  après  avoir  tant  vécu  pour  autrui? 
.    ^jOn  me  traîne  partout,  emmuzelé  comme  un 
„ours,  &  je  fers  de  jouet  à  tout  le  monde,  ;& 
"'    j,de  fupplice  à  moi  même.  Je  te  veux  conter 
„à  ce  propos,  ce  qui  arriva  à  un  philofophe 
?    „ftoïque  qui  demeuroit  chez  uneDame  d c  con- 
'    „dition,&  dçs  plus  galantes  de  Rome,  laquelle 
^   ^allant  aux  champs  le  fit  affeoir  près  de  foa 
^^   ,»mignon.    Premièrement  l'aflemblage  étoit 
^'   ^ridicule,  d'un  muguet  Se  d'un  philofopi^e  ;  & 
,,ll  Içs  faifpit  beau  vgir  tous  deux  à  une 

por-. 

.  :    fané  te  aâficiunt  mihHy  tt  erehra,  W  pêne  onmia  :  maxime 
^      quoties  pra  te  fioret  vei  ciruedns  àUquis^  val  faHanâi  via-f 

frifter,  tel  toincos  modot  ^  camilenaSf  contexçns  koitumci^ 

Alçxanàrims.    Id.  ib,  pag.  ^3$, 


„portîcrt,  l'un  avec  fa  mine  ^Tavc,  & 
„rre  ptt^  &  ajalté  en  couriifane  ,  qui  à  un 
„bcfoin  cûr  porré  une  coeffçpour  fc  jçardcr 
„du  hâlc;  &  Ion  dit  qu  il  le  vouloit  fjîrc  fï 
,,1'on  ne  l'en  f  ûi  empOch^^  Touc  le  long  du 
^chemin  il  ne  fit  que  rire  6f  chanter,  «  peine, 
j^quil  ne  donfût  en  carofle.  Pour  comble  4H 
„bonne  forrune  la  dftmc  pria  notre  phiit^M 
j,phe^  comme  le  plus  fege  de  la  compagnw, 
5,de  porter  fa  petite  chienne,  à  qui  elle 
3,craignoïi  qu'il  o*arnvât  quelque  ttc^ïdeni^ 
j,à  caiife  quelle  étoît  pleine;  ce  qui  fit  dirt 
3, allez  plai raniment  k  ce  niiig:uet  ,  que  dt 
jjphiloroplic  {iuique  9^,  il  étoit  devenu  pfe- 
jjlolophe  ciniqucj  &  il  follwt  boire  la  railk- 
5,ne,  de  peur  de  l*aci:ruîrre  en  fe  dêfendaiff, 
,,&  de  fe  faire  moquer  de  foi.  Cependinf 
3,ce!a  augnu^ntoic  la  beauté  dufpeftacle,  àt 
^jvoir  un  philofophe  déjà  fur  l'âge,    avtcâ 

Titr  Thefifiopûildi:  vujHiî  hùt  foln7n  knbeo  qkod  dica^n  tffm 
jj>û  Stoici  juvt  C^icHVi  nohir  faiitttn^  M.  ib,  ComhÎM 
Je  gens  (le  lettres  d^tns  notre  fi^le,  attachés  â  de  r^ 
4:hc5  pro^c^tiuTâ ,  l'ont  devcnuâ  les  pûitcurs  des  chîcm 
:1e  leurs  ft'mmtBj  &  ont  eu  im  fon  peut-^tre  encorï 
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rrande  barbe ,  porter  enrre  fcs  bras  un 
3ctit  chien,  qui  paflbic  la  xÉtt  par  l'ouver* 
uic  de  fon  manteau*  V.^ila  les  affronts 
que  les  gens  de  lettres  font  contraints 
Tendurer  chez  les  grands  ,  où  en  les  ce- 
:outunie  peu  è  peu  à  tout  (rjufTrir.  J'en 
li  vu  un  qu'on  obligea  en  pleine  table  de 
léclamer  pour  divenir  la  compaî^nie  .... 
Pour  comble  de  malheur,  Ton  tft  ^rxpofC 
:hez  les  grands  à  Tenvie  &  à  la  médift^nce; 
:ar  comme  le  maître  commence  à  i'e  lalT^rr 
de  vous,  qui  vieillifTez  &  devenez  un  peu 
pefant ,  il  voudroit  déjà  en  C-tie  difu'v  \ 
outre  que  vous  lui  êtes  à  charge,  parce  que 
vous  attendez  de  lui  quelque  rétompcnfe 
de  vos  longs  fen'ices.  Il  ne  faut  donc  que 
le  moindre  faux  rapport  pour  vous  perdre, 
&  pour  vous  faire  chafler,  même  en  plein 
minuit;  &  alors  de  tous  vosfervices  il  ne 

„vou5; 

lus  tnile  que  le  philofophe  dont  parle  Lucien  «  fuc 
îs   genoux  du  quel  û  diienne  Ht  fcf  Petits:   T#  Y 

ticç  iTt/-t/^r  CankuUm  igitMr  etûm  ptjjKnJfr  m  j^irf- 
lo  Thefmojjolidif  audivû  Id.  iL  ptg.  ^^3.  j^c  M^iAflf 
onduclis  pocentium  iàmiliarilnj^ 
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j^vous  rcfte  que  k  gourc^  ou  quelque  autre 
jjinaladic  iiKUrdbk    ï?.       Ctpcndant  non- 
jXcwlement  vous  n'avez  rien  amatTé;    mw^ 
jjvous  avez  mangé  tout  te  que,  vous  aviçi, 
^&   oublié  tout  ce   qu^    vous  faviçz  ;    i 
^,bjçfi  qu*it  ne  faut  plus  parjer  pour  ¥out 
jjlïi  d  «mploi,  ci  de  forruoe  ;  joint  que  vouî 
jjÔtcs  à'^jh  fur  1  âge  ,    &  reOemblez   )  ces 
„vieux  chevaviï   ulîs  de  trovail  ^    dowtf* 
,,pcau  même  ne  vaut  rien,     D^ailleurs  edA 
jjqui  vous  a  chafTé  vous  imputera   quefijûc 
^jCrime  pour  fe  juiHfier,  fut-ee  celui  de  (or 
j,cier,  &  on  ie  croira  aiftment  par  là  hsloc 
„qu^on  porte  aux  gctis  de  lettres  .  .  ,  ^     \^ 
„là    k_  peinture     dec    ffivans     titfibiiupt 
jjConfîJ^re^  TimocrcSj  fî  tu  veuv  fuivrelfliî 
^jUDutc,  &  entrer  par  la  porte  de  ja  çloiit 
33pOLir  lortir  par  celle  de  la  honte.     Mai* 

iJlTûV  KaLiCùr.  K.ati  */tiP  *  Affi^iûf  AîrmT*?  ex  t^iT  i!^ 
xii  «a-i^ifiv3-iyif1f  ttVTA  ffyaïrt)trf7.  K»/  (T*  ayn  Àr 
rfç  jt^fff   îi|trrfl   il^f^aj    ïjîiî   VfytvoTjft  j     j^ciï    Toîf  V^ 
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'/quoi  que  ru  faflef,  fouvîcns-toj  du  fagtr  qui 
,dit;  quà  tort  nous  accuyjus  Ui  dtftim  dt  n^s 
^malheurs  y    dxmt   mous  jommts  çomJc    mms- 

Le  portrait  que  Lucien  fait  des  (artot 
philofaphes^  qui  de  ton  temps  t'an&thcrierir 
lux  grands,  reflëmlle  parfaitemem  i  cdu: 
ies  gens  de  lettres,  qui  de  nos  jours  fiiirer.'t 
a 'môme  carrière.  Ils  efiuitnt  égt!rmetit  1« 
lauteur,  les  mépris,  les  caprices,  &  I  u^^^a- 
itude,  de  leurs  prote£teurs.  De  t^>us  Ita 
liffércns  états  de  la  vie  le  plus  miJl^curetir 
>(t  celui  d'un  favanc  dont  le  iotx  éii^Â 
d'un  riche  protecteur  Ceptnd^ut  par  t/i 
iveuglement  bien  funcftc ,  toua  les  f^frris  d« 
ettres  s'empreflent  à  fe  mettre  dans  un  ci/,)a- 
krage,  dont  ils  ne  connoifll-nt  la  dureté',  qu« 
orsqu  ils  De  peuvent  piuf  en  fortin.    «Si 

cet» 

^^^itrtftoi.  Soéfu  mcnfatnu  m»^  êMmf  yr^yt  e;yt 
er'it  domoy  reli^us  ah  onoûbtiif  tnêps^  uim  J'ittliiut  pê' 
higraiH  etiam  aptimam  naitus;  •Mitnf  kn  têtttP  tfmy^t^ 
nterjcilo  eorum  qua  ante  fcieba/^  vtntrê  MtUfttf  ma;^i  ^ttam 
ulcuSy  7nalo  qnod  nec  explere  pojji/,  n*c  â/iymUfu  fJt- 
ûm  45'  gui  a  pofcit  té  tx  cùftfuetuâiHf,  ^  <um  inA*:piâM* 
\e  i^  ijuereln  dediftit.  Sec  te  facile  «UifiUt  tint  reeif/iat 
xoletnm  jam^  W  equis  vetulis  fimiiem,  qnnnm  ncqut  pel- 
s  aquc  Htilis.  Id.  ib.  pa{(.  700.  hn  %tM  dt  Uurtt 
evroicnt  trembler  ^  liiâiit  ce  paflilgtt^ 


tnx  qui  vcalcnr  s^appliquer    aux  fcîe 

rffi^chifioîent  aux  tnconvéniens  qu'il?  trot 
verom  <hi^  un  érn  >  qui  ne  pçm  que  ]e 
^loigficr  de  ces  m^mcs  fciences  ,  ils  nef 
chargcrôîcnt  point  dune  chaîne  fous  il 
poids  âç  la  quelle  \\  n'eft  pûînr  dcfpritqii 
ne  s*abatte  &  nes'émouflèj  ilsréfléJîir  '  ~ 
lur  c«s  vers  d'Homerç, 


1 


Le  ïïifEitt  jcmr  qtù  met  un  b^mnu  dam  !«» 
lui  rrÂt  U  moicïÈ  dé  ^  vn-m  première. 

Qiisnd  on  ey^mine  attentivement  comtîet 
l'indépendance    eft    netefTaire  .  pour    Élefff 
l'ame  &  pour  lui  infpircr  les  penlées  fut 
mes   qui  forment  Técrivain  i])uitre,   oui 
fermement  convaincu^  que  !a  qualité  la  pto 
îiéceflaire  à  un  favanr  c  eft  ri[*ïdt*pçn<J|D(t 
Si  les  ^eiis  de  lettres  connoilToient  lesiviir 
tages  d^  leur  ctar^  lîs  ne  les  lacrificroîeof^ 
à  k  frivole  efp^rance  de  quelques  rid*^ 
qu'ils  ne  viennent  jamais  à  bout   d  acsfiBW' 
1er,  comme  b  remarque  très -bien  LucieDÎ 
&  fi  par  hafard  fur  cent  il  y  en  a  un  qailtf 
obtienne,  il  les  acheté  par  la  perte  de  6* 
g^nie,  &  louveEit  de  fon  honneur- 
Mais  dira- 1- on  ponjquoi    voulez   vo 
que  les  gens^  dtf  lettres  fuient  privés  ià 

avi 
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avantages  que  peut  leur  procurer  un  malrre 
puiirant  ?  C'eft  qu'il  eft  irrpofljble  qu'ils 
fervent  ce  mairre,  &  qu'ils  cultivent  en  mê- 
me temps  les  lettres ,  avec  cette  lib'ené 
qu  elles  exigent  abrolument.  Les  biens  font 
des  chofes  fort  peu  néceflaircs  pour  former 
l'efprit,  &  pour  perfeflionner  les  connoif- 
fanccs  :  mais  l'opprobre,  le  mépris,  la  con- 
trainte, d^truifent  ou  rendent  inutiles  tous 
les  talens  du  génie. 

:  Une  fortune  très- médiocre  fuffit  à  un 
homme  de  lettres.  Il  doit  être  fobre  .  il  n'a 
pas  beibin  par  conféquent  de  la  table  des 
grands,  où  il  effuie  fouvent  les  mêmes  mor- 
tifications, que  recevoient  les  philofophes 
idont  nous  parle  Lucien.  Il  faut  qu'il  fuit 
vêtu  modeftenient ,  qu'il  fuie  le  jeu ,  qu'il 
évite  les  dépenfes  inutiles.  Ses  befoins  fe 
réduifenc  à  fort  peu  de  chofes  ;  &  quelque 
médiocre  que  foitfa  fortune,  il  n'elt  point 
forcé  d'acheter  par  fa  libené  un  fuperflu  qui 
lui  eft  nuidble. 

Je  voudroîs,  s'il  étoit  poflîblç  ,  que  tous 
les  gens  de  lettres  fuffent  quelque  art  qui  pût 
leur  être  utile  dans  l'occaiioa:  j'aime  mieux 
le  venueux  Spînofa  faifant  des  verres  de  lu- 
nette, pour  fubvenir  àfes  befoins,&  le  délin- 

ToM.  VUL  Mm  tcre{. 
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fon  protfClcur  ;  mangeant  fon  pain  it  lu  faeor 
de  fon  front ,    éprouvant  le  fore  que  Di^fl 
prédit  à  Adam   pprès  fon  péché  ^  &  ûllai^ 
faire  dans  la  douleur,  &  dans  les  regrets,  U 
iligedion  de  fon  repas.  " 

Un  fage  phîJofophe,  qui  fc  conduit  fel^ 
Icsloix,  n'a  pas  befoin  de  protefteun  Vi 
tueux  dans  fa  conduiie,  fimple  dans  fçs 
nkres,  aftablç  dans  h  focîet^   civile,  il 
fllTuré  de  trouver  des  amis.      Le  g^nie 
fait  pour  les  douceurs  de  ramitié^  &  non  pft 
pour  la  contrainte  &  l'efclavagc  qu'impcfe 
la  grandeur, 

La  bonne  Compagnie  fc  trouve  plutiï 
dans  l*éiat  médiocre  de  la  vie^  qu*au  milieu 
des  Cours  :  les  vices  n*ont  point  encore  ftit, 
dans  le  ùceur  du  fimple  citoyen  les  maui 
dont  ils  ont  empcfl^  celui  du  courtifdn, 
Qu'apprend  un  homme  de  lettres  avec  les 
grandb?  à  médire»  à  difïîmuler,  à  mépnÉf 
les  vertus^  à  ne  craindre  que  les   ridkuks, 

f\on  <ï'un  homme  qui  croie  dtjf^mdrc  la  v^rhét  miil  Oft 
ne  peut  ftn5  injufbcc  attaquer  ù  probitc,  C*eft  4  là  j(ft* 
loufic  &  flu  fanatifme  de  k^  différens  f^nnciius  qu^ 
Éau:  attribuer  les  perfôcutions  qu'il  a  cirvUécs,  la  deniîc* 
Vf  furtouc  qu'on  lui  a  taite  ù  Neufchatel  a  exciré  Tm* 
dlgnicion  du  fativcmin.  A]outotts  ici|  avant  de  fitvr 
CQECc  n0E«j  que  tou»  les  gens ,  qui  bonor ont  le   mcritti 
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-à  chercher  à  en  accabler  tous  txsax  iur  lis 
qutls  ils  peurenr  les  jeter,  à  parier  fiipe^^ 
ficicllenienr  de  roac,  &  à  traiter  de  pédoi» 
Jes  perfonnes  qui  cherchent  à  s'inftmire. 

Les  gens  qui  s'appliquent  Yéritabiemenr 
aux  belles  lettres,  devroient  confidérer  que 
l'état  auquel  ils  fe  dévouent,  eft  auffi  efti- 
mable,  lorsqu'il  eft  rempli  dignement,  qn*»l 
jeft  méprilable  »  quand  on  TaTilit  par  une 
mauvaife  conduite.  L'efprit  eft  fiins  contre- 
dit le  plus  bel  appanage  que  la  nature 
puifle  donner  à  l'homme  :  mais  il  devient 
un  préfcnt  funefte  dès  qu'on  s'en  fert  pour 
favorifer  des  paflîons  criminelles.  Fuyons 
l'exemple  pernicieux  de  ces  auteurs ,  dont 
les  ouvrages  ne  font  qu'un  affreux  répenoire 
de  calomnies,  de  fatires  également  bufies  & 
medifantes ,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
celui  que  leur  donne  la  méchanceté  do  ccnir 
humain.  Craignons  non -feulement  le  mé- 
pris de  tous  les  gens  de  bien^  mais  eacore  la 

puni- 

&  qui  chénflènt  les  feknces,  (ouiMritcroîent,  s'il  étoic 
pofTible,  qu'il  ne  reftac  aucune  trace  d'inimitié  entre 
Mr.  Hume  &  Mr.  Roùflêau.  Les  philoibphes  ont  déjà 
tant  d'ennemis:  par  quelle  fiualité  finit  il  encore  qu'ils 
foient  divifés  entre  eux?  Et  d'où  vient  foumilTent  -  ils 
à  rhipocrifie  le  moyen  de  les  attaquer  par  leun  pro- 
pres armes:.? 

Mm  3 

# 


par  ie  faire  connottre  dans  (c 
des  écrÎTs  calomnieux,  qui  le  fit 
fier  h  6tre  pendu  en  efiigte.  La 
exécurée  dcvonc  la  purte  de  fa  r 
que  les  Jtiges  euffenr  trop  ag{ 
fiition,  foit  que  la  famille  c 
(  c'eft  aînfi  que  fe  nommoît 
çût  trouvé  quelque  proreâionii 
remit  en  pnl'on;  &  la  fentencc 
condamné  à  être  pendu,  fût  rev 
exemple  au(Iî  fort  auroit  du  le 
fage:  mais  fon  penchant  pour  l 
devint  que  plus  violent,  il  ( 
mauvais  livre  rempli  de  faufle 
où  non  (cuiement  il  attaqua  b 
gens  de  lettres,  qui  vivent  à  Pa 
font  edimés,  mais  il  attribua 
res  ealantes  o  des  femmes  d'ut 
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procurer  un  rendez- vous  avec  un  Milord 
Anglois  qu'elle  aimoit.  Le  Colporteur  con- 
duit fon  mari  dans  une  chambre  chez  le 
diltillateur  le  Fevre;  ce  mari  croie  à  fon 
tour  trouver  dans  cène  chambre  d'où  Ion 
avoit  banni  avec  foin  toute  clarté,  une  a£lri- 
ce  qu'il  aimoit.  Cette  intrigué  réufïïtd^abord 
à  merveille  au  Colporteur;  les  deux  époux 
goûtent  dans  l'obilurité  tous  les  plaifirs  ré- 
fervC's  par  l'amour  aux  amans:  mais  enfin 
ils  viennent  à  fe  reconnottre  au  fon  de  It 
voix.  Ecoutons  Chevrier  raconter  le  refle 
de  cette  aventure  romanesque  dénuée  de 
toute  vraisemblance.  "La  Comtefle  pré- 
,,ferant  fes  jours  à  faf^loire,  jeta  les  hauts 
,,cris,  &  demanda  du  iecours.  Freron  qui 
^éroit  au  dcflbus  fut  attiré  par  le  bruit:  & 
),il  entra  dans  la  chambre  que  j'avois  ou- 
„blié  de  fermer.  Mr.  de  *  *  *  croyant  que 
,,c'étoit  moi  (le  Colporteur)  fe  jeta  fur  luj| 
sy&  le  laifla  presque  mort  fur  la  place.  Ses 
j,plaintes  firent  connottre  au  Comte,  qu'il 
„s'étoit  mépris,  &  après  avoir  fait  venir 
„une  lumière,  il  reconnut  le  héros  de  TEcof- 
„faife  expirant  fur  le  planché.  Hé  quoi!  c'eft 
„toi  faiieur  de  feuiUes,  dit  le  Comte  éton- 
„né.  Héoui,  Monfeigneur:  voyez  dans  quel 
„état  vous  venez  de  me  mettre.  C'eft 
j,après  demain  le  vingt  du  mois*  Que  dira 
Mm  4  ,,le 


Je  Hb»îre  Lambert  j)  )e  ne  lut  livre 
^cc  foir  le  paquet  d'injures  que  }c  lui 
ijtous  les  dix  jours.     -     -     -     ^      (Uy  « 
^ki  dc£  vaiomniit  dont  la  proféré  doit  rai*. 
,^V,  £f  ^Hc  Je  ne  copie  pas.)     Va^  rcpliqui 
1,1e  Comte>  levé  roi»  voit!  dix   écus,   ftUi 
^tolpanfcr     Reviendrai  je  demain,    Mod» 
^jfeigneor,  luî  demanda  TefFronté  écrîvailff^ 
i,Non,  répotidir  le  Comte;  mais  fî   tu  iwr 
j^que  je  ce  laiflc  aujourd'hui   avec  un  brit 
„dc  moins  pour  U  môme  fommc,   tu  peux 
^parler,    tu  ne  perdras  pas  à  ce  maithÉ, 
,i&  le  public  y  gagnera  furemcnt'*.      Si  In 
ennemis  de  Mi\  Freron    ne    réfutent  pat 
ûunemeEir  Tes  critiques  que  par   des  cot- 
tes tiLifTt  inauirades  &  aufTÎ    mal    imagicà, 
ils  ûugmenteiont  le  poids  de  fes  jugçmcns^ 
au  Ii(?Li  de  les  d^rruire.      Les  gens,  de  kf' 
très  qui  veulerie  rcfutcr  les  objeÈlions  qutm 
leui'  fait  tîoivenT  loiîger,  qu'il  n^ii  pâ$à 
plaifif  plus  TenfiMe  pour  un  auteur  r^ifo!^- 
nabic,  que  d*appofer  des  raifons  à   desiû* 
jures;  il  eli  ûïWxvé  de  n^cttre  par-]à  de  fon 
c6[£  tous  les  fûvai^s  qui  joignent  Ja  probité 
du  tœur  aux  hnniercs  de  relprifj   &  n  etl  ce 
pas  A  CCS  feules  pcilbnnes   qu'il  faut  plai* 
re?  Q^i'imponc  a  un  homtne  de  ictrres  le* 
f£  le  fuffrage  dun  pctir  maître  érourdi  & 
fans  jugemetïr,  qui  rit  beaucoup  d  une  }:'r^' 

tendue 
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d  fendue  arcnrure  qui  n'a  pas  !e  lens  com- 
mun, k  c'/.i  n'elt  di^ne  que  d'un  :?nnr.ific 
provincial,  eu  d'un  Paritîen  iuù;  itupidc 
que  celui  qu'il  admir?  eft  tnforil-abie  ? 

Ce  ramas  d'injures,  qui  eft  roujours  îe 
partage  des  auteuïs  iabalrernes,  Sr  donc 
malheureuremen:  on  trouve  quclcuct-ci» 
des  e::cnples  dans  les  bons,  avilir  nos  écri- 
vains dans  les  Pays  crrangers.  li  n  ell  que 
trop  commun  d'entendre  dire  aux  An^icis 
&  aux  Allemands,  qu'ib  feruient  tkhés  que 
les  François  cdTatTenc  de  s'attaquer  dans 
leurs  ouvrages,  parce  qu'ils  fercient  pri- 
vés alors  dune  ei'pecc  de  comédie  que 
■  leur  donnent  toutes  ces  .difputes.  Un  al- 
lemand aufl]  judicieux  que  (pirituel  me  di^ 
foit  un  jour:  Monfieur  nos  auteurs  travnii- 
len;  pour  la  Republique  des  lettres:  que  11- 
roient  donc  nos  femmes  &  nos  jeunes  gens 
défoEUvrés  fi  Ton  ceflbit  en  France  de  s'at- 
taquer &  de  fournir  une  ample  matière  ac.c 
plaifanteries  des  leGeurs?  Nos  petits- iriiî- 
tres  &  nos  petites -maltrefles  aiment  mleor 
le  Colporteur  &  les  lettres  fur  la  Eibîicthe- 
quc  de  Mr.  de  Pompignan,  que  la  Hcnria- 
de  &  la  tragédie  de  Brutus.  Vous  vousrner 
de  rcpi-terà  Paris,  que  les  Allemands  m* 
vaillent  pour  les /ïL'jrfj^'^/  i  &nous,  nouscii* 
Mm  5  {Vins 


1  la  calomnie.  Il  n'a  pas 
p'enlevAc  à  ane  Dame,  q 
admirée,  la  jùfte  réputarii 
ficquife.  Voici  ce  que  Chev 
de  Grafigni:  ''Quelques  f 
,»buieau  de  littérature  &  h< 
j^efprirs;  c'eft  chez  elles  < 
,,qui  défirent  une  célébrité  p 
9,aller  lire  leurs  produfèio 
;,c'cft-là  enfin  où  l'amour  f 
,,tcs,  décide  du  fgrt  des  p 
„vo^e  des  ouvrages.  Tel 
J'hdtel  de  Rambouillet,  £ 
„mcnt  par  Boileau;  &  tell 
„iour8  la  maiCon  de  Mad«  d 
»,à  force  de  voir  des  gens  d' 
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qu'elle  en  avoir,  &  acheta  d'un  Abbf 
;  I-eures  Péruviennes,  qu'elle  ofa  publier 
us  fon  nom  en  1748*  Les  petits  bénf- 
es  qu'elle  fit  fur  cet  ouvrage,  lui  donne- 
nt rcnvie  d'en  a^^heter  un  fécond:  maïs 
I  autre  Abbc  plus  généreuï  lui  fit  prê- 
ir  de  la  picce  de  Ccnie^  qui  étoit  d'à* 
ird  en  vers,  &  qu'il  mit  en  profc;  pour 
(liger  cette  Dame  prétendu- bel -efprit". 

demande  d'où  vient  lé  calomniateur 
svrier  n'a  pas  nommé  les  Abbés  qui  fi- 
t  prCient  de  ces  deux  ouvrages  à  Mad. 

Grafigni:  une  accufacion  auflï  grave 
jr  la  gloire  de  cette  Dame  méritoic 
rre  prouvée,  &  elle  Tauroit  été  fi  Chc- 
:r  eût  nommé  les  aiiteurs.  Mais  qui 
if  ajouter  la  moindre  croyance  à  la  fup- 
îtion  générale  de  deujç  Abbés  inconnus» 
qui  n'ont  exifté  que  par  la  noirceur 
n  envieux  calomniateur  3S,       La  molt 

Chevrier   fut  digne  de  fon  caraâere. 

Crai- 

icr  un  catalogue  raifonnê  des  livres  de  Gl  biblio» 
ue,  dont  il  faifoit  une  ventç  publique;  mit  cet 
tiircmenr  fois  Tarricle  des  Letn«  Pcrfannes  de  Mr. 
Montefquicu.  Ttois  perfitmes  ont  traçëiUé  à  ces  fa* 
"es  lettres^  Mr.  de  MoTttefqniem  efi  fauteur  de  ceBef 
roulait  fur  h  politique^  un  Air*  Be/,  confeiBcr  uu  Par* 
ntt  a  fourni  ies  badines^,  tf  un  Prêfideut  nmOiA  But' 


cmfnsnt  d'ttre  arr6ré  dans  les  Paît 
IKKir  (trc  reconduit  en  France,  les  uns  i 
qu'il  sVmpoifonrw,  les  autres  an  momi 
mourut  cm  poUbnné.  riuticurspcrfontie 
Ttirpicnt  connu,  ra^onr  rapporté  fa  fin  i 


g  Strk  Us  tttorâîts*    Voib  une  prétendue  i| 
dont  tout  les  %tus  de  Iccrrcs  tt\  France    coni^ 

non ^ fculemenT  h  fiiunècé   uiak  U  ridicule:   ccg 

vingt  Journalilles  étrdn^ers,  vingt  tittcratcurs  AU* 
H  phcerâfit  peut  £trc  dans  leurs  ouvrages,  a 
trctiH  :ins  d'ici  elle  ftra  ^^^g,îrd«  comni;;  trcs  vh 
par  \i  nioitië  de  l*Europc  i  cAr  elle  eft  infiniment 
cetrifi«  q'je  ccïlc  de  Cbevrier  fur  Mad_  de  Gi 
On  cite,  dans  celle  des  Lettres  Pcrfannes ,  le  ik 
deux  perfonnes,  dont  on  prétend  qu'elles  font  cr 
rie  :  on  rapponc  leur  état  &  leur  condition  ;  enfi 
ne  paroît  fi  clairement  établi;  cependant  rien  n 
faux;  ajoutons,  &  fi  évidemment  reconnu  faux,  pg) 
les  plus  illuftres  favans  avec  qui  Mf.  de  Monta 
a  pafle  fa  vie  î^  Paris.  Ce  Miniftre  du  St.  Ew 
s*flppelloit  Pcrard:  il  étoit  homme  de  lettres,  il' 
vécu  trois  ans  en  France,  où  il  avoit  fans  doui 
pris  de  q-ielque  auteur  fubalterne  cette  hifioire  fec 
Celui  qui  la  lui  difoit  T-avoit  peut-être  inventée, 
jaloulie.  La  dernière  reffource  des  écrivains  fans  i 
c*eft  de  tâcher  d*enlever,  s*ils  peuvent,  à  ceux  q 
çnt  beaucoup,  des  ouvrages  qui  font  trop  appn 
du  public  pour  être  critiques:  leur  envie  trouve 
çonfolation  à  jeter  du  doute  fur  le  véritable  ai 
4* un  livre  qu'ils  font  obligés    de  louer   malgré 
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manière  dîfiiîreiite:  ce  qu'il  7 1  de 
e'eft  qu'il  ne  momnc  point  d'une  mon  1 
curelle. 

Si  la  calomnie  doit  être  bannie  parmi 
Us  gens  de  lettres  Tertuenz^  k  fimlTe  gloH 

M&  Pcrard,  peu  content  du  rtficf  qn^  tîtotc  de  l*E8li- 
Çt  du  Seigneur,  voulut  allier  les  hoonturs  du  monde, 
îl   la    (implicite   de  TEvangUe  ,    U  fe  fie  tnoblir  pu 
TEmpereur    Charles  VIL      Ct    nouvel   état  rcbligcs 
de  faire    une    depenfe    qu*il  ne    put    (butenir    long* 
temps;   il  fut  réduit  à  vendre  £1  bibliothèque;   &  le 
baron,  (car  il  s'étoit  fiût  £ure  baron)  dépouilla  le  Mi- 
niibre  de  tous  les  livres.    U  ne  manquoit  pas  de  con- 
noifTances  :  il  a  beaucoup  travaillé  ft  la  Bibliothèque  gcr* 
inanique.  Son  caraâere  étoit  doux,  aibble»  fcrv^iblc  \  & 
sUl  eût  pu  fe  refoudre  à  vivre   en  homme  de  lettres» 
il^uroit  paflfé  une  vie  audi  tranquille  qu'elle  a   été 
agitée  &  pénible  pour   (butenir  la  dignité  de   baron, 
bien  peu  utile  i  la  compoûclon  d'un  bon  ouvrage.   H 
€toit  en  relation  de  lettres  avec  le  Cardinal  Quirini;  & 
l*appelloit  toujours  fin  mû  le  pourpri^  lorsqu'il  en  par- 
loit,  faifant  allulion  à  la  pourpre  romaine.     En  vérité 
fi  la  vanité,  que  les  hommes  tirent  de  leur  charge  ou 
^e  leur  noblefle,  eft  condamnable,  celle  que  les  gens 
^e  lettres   ont  pour  les  mêmes  caufes  eft  bien  ridi* 
c^ule.    £(l-ce  que  le  grand  RoufTeau,  fils  d'un  cordon* 
r^ier ,  n'eft  pas  cent  fois  plus  rcfpeâable  aux  yeux  d*un 
Komme  qui  penfê,  qu'un  Duc  &  Pair  qui  n'a  que  fil 
E'airie,  &  un  Marquis  que  fa  noUetic? 


HISTOIRE 

montrai  vouloit  pcrfuadcr,    tfronné  <3'ui 
pareille  doÉlrine,  eu  initruifit  Us  Diretlcurt 
des  Orphelins,  qui  rffolurenc  de  reprendre, 
clieJE  eux  le  valet  de  Premontval:    mrtis  il 
ne  voulut  pas  le  rendre;   &  prétendit  que 
réïnciition  qtj*U  donnoir  eroit  tris  bqnïrt, 
tris  philofophtque,     &  mOme   rr^s-Chrè 
tienne.  Cette  affaire  ^faîît  venue  di^vnnT  far 
Mûsilirûfs,  Premontro),  qui  ne  deman(Ml 
qu'à  faire  du  bruit,   fit  imprimer  un  mé- 
moire, qui  montre  parfàiteineot  Ton  cam* 
tere.     Les  maj^ittrats  le  condamnèrent^  h 
il  en  fut  quirtc  pour  i^ne  mercuriale,  dont 
il  ne  profita  pas:  car  il  artaqua  peu  apnî/ 
Mr.  Formey  connu  par  plufieurs   bnnsflu* 
vrages  ,     qui  ont   ^xé  très    bien  reçns  il 
pnblicp 

Je  rapporterai  à  ce  fiijet  quelques  anec- 
dotes qui  montrent  bien  les  excès  bux  queb 
peut  conduire  une  vanité  mat  placée.  R? 
niontval  ayant  imprimé  deut  ptirties  dûlV 
bellcj  qu'il  dcbrroit  tous  les  (rois  inoii 
contre  Mr,  Formey,  les  Magiftrars  lui  (Je* 
fendirent  de  faire  imprimer  la  cuntiiuisfioff 
de  fon  ouvrage.  11  s*ûvila  d'un  e^péditTit 
qui  l'eût  fait  mettre  à  BicSrre  à  Paris:  il 
fit  graver  la  troifiémc  partie  de  (on  îîvre, 
&  lorsque  les  Jut^es  ic  circrent  pn;ir  avoir 
uJéibbii,  il  répondit  avec  un  air  mcgnrur, 

*   qu'il 
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tju'il  n  avoit  point  fait  imprimer  foii  ou- 
vrage.  Tant  d'extravagance  fit  prendre  le 
parti  aux  Magiftrats  de  punir  l'éveremenc 
un  homme  auflî  déraifonable. 

Le  Marquis  d'Argens,  un  des  Direâeurs 
de  l'Acadcmie,   crut  pour  Thonneur  de  ce 
Corps,  dont  Premontval  étoit  membre,  de- 
voir aflbupir  cette  affaire:    il  pria  Mr.  de 
Bealifobrc,   de  le  joindre  à  lui   pour  em- 
pêcher un    éclat  qui   nuifoit  également  à 
l'honneur    des    Lettres  &    de   l'Académie, 
Mr.  de  Beaufobre  parla  à  Premontval,   & 
le  conduifit  chez  le  Marquis  d'Argcns,  qui 
lui   dit:     "Monfitur,   quel  cft   donc  votre 
„fujet  de  mécontentement  contre  Mr.  For- 
5,mcy?    voyons  s'il  n'eft  point  de  moyen 
>,de  faire  cefler  une  guerre  auflî  indécente 
„dans  la  Republique  des  Letttes.   Premont- 
j,val  répondit  au  Marquis:   Mr.  Formcy  a 
•    ,,enTpéchc  que  je  n'eulFe    une    penfion  de 
:    „r Académie,    &  je  ne  puis  lui  pardonner 
:    „de  m'avoir  nui  auflî  fenfiblement.      Mr. 
i    ,,d'Argens  répliqua  :  Ce  que  vous  me  dites 
„ne  peut  avoir  eu  lieu,  puifque  c'eft  le  Roi 
r    j,qui  nomme  lui  feul  aux  penfions;  &  Mr. 
r    ^jFormey  n'a    aucune    relation  ^  la  cour* 
.'    jjMais  enfin  pour  finir  le  fujet  dç  vos  plain- 
,^tes,  je  vais  Monfieur,  fi  vous  voulez  ctC* 
-  ^,fer  de  perfécuter  Mn  Formey,    m'enga* 
ToM.  VIII,  Nn  ,,ger 


„ger  de  vous  obtenir  une  penfîon  avane 
„deux  mois;  &  comme  il  pourroic  arriver 
,,quç  malgré  ma  bonne  voïoncé  }c  ne  réus- 
(^fitTe  pas  à  vous  la  faîte  avoir,  voilà  une 
^jCcrtîon  par  écrit,  que  je  vous  donne  de  la 
,,micnne,  donr  vous  jouirez  jusqu'à  ce  qut 
jjVous  ayez  la  v6[re  ;  &  je  m'eflime  fbt| 
„heureux  fi  à  ce  prix  je  puis  faire  finir  àm 
^,proce[]és  qui  rendent  les  gens  de  letnti 
5,méprifablcs  aux  yeux  du  public'*,  Lo 
lefteurs  ne  s^attendent  pas  fans  doute  è  la 
réponfe  que  fit  Prfmontval;  la  voici  mot  à 
mot^  fillabe  pour  i^llabe*  Monjïcur  je  juu 
infiniment finfibU  a  vôtre  torniv  volonté:  mâU 
jai  bi'JQîu  iïwjtr  viHime  iUnfire^  ^ue  je  pui^< 
itmuoh'r  danf  mer  vcrits.  Mr.  Formey  if  d 
r dation  avec  des  Cardinaux^  il  dédie  des  li- 
vres à  des  Roij^  £^  Cijt  un  pareil  fujet  q^i 
je  veux  attaquer,  ^  non  pas  un  auteur  or- 
dinairc.  Le  Marquis  d'Argcns  furprisJud 
pareil  difcours  répliqua  lans  s'émouvoir: 
,jMr.  je  fuis  bien  charmé  que  vous  ne  ttou- 
„viez  pas  dignes  de  votre  critique  tous  Ici 
,,gens  qui  ont  Thonneur  d'approt:her  de  U 
,,ptrfonne  des  Rois,  &  que  ce  ne  foit  que 
,,ceux  qui  ont  également  &  r^ttime  dd 
jjCardinaux,  &  la  prorcÛiou  des  Souve> 
„rains,  qui  foient  dignes  d'être  immolés 
,jà  votre  gloire^     L'ennui  &  de  le  dégoût 

du 


ut 
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du  public  firent  peu  de  temps  après  ce  qoe 
rcfpoir  d'une  penfion  n'avoit  pu  faire: 
Its  Icftcurs  fatigués  de  voir  ff»iijours  dans 
Touvragc  de  Prtmontval,  des  fatires  contre 
la  même  perfonne,  ne  Tachetèrent  plus,  & 
la  publication  en  fut  totalement  inter- 
rompue. 

Un  homme  auflî  (în^ulîer  dcvoît  rêrrc 
encore  après  fa  mort:  il  émit  inhumé  déjà 
depuis  dix  mois  lorsque  fa  femme  è  qui  il 
avoir  lailTé  fon  bien,  fe  donna  en  mourant, 
pour  héritier,  un  Miniftrc  du  St.  Evangile. 
Mais  un  mnrchand  libraire  nommé  Sari,  de- 
manda d'être  mis  en  poiTcflion  de  l'héritage, 
préient.int  une  fille  d'onze  ans,  qu'il  ditoit  erre 
de  Madame  de  Prémontval,  &  née  du  vi- 
vant de  fon  mari.  L'affaire  fut  portée  en 
jufticc;  la  fage -  femme  déclaroit  avoir  ac- 
couché la  mère,  de  l'aveu  de  fon  mari, 
qui  chaufFoit  lui  même  les  ferviettes  pour 
fon  époufe.  Le  Miniftrc  du  St.  Evangile, 
prouvoit  par  un  extrait  baptiftaire  que  cet- 
te fille  avoir  été  baprifée  fous  un  autre 
nom  que  celui  du  père  à  qui  on  vouloir 
l'attribuer;  il  demandoit  quelle  raifon  Pre- 
inontval  avoir  eue  pour  vouloir  ne  pas  re- 
connoître  cette  fille  pour  la  fienne  fur  les 
fonts  baptifmaux,  fi  elle  Tétoit  véritable» 
ment.  Enfin  cette  afiFaire  a  été  pourfuivie 
N  n  a  vive- 


vivement,  &  iiVd  point  encore  décidée 
plaifans  prétendirent,  &  peut  être  n'avoki 
ils  pas  tort,  que  Premoutval  s'étanc  trq 
çn  Eli  rivant  à  Berlin  très  prefR  dans  le 
fûires,  avoir  agi  avec  le  marchand  di 
vres  Sarij  comme  Abraham  autrefois 
Abimelec;  &  que  Dieu  n  ayant  pas  jui 
propos  de  fc  manircfter  en  fonge  ai 
braire^  &  de  lui  ordonner  de  ne  i 
toucher  à  la  modenie  Sara,  ]a  filli 
qiieilionj  avoir  Otc  une  fuire  de  la  i 
^|4ltfance  de  Prernontval  pour  rAbima 
Berlinois,  qui  n'avoit  pas  donné  des  ch 
meaux  &  des  ferviteurs,  mais  des  DuMf 
&   des   Frcdericsd'or. 

j'ai  rapporté  un  précis  aflez  long  de  Thifto 
re  de  Prémontval  pour  que  fon  exemple puiii 
fervir  à  tous  les  gens  de  lettres,  qui  paru 
vil  intérC^t  font  capables  de  changer  dedi 
gion,  ou  bien  de  fe  livrer  à  une  wflirf 
immodérée,  qui  les  jette  dans  les  caste 
plus  fâcheux,  &  qui  détruit  les  boni» 
qualités  qu'ils  peuvent  avoir  d'ailleurs;  ci 
il  ne  faut  pas  penfer  que  Prenionn'aî  fi 
un  écrivain  fans  mérite,  il  y  a  dans  $ 
ouvrages,  bien  des  chofes  utiles  &  inftro 
tives:  il  eft  vrai  qu'elles  font  écrites  d*B 
ftilc  dur  &'qui  fe  rcflent  de  Toro^ueil  i 
l'auteur. 

L'ci 
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l/cnvie  outrée  Cti  '. -i2'?tî  ^toC.—  •••:> 
louvcnt  iw-  corjîreirir  c-i  :î  qLt  r,;'^:*:  ;•.  -  ^  ■  .- 
tons,  ^'  î:m:s  expoît  1  .s  :«.  .  .r;i  c  .  •. '.  .r 
qui  CGnr;:.»:îr.rt  r.c,:rt  vî;.  't.  I^  ^^î".  i, 
Quirini,  rcipecii'-r;  fir  :',r.  r*',^  i*  ;,ir 
la  piuliir'.  i*-.o:c  ir-p.rl*l  i  r.-*  k  '..k'  '  > 
gens  psr  !,•  L:.rr.rric:. ■:::■:  c  .  ..  t-i-,-:-  •! .;  • 
«n  latin  lur  m%  plus  î.mpl.i  -^'.t.',-?  1^  :» 
vie,  &  q'i  li  evoit  en*ovc  2  r',a^  .t«  v»-î 
de  lettres  de  Ta  conr.o^Hir.cç:  i!  f-  irp-  - 
mer  tous  les  éloges  ç-e  îes  favar.i  . -1 
avoient  ccrirs,  &  lor^q-j'on  \er.oi!  à  corf;- 
dcrer  cts  tîogcs,  l'on  voyci:  aslV-merf  ^u  .!a 
éroient  piùrôt  des  comp.in.M  Çti(jn  f;ii- 
ibit  au  Cardinal,  que  ôes  iouanges  qu'on 
donnoic  à  l'auteur. 

Les  philofophes  doivent  chercher  h  fn^- 
rîter  d'être  loues,  &  ne  pas  fe  foucitr  fit 
ï'érre.  Le  Cardinal  de  RiJielieu  avi-je  c!e 
xoute  forte  de  gloire,  voulut  ûuifi  jouir  de 
«elle  que  donnent  les  belles  -  lertrcî  :  il  fi:, 
étant  (impie  Prélat,  de  "très- mauvais  ou- 
vrages de  théologie,  étant  Minif(re  des  vers 
au  delFous  du  médiocre.  Si  la  jufte  rcpu- 
tation  qu'il  acquit  dans  les  affaires  d'C-rac 
n'avoit  pas  fait  oublier  fcs  écrits  litrc- 
raires,  il  auroit  paffé  dans  la  poftcrité  com- 
me l'cmule  de  Cl^^pelain ,  au  lieu  d'y  par- 
N  n   3  venir 


venir,  ainfi  qu'il  fe  t'étoii  propofS, 
le  rivftl  du  grand  Corneille  3< 

1*  te  ftuï  OTivT^gc  paflabk  du  Cardinal  de  Kicî:^ 
lieu  c*«ft  (on  rdt^mchr  Mr,  rit  Voltaire  a  fait  une  bro* 
churc  pour  proxjvcr  quM  n'ewit  pas  de  lui .-  tnals  le  Pè« 
Ci^tFct  jthitt  %  repondu  ^  certc  réfiiratton,  çn  tnciff- 
tram  roviijiiiiU  de  a  tdhuienri  apaftiïlé  presque  pv* 
ïout,  dii  la  ïnain  de  ce  Cardinal  Mr,  de  Voltaire  foTî* 
de  reipe£ler  ce  témoij^najîe  s\iï  tû;  mais  il  nes'eftp« 
rltraâéi  Pourquoi  cr^dre  de  convenir  d'une  erra»; 
qui  peur  c^.ircr  bien  d'^^ures  ïcnvaîns ,  fit  leur  fijft 
croire  ^iit  l'afîcrtton  dt;  Mr.  de  Voltaire,  que  ce  liffl 
eft  fjufîeincnt  fltrnhtie  au  Cardinal  de  Richeîïetï7  Ce* 
mettre  des  fjuct;s  c'clt  le  piinige  de  la  fbibicfre^ 
maine,  le^  rccnnnmtre  c'dt  cdui  des  grands  homo* 
Pvrronnc  ne  inétite  lîiïeun  d'être  place  pamn  euK,  qw 
MrT  di:  Voltaire;  pourquoi  Ci't-il  donc  crainr  de  S 
rérriidlLjV  ?  An  rcftc;  il  y  ^  pLufieurs  principes  daru  « 
tcttanicnr,  très  -  cond:imn;iMes,  Se  bien  des  chofes  la^ 
diacres  p-irmi  cia^îqutrs  bonnes:  nous  en  prtrkrora  ^ 
leurs  A  l'égrtrd  des  tefbmens  de  Luuvoîs,  de  CûV 
bcrr,  de  Charles  V.  Duc  de  Lorraine^  ce  font  des  ou- 
vrages qui  bien  loin  d*avoir  Été  écrits  par  ces  hotinad 
iUuftrc^,  oïu  été  cnmpofes  par  des  auteurs  inconnue 
&  d'un  mérite  au  ddfous  du  médiocre.  Un  ûutiaï 
moderne,  parlant  do  ces  prérendus  teftamcnts  dit  qu* 
ce  font  dos  produdlions  (leriles ,  fj;ie  Ift  f  ùm  a  crifiiv 
fceï  fur  le  fumici  ^Vriv^r  plutôt  que  dar^s  le  cabintf 
d^un  negotiaccur» 
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Un  autre  défaut  que  les  gens  fages  doi- 
vent éviter  avec  foin,  c'eft  celui  de  fe  inê« 

1er 


L*  écrivain,  qui  nous  «  donné  depms  quelques  tnnécs' 
le  redainent  du  Cardinal  Alberoni,  femble  avoir  voula 
honorer  la  mémoire  de  ce  Minittre  Efpagnol,  aux  dé- 
pens du  Cardinal  de  Fleuri,  &  du  Maréclial  de  Bellis- 
Ic.  Ce  même  auteur  a  publié,  à  rinftigation  du  feu 
Comte  de  Brul  (qui  fera  une  preuve  étemelle  qu*on 
peut  fans  aucun  mérite  jouer  pendant  longtemps  un 
très  -  grand  rôle  )  plufieurs  libelles  prétendus  politiques. 
Il  a  paru  un  ouvrage  très  -  (ànglant  contre  ccc  écri- 
vain, fous  le  titre  de  Vefpion^  on  rhifinre  dm  famx  jEU- 
ron  de  Maubert ,  auteur  di  plufieurs  libelles  qui  M  pwru 
fendant  cette  guerre -peur  les  quais  U  û  été  exilé  âe  /« 
Hollande,  La  vérité,  que  nous  nous  (baunes  prélcritc 
pour  règle  invariable  dans  cet  ouvrage,  ne  nous  pcr« 
met  pas  de  paffer  ici  fous  ûknce,  que  toutes  kt  SM- 
vaifes  actions  que  Ton  impute,  dans  cet  «i^rage,  â 
Mr.  Maubert  font  ou  fuppoffes  entièrement,  ou  rendues 
d'une  manière  infidèle  &  calomnieufe.  Des  perfonnes 
dignes  de  foi,  qui  Tont  connu  parûculierement,  nous 
ont  appris  qu*il  n'eft  coupable  que  d'avoir  écrit  avec 
indécence,  pendant  cette  dernière  guerre,  contre  un 
ibuverain  que  l'Europe  admire,  &  que  la  pofterité  pla- 
cera au'  rang  des  plus  grands  hommes.  U  a  fuppofé, 
pour  favorifer  les  deflfeins  du  Mimllre  qui  remployoit, 
quelques  pièces  faudès ,  qu'il  avoit  lui  même  compo* 
fées.  Mr.  Maubert  aura  fans  doute  compris,  par  les  iic- 
cidens  qui  lui  font  arrivés,  qu*un  homme  fage  ne  doit 
iamais  ièrvir  d'inftrument  à  la  calomnie:    il  a  éprouvé 

Nn  4 
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kr  d'écrire  fur  les  affaires  d'etnt,  Se  dç  prw- 
dre  part  à  ce  qui  a€  doit  itrc  que  k-  par- 
fume des  pcrfoniies  en  place,  La  politique 
cii  l*o*;cupflTioa  des  Miniftres,  la  philolo^ 
phic  &  les  belles  lerrrcs  eft  celle  des  fft.  < 
vans.  Il  en  cft  pluficurs  qui  Te  iom  re- 
pentis, mais  trop  tard,  de  s'être  éloigné* 
de  ec   principe;   quelques  uns   ont    même 

Oprou* 

que  les  Prmces  employcnt  1b$  Écrivairis  qui  veulent  k 
prijfor  A  kur*  vengtaftces  &  â  leurs  inîmitits  ;  twil 
qn*ils  In  ïibûndûnn<;nt  dÈs-qiic  ces  miiiikiés  font  ô» 
mes.  Dan*  Je  moment  que  j'ccm  «ci,* Mr.  M*tibcn 
çft  rcronu  depuis  plufieurs  moU,  duns  Its  prifont  d'Aw»- 
fterdam*  {>our  quelques  dcrtt^s  tris^p^iiites  ;  &  ceox  qii 
l^ont  employa  pcntlflnt  toure  la  guerre,  ne  kii  om  p« 
donni  le  lEioirjdrc  fecours.  N*eût-il  pas  niietix  ùh  ds 
TIC  *"pEjmr  i'z  mékt  des  ^fi'Aires  &  des  dîtlercnds  d« 
Princes,  dû  s'occupEr  A  tcrirc  quelque  bori  ouvr^gd  ta 
il\*d\:  celui  de  riiillnire  politique  du  ficcle ,  qu  il  * 
puhîie  avec  r.ipjKoLirion  gtîncwle  du  public  ?  * 

Il  fdur  convenir  qiic  Tabus  à^  publier  des  Infltf 
fouï  de$  noms  cmpninK'S^  &  de  fe  f^rvir  de  ces  noinï 
pour  Cîloinnier  des  pcrfonnes  r^jfpEd^bks  cit  bien  ctW' 
d-im(iublt^.  On  vitim  d'itripriinei  lui  mauvais  ouvjj^ 
(bus  1g  titre  de  Mânoiies  de  Mad.  de  PotnpadouL 
dans  lequel  les  Cardinaux  de  Richelieu»  de  Mazarin,  A 
de  Fleuri,  Ibnr  traité?  cuimnc  des  Mmiftrcs  qui  oW 
rtjinc  la  Franct.  Ccpendïnt  le  premier  a  détruir  U 
puifDnce  de  h  Mairon  d'Autiiche  ,  Se  prépara  toxittl 
les  conquetu  qu'i  fait  Lt>uis  qnitonse:  le  fecoAd  a  Jbii- 
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éprouvé  de  fatales  cataftrophes.  Gilles 
Durant,  fieur  de  la  Bergerie,  avocat  ai» 
Parlement  de  Paris,  fût  rompu  vif^  &  brur 
lé  en  Grève  à  P«ris,  avec  le  nommé  Siri 
Florenriii,  par  Arrfît  du  grand  Confeil  du 
16  Juillet  1618,  pour  avoir  compofé  une 
fetyre  fur  les  atfaircs  du  temps.  Un  frère 
de  Siri  fût  audi  pendu  pour  en  avoir  fait 

des 

tenu  &  avancé  rcxécution  des  projets  qu'a  voit  fonni; 
le  premier;  le  troificmc,  aprts  avoir  fait  jouir  le  Roy» 
aumc  d'une  paix  de  vingt  ans,  d  rétabli  les  finances; 
a  ajouté  par  fa  i'age  politique  la  Lomine  &  1«  Diich6 
de  Bar  au  Royaume.  La.  prétendue  Mad.  de  Pompa: 
dc»ur,  ou  plutôt  Tautcur,  qui  abufe  du  nom  de  cette 
dauie,  infulte  pluûeurs  des  principales  mauons  de  1^ 
cour,  &  débite  un  nombre' d'anecdotes,  dont  ia  faufic'- 
to  de  la  plupart  elt  évidente.  De  pareils  ouvraj^cs  en- 
fantes par  des  gens,  qui  n'ont  pas  même  fréquenté  les 
donieliiques  des  Seigneurs  dont  ils  parlent,  dcvrpient 
ctre  flétris  par  le  mépris  du  public,  &  par  les  Ma» 
gillrats,  s'ils  en  étoient  connus.  La  vertueufe  Mad.  de 
JMaintenon,  Louis  quatorze  même  font  outrages  dans 
la  préface  de  ces  Mémoires;  &  l'en  peut  dire  que  cet 
ouvrage  feroit  le  plus  mauvais  qui  -eût  été  écrjc  dani 
ce  fiecle,  fi  d*autres  Mémoires  fous  le  nom  de  Vie  ne 
Mdd.  de  Pompadour,  qui  parurent  pendant  la  dernière 
guerre  n'étoient  encore  cent  fois  plu$  mêprifablci. 
C*ciï  une  fatyre,  quelquefois  vraie,  quelquefois  calom- 
nicufc,  toujours  groffiere,  contre  cette  Dame;  qui  vivoit 
encore  lorsqu'elle  parL|t. 

Nn  5 
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ordonne  de  publier  des  ouvrages  conrrt 
quelque  autre  prince,  il  doit  les  écrire  avec 
la  plus  grande  modération  poflible,  don- 
ner de  bonnes  raifons,  &  n'employer  ja- 
mais des  termes  peu  refpeâueur,  encore 
moins  des  injures.  Un  Roi  qui  prend 
fanraifie  de  faire  punir  un  paniculier,  en 
trouve  toujours  le  moyen:  tout  le  monde 
fait  l'aventure  du  gazetier  d'Amfterdam, 
enlevé  au  milieu  de  cette  ville ,  &  mort 
dans  une  cage  de  fer  au  Mont  St.  Michel. 
L'hittoire  du  Gazetier  de  Bruxelles,  lorsque 
le  Comte  de  Saxe  prit  cette  ville^  eft  encore 
récente.  Ces  évenemens  font  arrivés  fans  le 
confentement  de  ceux  qui  avoient  employé 
ces  écrivains:  mais  j'ai  vu  Rouflet,  auteur 
d'un  fort  bon  livre  (les  Intérêts  des  Princes) 
ayant  compofé  un  nombre  d'ouvrages  pério* 
diques,  &  de  feuilles  politiques  contre  it 
France  en  faveur  de  la  Hollande  &  de  TAu» 
triche,  exilé  des  fept  Provinces,  deguifé  en 
Abbé  à  Bruxelles,  fouffert  à  peine  dans  cette 
ville,  vivant  dans  un  état  abjeâ.  Les  gens 
qui  Tavoient  employé  pendant  la  guerre  fa* 
voient  facrifîé  après  qu'elle  âvoit  été  finie 
au  contentement  des  couronnes  qu'il  avoit 
înfultées.  Et  quel  eft  le  paniculier  affcz  in- 
fenCé  pour  ofer  penfer  qu'on  retardera  d'u- 
ne  minute  la  fignature  d'un  traité  de  paix; 

quand 


quand  un  Prince  qu'il  aura  outragé,  deman* 
dcra  qu*on  le  puniHe  ou  qu'on  IcchaiVe? 

Partons    encore  d'un  vice   que  tous  les 
gens  de  lettres  vertueux  doivetu  éviter  avec 
loin.       Nous  ûvon5  vu  dans  ces    deniiets 
temps,  quelques  ouvrages,  teJs  que  h  P^r- 
iûf   des  OmrtrcHX^     Margot  U  ravaude^, 
Therefe  pliilojophc^   &  quelques  autres,   <jui 
font  écries  d'une  manière  fi  ordurtere,   qw 
rcfphr  le  plus  familiarîfé  avec  la  d^^bauche 
«ft  obligé  de  rougir  d'une  licence   qui  ne 
règne  pnu  même  dans,  les  Corps  de  garde; 
De  pareils  livres  perdenc  de  rcputation,  au- 
près de  tous  les  honnêtes  gens,    les  aureun 
qui  les  publiuiu,  &  Ton  ne  peut  fans  être  in- 
dignC%  voir  dts  écrivains  qui  employent  leur 
plume  à  pervertir  totalement  les  moeurs,  & 
^  introduire  une  licence  qui  paroitroir  hon- 
teule  dans  nu  mauvais  lieu»      Nous  ne  ctMH 
ccvons  pusqu^ilfe  trouve  quelqu'un,  noujiif 
difons  pas  rdp^jflant  la  vertu  ^    mais  fimp\t^ 
ment  k^s  hienlL^nccs,    qui  puide  s'occtipfl 
d'nne  pareille  Icûure  ;  &  ion  peur  appliquer 
b'-jx  gens   qui  {ont    alTez   malheureux  pour 
s'en  occuper,  ce  que  St,  Auguitin  a  dit  d'un 
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fyftéme  de.  quelques  anciens,,  qu'il  ne  favoit 
quels  itoient  ceux  qui  étaient  les  plus  malheu* 
reuxy  ou  les  philofophes  qui  V avaient  hwen^ 
té^   ou  ceux  qui  V avaient  appris  d'eux. 

Concluons  cet  article  par  exhorter  tous 
les  gens  de  lettres  à  s'attacher  fermement  à 
]a  vertu,  à  la  regarder  comme  l'objet  prin- 
cipal qu'ils  doivent  avoir  toujours  en  vue,  à 
refpeûer  les  loix,  à  honorer  les  grands  fans 
en  rechercher  la  proteÛion  ;  à  aimer  la  fo- 
brieté,  à  fuir  la  débauche,  qui  émoufle  & 
détruit  peu  à  peu  tous  les  talens  de  l'efprir, 
à  ne  jamais  écrire  des  libelles  &  des  fatires, 
à  ne  répondre  que  par  des  raifons  aux  inju- 
res, à  pardonner  les  offenfes,  à  ne  pomt 
Être  avide  de  louanges ,  à  rendre  les  hom- 
mes meilleurs  &  plus  éclairés  par  de  fages 
inflru£lions ,  à  ne  jamais  corrompre  les 
moeurs  par  ces  écrits  licencieux ,  auxquels 
on  donne  aujourd'hui  le  nom  d'ouvrages 
galans,  comme  s'il  n'y  avoir  pas  Une  difFé- 
rence  immenle  de  la  galanterie  à  la  crapule; 
enfin  à  pratiquer  le  précepte  d'Epiftete  par 
lequel  je  finis  cet  articlo;  57.  ^^Si  vos  amis 
„s*enrretiennent   de  chofes  qui   bleflcnt  la 

3,bien- 

ÇvXôtç  Ù-^ùXh^^iU  Tt;;c«ij,   rtiSyrtt,      Qnod  fi  potes^  fa- 
viiliarium  tuontm  firminuf  tuis  ferwmihns  y  to  quo  dcait^ 
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jjbîenféanccj  faîtes  tout  te  que  rous  pourrez 
,,pûur  les  obliger  à  changer  de  difcours.  Si 
,>vous  êrc*  parmi  des  ^iroiigcrs^  gardez  le  fr 
jjlcnce/* 

AtH£- 

traduciro  >  /rti  ^  peregrmù  circkmvetttus  f^rnty  tacHc.  E^ 
Qcr.  EncHiiid.  Cap.  xlîj. 

3I  Arhenee  nous  apprend  bi-mSine  le  (îeu  dt  ^ 
nfliin»ncc  dans  fon. neuvième  livre  :  Ktd  ir  ^^nTm^A- 
*TM  lî^îr  'A^^rstHiit  ^nr^i^i  Nat^^^atTtt.   Suîdas  dit:  U  me* 

$9  Le  poett  Oppicn  fat  élevl  par  Ton  père,  q!» 
avotr  été  cmIc  diïns  uno  lie  rie  h  nier  Adriatique^  pir^c 
que  THiupereur  StîpiiiTic  Scvcre  crjnt  aile  dans  ïa  ville 
natile  du  p^;re  d'Oppien,  appelle  Agcfiias,  il  no  vim  ]^ 
Alnfi  qne  tous  les  nurrus  <:iroy<;ns,  au  devant  de  ^ 
Prince,     OtipitiJiHT  ATtazorèfity  OHx,  viaîre  2,mùtîot$^^ 

ïïwpcmtttri  £..  feptiwto  Sct^eiù  Ana'^rhKirt  uetûenti  (»* 
rdiqnii  cwthiT  obviant  he  ite^ifxijf^t  y  ab  co  in  tnfuïi^ 
7Hi\rii  AiUiiiiUi  Mdtttn  j?yf  Maltam  ytUgîituï  vjt.  Fiîiiti 
il  patTr  m  boni^  lirrctis  cnutrittu  e jus, jus  in  exilio^  atintt 
iiJiittiufti  aiî  poiijîii  flppttlit  Oppicn  â\ippjLqLia  e1  I^  p^t' 
fie,  il  compolni  un  poëine  fiir  la  p^jchc»  que  nous  avoi' 
tfïcore  aujourd^huL  L'Eiïipcieur  Sevcre  fvir  fi  i;hiriiw 
de  cet  otivrayCi  quM  ne  fe  conrenra  pas  de  r.ippclff 
!e  p4:re  d'Oppien  de  fûn  exil,  luaiï  qu'il  ^t  un    pr^lkoc 
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Athènes. 

Athénée  3*  naquit  à  Naucrâte,  ville  d'E- 
gypte: il  écrivit  après  rempire  de  Commode^ 
&  après  la  mort  39  du  poCte  Oppicn.     Son 

ouTra* 


très  •  confîdérable  â  ce  poëre.  Fabricius  raconte  quel* 
ques  autres  circonftances  ^  ce  fujct.  Oltnlit  (Oppû» 
nus)  five  cidem  imperatori  Severo^  mt  Smoniennf  auBor 
tft ,  fwe  ut  alii  teftantttr^  W  mfpeéHp  ipfa  poëmatis  evin^ 
city  Antonio  Cara:alUç  ejns  filio  :  veriim  fkperfiste  aâiiuc  Se* 
veto  pâtre,  in  luâis  facniaribns  anno  Chrifii  CCiy,  iUù 
que  elegcnitiam  ingenii  fui  ita  pr»bavity  ut  mm  mo4ù  remif» 
fionem  exilii  pareiiti  impetrarct ,  fed  W  pro  fatgnlis  ver* 
fibus  vicies  mille  (fkijfe  Suidas  teftatur  ameos  mde  di* 
{ios)  pramii  loco  ah  imptrotore  ferret  fingulos  nmnmot 
aureos.  Oppieti  mourut  de  la  pelle  à  Tâge  de  trentt 
ans ,  &  peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  rappelé  dt 
Ton  exil  avec  Ton  père.  Jn  patriam  reoerftu ,  exflin&us 
eftt  »on  diu  poft  grajpmte  peftilentia ,  am  aimum  éPtatû 
uon  ultra  tricefannm  attigiffet.  Fabri.  fiibUoth.  Grflèc 
Lib.  IV.   pag.  $26. 

Quant  aux  ouvrages'  d*Oppîen  nous  avons  encore 
aujourd'hui  Ion  poëme  fur  la  pèche  en  cinq  h'vres,  de 
un  autre  fur  la  chafle  en  quatre  livres:  il  Itoic  autre- 
fois en  cinq,  mais  on  a  perdu  le  dernier.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  plufieurs  fois  enfemble,  6c 
traduits  par  différents  favans,  en  proie  6c  en  vers  la- 
tins. Exftaia  hujus  Oppiani  carminé  heroico  fcripti 
'AMtvftxMit  y  five  de  pifcatione,  libri  quinque  ad  imperato- 
rem  /hitonifium  CaracaUam,  ^  %Mnytruiê!i^  five  de  Ve- 
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ietif;  Hitm  àt  hcc  rtrjwwrtw*  <;»*-/»f  iUi  tfkùt^ 
tampafitffr  fn?Jft  g;\jttuf  awJor  tfit<r  Oppinni  d\l'^rti 
t**f.  Ht  h9î  *i;fj>j»  AwtOfiiJio  CarâfaiijT  ah  ttfUtvr,-  tm 
ptUih  atttf  ^bfirUML     •     -     -     -    CviîCjctiti  Utii 

^tK  rittiUSt  yt^fifiVitft  BadUtur^  natitXifn*  adAttlitt  il 
J^dTiarit  Thrni:bi  kHiùnts  f/tbU^tffr  dicifnr,^      *     . 

V  hi (tu rien   grec  de  la  vie  d'Oppien    atfurç^  * 
jDiite  flvgit  comporé  un   poème   fur   I4    clud«J 
*"  feiux  en  cinq  lïvres,  qui  n'a  jamaïs   Ét6    putOic, 
que  Fixti^uii  AlUlLinUi   |J."  vatititt  d^en    ivoir    un  1 

(crir,  &  que  clans  pluficurs  bibliothcques  on  a 
une  paraphrafc  en  grec  de  deux  livres  d'Oppicn 
la  chaile  des  oifeaux,  par  un  Sophiile  nommé  Eun 
Cette  paraphrafe  a  été  publiée  par  HoUtenius  d*ajri 
manutcric  de  la  bibliotlieque  du  Vatican.  Ou»' 
poi-me  d'Oppien,  il  cft  perdu ,  malj^rc  ce  que 
Afulanus,  contre  la  vanité  &  h  mauvaife  foi  du 
on  ne  peut  qu*ctrc  indigne.  Voici  pour  ceux  qu 
tendent  le  latin.  Soiptor  grcecns  vita  OppîaiU  ffj 
cmn  ÏKivzêKa  qnoqiic  fivc  po'Jma  de  auCupio ,  qniitip 
hris  compofnijp,  ^tiod  hactams  ruceni  non  acîfpexit, 
que  \\*X\\.nm  npertum  efty  licet  oîim  illnd  halcrc  fe  ') 
vit  Francifcus  Afnlanu^,  ^  (pinmptam  in  Vnidobon^fi 
ÀHis  hibliothceii  M.  S.  exftat  Eutcnii  Sophijiee  par/tpk 
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des  Savans:    il  «ft  divifé  en  quinze  lirrtf  ; 
é^  nouf 

graca  profoka  in  Oppiarii  %iîirnuif  lihft  iMf,  jam  olim 
U!ia  Gefnrro,  qtd  tjut  editionem,  ctm  variif  UHmtibut^  W 
çaftigationiihis  in  Oppianum  pridcnt  prûmifit^  tf  ex  ifla 
hii\c  inde  quadam  adducit  in  opère  fuo  de  anintalibuSy  pra» 
cipuè  in  avinm  htfioria.  hlovijjtmè  Eutenii  paraphrnfin  m 
Ikeuticoii  Oppinni  ex  apographo  MSi  Vi^cani  per  H«/- 
Jlenitnn  recenfito ,  cum  latina  verfione  fua ,  \sf  etudita 
prafatione  ,  de  vocabnlir  artis  icheuticée  apnd  gracot 
nfitatiy  in  lucem  edidit  ,  vir  darijf.  Erafinui  Vijidin' 
gius  Pauli  filiî^y  Hafnia  A.  1702.  8*  Confiât  autem 
non  libris  qninque^  ut  Suidât  ^  nec  dnobutf  ut  Gefnerur 
fcribufity  fed  libris  tribus ,  quorum  primo  ûgitur  de  avibus 
rapacibus  ac  domeftiâs,  earumque  natura  ;  fecundo  de  avi^ 
lus  amphibiis  in  aquis  pariter  ac  terra  vitam  d.'gentibus; 
ac  tertins  datiqne  de  vattis  gen.ribus,  ^  ratiotUbus  fingu» 
lits  capiendi*     Id.  ib. 

Le  Pcre  Rapin,  dans  fes  Réflexions  fur  la  poétique 
pflg.  1 76.  dit  qa'Oppicn  elt  fcc.  Le  dodlc  Fabricius  a  i  épon» 
du  fort  à  propos  à  ce  Jefuite,  que,  fi  Oppien  n'cit  pas 
toujours  ttc'uri  c*cfi:  plutôt  la  feute  du  fujet  qu'il  a 
çraité  que  la  lienne  ;  &  qu'on  trouve  dans  fcs  poèmes, 
beaucoup  de  génie  d'érudition  6c  d'éloquence.  Quod 
autem  Raiati  Rapini  judicio  ficcus  eft  Oppianns  ac  jeju' 
nnsy  fi  omnino  verum  eft,  ex  argumtnto  provetiit,  quod  do- 
ceri  cmtcfitum  negat  omari.  Quantum  tmnen  in  illo  fieri 
iicMtty  jampridcrh  ingeuii,  doUrina  kf  florida  eloqu<nti<e  ac 
■vcrfpicuitaiis  laudem  iUe  tulit.     Id.  ib.        *' 

40  E'ms  ÙHxtoçrcÇiralfy  five  cruditorum  convivaliuin 
fennonum  libri  XV.      licet  haud  imegri  ad    nos  perve- 

ToM.  Vill.  Go 
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nous  nvons  perdu  !e  premier,   le  fcccf 
,  Je  commencement  du  troifieme.       On 
p\éû  à  ce  defaur  par  lûbrégé  qu'on  ave 
cti  ouvrage,   &  qui  a  été  fait  il  y  a  pi 
fept  ^ems  ans  par  un  gramtnaitietx.       ] 

fffrwfff,  àifmtt  atimt  pratcr  lacunas  hinc  ind^  ofej 
bii  Jhq  fvm^res  çêott  f«tïi  ptinçipia;  tfjttc  jafhttû. 
qite  m  tdîtionibMS  rejarcm  tfi  ix  epitcvie  huiui 
confeft^t  OHtf;  irruto^  circittr  fi^centos  à  g^rnnfnatix 
dam.  Fflbr.  Bibl.  grœc.  Toiîi.  lll.  pag.  fi;^.  u  e 
d«  remarqiïer  ki,  que  îorsqu'Eufttiihe  cite  Ai 
dans  fon  Commentaite  fur  Homère,  ce  qui  lyi 
fort  fou  vent,  il  prend  toujours  fes  ciratîons  da 
bregé  d^Aihence,  &  jaiuais  dans  Touvra^c  a 
Nous  avons  encore  atijourd^hui  cet  abrégé  en 
fcrit,  dans  plufieurs  bibliothèques,  dont  il  n'a 
çtc  imprimé  que  le  premier,  le  fécond  livre  &  |( 
mencement  du  rroifiéme,  pour  fuppléer  à  ce  ou 
quoit  il  l'original  d'Athenée.  Entendons  fur  toi 
le  docle  Fabricius  :  Euftatbius  quoties  Athemeo  ai  i 
rum  utitur,  utitur  nutevt  fc^pijfmie,  ja?n  fub  nomm 
ficeiy  jam  fub  nomine  Afi7rv»(roÇirS ,  non  ipjum.  A 
opufj  fed  cpitomen  five  auftorem  n«(ÇEK/3o>LA;'y  ad 
habuit.  Ht  obfervatnm  Rich.  Bentteto  Diffl  de  Epiftoh 
hridif,  pag.  ;o  &  91.  '  Hac  epitome  ntanufiripi 
apud  Marcum  Mufnrunt  pimnm  Athenai  editorem^  i 
apud  If.  Cafimbonuvi,  qui  eam  ab  Hafchclio  f  vide  Cafi 
epift.  26.)  acceperati  auclorique  7tec  ernditionis  à 
tefiimoniu?n,  ?iec  excufare  interdum  negïigcntiam 
Delitcfcit  adhnc  in   variis  bibliothedf   inedita ,    excen 
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vragc  d'Athénée  cft  fort  utile  ;  cet  auteur 
luppofe  4»  qu'il  raconte  à  Tîmocrate  les 
difcours  qu  il  avoit  entendus  à  la  table  d  un 
riche  Romain  appelé  Laurentius,  qui  avoit 
une  très-grande  bibliothèque^  &  qui  rafiein- 

bloic 

triF  printis  àuohus  ^  parte  tertn\  qmbuî  defeéhm  ipfiuf 
Aih€ftai  Mufurus  prinuu  merito  fuppkvk,    IcL  ibi 

■4»  Nous  trouverons  ici  dans  cette  citarion  les  noms 
de  tous  les  favans  dont  Athcnée  rapporte  les  propos 
de  table  à  Timocrate.  Fingit,  in  hoC  opère  fcriptor 
n«Av^i«9^«r*T©ç ,  Platùnif  fympofinm  imitatuSy  fe  Timo^ 
crati  narrare^  ^<e  ipfe  percepijftin  convivio  quod  Lau- 
tefitius  doéiis  viris  appellatus  Romanuft  vir  opuleiitus  item» 
tiue  doiiijfimus^  ^  magna  inftruétof  biUiothecee  parave» 
rat  viris  prafiantiffîmis  :  Mafurio  Jurisconjklto ,  Monio 
po'éttCy  Plutarcho  Alexandrino^  Leonids  Cleo,  iEmiliano 
Maurufiot  &  Zoilo  grammaticis  ;  tum  philofiphis  Pon* 
tiano  ac  Democrito  Nicomedieiifibus  t  Philaddlpho  Ptole» 
maeiifiy  Theodoro  item  Cynulco,  five  Cymco  pluribf^s  ca» 
nibus  ftipato ,  rhctoribusque  aliquot ,  t»  quitus  eniinebat 
Ulpianus  Tyrius  ob  ajjiduam  inquijkionem  ôn^tttro^npvjç 
isf  xHTBxwTdç  ab  Atheitao  appellatus^  à  Cujacio  autem 
ni  fallort  maie  confnfus  atm  Ulpiano  jurisconfuto ;  âeni" 
tjue  medicis  Dapl)no  Ephefio^  Galeno  Pergameno^  &  Ru- 
fino  Nicaenfit  muficoque  Alcid»  Alexandrins;  Arriano 
^raterea,  ^  Udro  ^  Palamedi  ac  Myrtilo  Theffalo;  hi 
OLcaJione  potus  ^  ciborum  appofitormm  jucundos  ^  plenos 
nrbani  faits ,  iS*  apertorum  jocorum ,  fed  non  mitius  eu- 
riofijjima  ac  maxime  recondita  [do&riiue  firmmes  edum, 
Id.  ib.  in  not.  pàg.  ({31.  &  feq.  / 
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Wûit  cheï  lui  les  gens  de  lettres  les  ptai  îl- 
luftres-  Parmi  ces  dîfcourj  s'il  y  en  a  qui 
roulent  fur  la  manicre  dont  on  doit  expli- 
quer plulicurs  endroits  des  auteurs  célèbres» 
d'autres  concernent  la  philofophie,  quel- 
ques-uns roulent  fur  les  mœurs  &  la  perron* 
ne  des  philofophes/  ^C'efè  principalement 
parmi  ceux-là  >  que  nous  prendrons  Iff 
exemples  que  nous  citerons,  parce  que  noflS 
ne  perdons  jamais  de  vue  notre  projet  prin- 
cipal, d'ôtre  non -feulement  utile  à  inftruiïf 
l'erprit  de  nos  lefteurs^  mais  à  augmenter 
leur  amour  pour  la  vertu,  &^à  leur  fournit 
les  prtoptes  que  les  écrivains  anciens  nous 
ont  lailTés  pour  règle  dans  la  conduite 
ta  vie. 

Plaçons  d  abord  ici  la  fage  remontran« 
duphiloiophe  Pyrrhon  à  nn  de  fes  amis/qtii 
faifoit    trop  grande  there  lorsqu'on    alloif 

*^/i  «1*^   ^S"?   £^É ,      «r  tvTstç  ya-oSï;^;yi  j     ijik  /iijVl  iV 
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manger  chez  lai  4^.  ,Jcnc  rctoumcroîsplus, 
,,lui  diioit-il,  diner  avec  vous  iî  vous  comi- 
,,nuiez  de  faire  une  dépenfe  qui  pût  vous 
,)déranger.  Cette  quantité  de  plats  eft  incom- 
„niode,  &  il  eft  plus  judicieux  que  nos  re- 
„pas  foient  intéreflans  par  l'amitié  que 
^,nous  nous  y  téinofi>nons,  que  par  une 
^^multitude  de  mets  dont  la  plus  grande  par- 
^tie  font  mangés  par  les  domeftiques/' 
Belle  leçon  pour  tous  les  gens  de  lettres, 
qui  doivent  toujours  chérir  la  fimplicité ,  & 
laifTer  à  des  financiers  automates  les  dépen- 
ies  fuperdues,  par  lesquelles  ils  tâchent  de 
réparer  l'ennui  que  leur  préfence  &  leurs 
difcours  caufent  fouvent  à  leurs  convives. 

Voici  un  fécond  exemple  qui  doit  faire 
réfléchir  les  philofophes,  qui  fe  livrant  trop 
à  leur  imagination  prefcrivent  aux  hommes 
des  règles  qui   lie   font  praticables  qu  en 

idée; 

fuo  magnificè  ^  pmiptuùfl  traâstus.  Ttfihac^  ifiqiiit,  ad 
te  wm  McedoMt  fi  ka  epulan  pergas. ,  ne  ittibemer  videam 
te,  hH  tuc^[km  mn  ^,  imytnfam  facerty  ac  ne  tibi  gra- 
vmo  ittcmmodus  W  Twlefins  fit  hk  fianptuti  magir  emm 
decet  mtttMa  im/  amfnetnàme  nofiram  in  amicos  bénévole^' 
tiam  dedarare,  putm  feraihntm  tmûtimdme^  quomm  majo- 
rem    partem    mmfiri.  ahfimam,       Athensus    X.   Lib. 

Cap.  V- 

■*    ■      . 
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idée.  Lfs  paradoxes  ne  deviennent  que  trop 
i.  la  mode  aujourd'hui:  m^iîs  j|  y  a  âppa^ 
reace  aue  le  goût  qu'on  a  pour  eux  ne  fera 


r/jiro?i^"JW  i>Jffff  //i'jff^'  jt?/ifcrj    i/wfl(i   cwm  illttjtres   apud  Aîkh 

tQ,  iiktiijri  îa^ts^  cives'  nùfirvutierint ,  PlatùJtiy  verè  I^Uî 
fiicrhitt  iic  irrijcvijit,  Ejus  vsrè  dif^vtàtio  de-  Rcpa^iàt 
etiaiH  Ji  reliiivix  omiiibw  antepomnda  forn^  quitinÎQqMii^ 
■Hfm'f^i-'vi  CoiHTtiifvit,  ijJtiiïfi  utilitiilem  pViFjfat?  l^idttMf  h' 
vè    Ptaro    7i07i  hominibas  ifui    ithivh  fiatt    tçges^  pr^Fpri' 

j>rtr4?flMfi  per^uiroidi  jînt.  Lkhnit  ergù  qnar  p^rfUaAere  ftf' 
fit  fcrikere^  nsc  id  fiic^re  ^ti^d  qui  obnixè  wï/îj-  altqmâ  pii 
pv^CiiîitHf  ;  virùtn  potiks  id  arnplcftij  i^  tctineie  qiad  *(* 
tiâity  i^  pt  tfkotidie.  Arheti.  Lib,  XL  Cap.  ulriuift 
Qiidque  Im^ulicres  âc  bizarres  que  fulïbnc  les  loix  ji 
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pas  de  plus  longue  durée,  que  celui  qu*on 
eut  autrefois  pour  cenaîns  dogmes  dans  la 
Grèce.       „II  iporotc^  dit  Athénée  4J ,  que 

nPli- 

ginaires  de  la  république  de  Pbiton,  rEmpereur  GnUicn 
accorda  à  Plocin,  à  la  (bllicitatioQ  de  rimperacrice  (on 
tpoufe,  la  pcnniflion  de  (ê  recircr  avec  tous  les  philofo* 
ghes,  dans  une  ville  de  la  Campanic  qui  avoir  été  rui- 
née, de  la  rebâtir,  &  d*y  établir  un  gouvernement  'di- 
rigé &  réglé  félon  les  loix  de  Platon,  dont  cette  ville 
devoit  porter  le  nom.  Cela  ne  fut  pas  exécuté  par  Isi 
ialoufie  de  quelques  favoris  de  rEmpereur.  De  tout 
temps  il  s*cft  trouvé  des  ignorans  parmi  les  courtifans, 
qui  ont  détruit  ce  que  les  autres  plus  éclaires  vou- 
loient  faire  en  faveur  des  gens  de  lettres.  Je  n'appli- 
que pas  ceci  à  roppoficion  aux  loix  de  Platon ,  qui 
pouvoient  rencontrer  bien  d'autres  difficultés  que  la 
jaloufîe  des  courtifans,  mais  à  mille  défagrcmens  que 
les  favans  les  plus  refpeélables  ont  reçus  par  des  ca- 
bales de  cour,  malgré  la  proteélion  de  plufieurs  grands 
Seigneurs,  qui  :ayant  eux-mêmes  beaucoup  de  mérite 
protégeoient  ce  même  mérite  dans  les  gens  de  lettres 
en  qui  ils  l'appercevoîent.  Plotinuf  tatrieii,  tefte  Porphy- 
rio  in  ejus  Vita^  CàUiemtm  hnperatoran  ^  nxorejpque  ejuf 
Saloninam^  rogaoit,  ut  dinaam  in  Campatiia  vrhnn^  philo' 
fb£fhit  aptam  inftimrarmtf  rtgi^nemqHt  •circrnnfnfam  cultâf 
civitati  donmraa- cmeedereHtque  cioitatem  habitaturis  Piaf*, 
lits  iegibuf  gubéman^  at^  ipfam  Piatonopolim  appeBari, 
Addit  Porphyriuf^  Plotinum  poUicitum  fe  iUuc  habitattau 
unà  cum  amrnbuf  amicis  profe&urwn:  quod  impetrajfet^ 
fiifi  quidam  bnperatnis  famUiares,  five  iuvidiâ,  fivc  iTidipia' 

O04 
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^Plafon  doQi^  dans  des  vidons  thîmèriqu«: 
^cor  parmi  rrois-  législateurs  qu'eurent  les 
j, Athéniens,  Drdcoit,  Solon  &  Platon,  Us 
jjOblVrvcrtnr  le*  Ioit  des  deux  premiers^  & 
^fc  moqucrenr  de  celles  du  troiGeme.  L« 
j,di (cours  de  Platon  fur  le  pouverncmcm  3e 
,^la  république  ne  peuvent  faire  aucune  îffl- 
j.preflfîon  ^  pflfcc  qu  ils  ne  font  d^aucune  ni 
Jit^,  En  efFer  il  femble  que  ce  philûfophe 
„ait  voulu  prcfcrire  des  loix,  non  à  d« 
,»honinies  qui  cjfiOoieni  riîclleinent ,  maîi  l 
,,des  citoyens  qui  n'exilloicnt  que  dans  fun 
j^îma^tnation;  il  devoii  écrire  ce  qu'il  poth 
„voit  perliiadcr,  &  non  pas  ce  qu'il  s'ima- 
,  ,,ginoit  devoir  erre  perfuadé/^  Beaucoup 
d*unvragçs ,  qui  fout  recherchés  aujourd'hui 
par  lamour  de  la  nouveauté,  efluieront  un 

■  .  .   , ,       ^ 

riiig.  m  Dlo^,  Laer.    Lib.  IIL  Segtn*  ao.,  ai.    Toa-^ 
pflj.  147-  CoL  3, 

44     Attiiûç  Ti   riTî    l'I   'TK>t*ç*r,    t*Aiï    Ï'    «im  X** 
St^sï,    tÎ4   Irossi   neAfjHWf  i\  T*    titT*  rmt  Tr^^t   Ti/M("t 

tijijtf  f/ÎJ  EX  iiuù  cafùva  Coriiithiim  Jt  totitntit  ^     ttt  *^' 
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jour le  fort  &  le  deftin  des  loiz  de  la  répu- 
blique de  Platon. 

Venons  à  un  article  qui  n'efl  pas  moins 
eflentiel  aux  gens  de  lettres  :  pluHeurs  d'en- 
tr  eux  fe  figurent  que  les  talens  fupéricurs 
dont  ils  font  doués  cacheront  fous  un  voile 
obfcur,  à  la  poftérité,  les  défauts  qu'ils  peuvent 
avoir  eus;  &  quccontensdeconnoîrrele  mé- 
rite de  leur  efprit  les  le£leurs  ne  s'informe- 
ront pas  des  qualités  de  leur  cccur.  Don- 
nons quelques  exemples  qui  puifTcnt  désa- 
bufer  ces  favans  d'une  erreur  aufïï  pernicieu- 
fe  à  leur  réputation.  Athénée  nous  ap- 
prend tous  les  défauts  auxquels  furent  fujers 
Us  plus  illuftres  favans  dont  il  fait  mention: 
il  met  Demofthene  au  nombre  des  amans 
de  Lais  44;  ilTaccufe  non-feulement  d'avoir 

vécu 

Demofthenes  orator,  AriflippHSt  Dio^ener  canif.     ~     -    - 

*X**  >^«yoç'  .  dvToç  yùVf  *i»  T J  iriç)  Xi"^^  Aeyâ; 
v^<iayiic^  ri  rtw   iVi  t«»   ^<*«fcnfçi«v,    J$  Vt  ixtU 

rm  rtSîf  x^h»flufin  rdç  yvfcùÎKXç  iTrdyi^au  dXb^  «i^o? 
TovT  tiréifio'i  ffvytaf  tîj»  îi^tjSoAîjy.  Demoftkeni  rke- 
tori  prolem  ex  meretrice  fufieptnm  fama  eft  :  is  itaque  in 
cratio'ne  quamTk  aura  habuit^  matre  ahfnte  libetos  iit 
judkiûm  prodiuât,    ut  miferUordiam'impeuaret ,    ^tanivif 

Oo  5 


*  vécu  ftvec  des  courtîranne?,  mais  d'en  avoir 
eu  des  etifans,  qu  il  produiHt  en  jurtice  pour 
émouvoir  la  pitié  des  Juges  devanr  lesquels 
il  étoK  cité  pour  le  crime  de  corruption.  Il 
nous  apprend  que  cet  orateur  4î  ^roit  fi 
violent  j  qu'il  creva  les  yeux  à  un  homme 
dans  remporrement  d*unc  difpote.  Le  mê- 
me Athénée  4^  raconte,  que  la  femme  de 
Demoflhene  s'abandonna  à  un  nomme  CiKK 
fion.     Demofthene  mfritoit  un  pareil  fort, 

& 

motif  tSefr  ut  dff  quibus  juÂicinm  ctnifinuermtr  ^  morts 
nu  iiiîiitic:^cnt  :  f:d  verccHTiâin  là  fdiijoti^  ^  qnod  njffjir* 
t?t  m  qnis  e^t  rlç  re  criminarctHr.     Athen>  Deipnof;    Lib. 

4f     'AKûAifûî   0     ^9    fi    ^vxt/^   Wfç*    jet  «^^«îiVitf    mf 

■y*  Ktxi  Tff^i  ïïï^j  Kùu  TTj^i  yvjatKXg  Jr9?ittr(>>% 
Orattfrem  cmii  fw'ff^  iTttcjHj^cr-iivter  liùidmojkm  firibit  ùt^ 
mtvftts,  Arifti^ichi  oàdcfcciUi^  grafia ,  tjMem  îit  deUciif 
hflhhat^  CHTti  in  Nicodemam  dehfjcdttitnj^  ^f^fft gtavibuf  tH* 
iednHr  iacerfijjtf^  pmra  ocuhs  exculpfit.     Circa  ohjhma^  j*- 
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Se  ce  devroit  être  cdai  de  cous  les  marif  dé- 
bauchés, qui  ne  font  pas  en  droir  de  le  plain- 
dre qu'on  imite  Texemple  qu'ils  donnent. 

Athénée,  en  parlant  de  la  jaioufîe,  que 
Lais  avoit  contre  Phrvné.  à  caofe  de  \m  ^an« 
de  quantité  d'amans  qo  elle  aroir,  remarque 
47  que  ce  fut  la  raîTon  pour  laquelle  luna 
reçut  également  au  nombre  des  tiens  les  ri- 
ches &  les  pauvres*  Le  domeftique  d'A- 
riftipe  ^  reprochoit  à  fon  malcre  l'arg^enc 

qu'U 

terea  ckm  demi  tfk  «aor,  Oufanem  ad^Ufcmtem  m  ^*i 
fertraxit;  ^xâpnpter  iSd  fi^iH-idiéU  Cnafitm  fm^m* 
dam  fe  pnelmt.    Id.  ib.  p^.  55-;. 

47     Atti^nXiifvwMftém  st  n    Aéu^  xvrt    ^j-'V*»    9%***9 

T*.  OJ  Y  pfi^t€mtmi  dor^  ^•Mi'.jM.  J'en  K^i-i'^H 
amulationt  ftimtdâU,  tpcA  FÀryM:  %.'W^  m  'xw^  ti^v.A*. 
rety  quortanvif  tmmwfBMi  î^rii^  'Ttrrnfjrm  i/faf^-iît,  im;;^» 
â  divite  minime  diJUrutiu,  \ii  rri.i  uUi  »"î  O'-'t  **?  * 
JMriofa.      là.  a>.  psig.  cî*. 

ScrvMf  TMCrepâhêi  (Ah^.ifmm ,   fM*^   ry}   tm^tem  ^-îâtfsirf 
m»/ra  /ioM  fMf«r,  «t  «0  /rMr ,  mm^  tfmà^:m  m   ém  mm 


qu'il  donnoît  en  abondance  Ji  LqÏs  qui^ 
bandonnoH  pour  tien  ii  ÛiOj^tnç  te  ciniqui 
,Jc  ne  liipaye  pos,  rCpondir  Aritlippe,  pour 
j,n«  point  coucher  avec  lc5  autres,     mé 
^,pour  coucher  avec  moi"  ;  réponlc  biç»  pd 
digne  d'un  philûfbphc  vertueux  ^    &  qui  ci) 
V    été  mieux  plï^ccc  dans  la  bouche  de  quelqtii 
efcUve  débauché,   que  dans  celle  d  un  hom« 
inc  qui  s'âpptiquoit  à  l'étude  de  U  Tngcfla 
II  parott  qu'Ariftippe  n  avoir  pas  le  goût  bien 
délicat.  Diof;ene  lecinique  luidit  un  jour  ^?; 
jjVous  jouiilez  d'une  femtne  qui  eft  notit 
j^laitrelTe  communt:;    ou  ccfiez  de  la  voir, 
^,ou  devenez  ciriique  ainfi  que  moi,  Ariftlppr 
jjuî  répliqua:    Vous  parcîc-il  abfurded'fit^ 
j^bifcr  dans  les  maifons  qui  font  habitées  par 
,, d'autres  pcrfoniâes,  &  de  b'embarquer  daw 
„un   navire    où  d'autres    paffagers    ont  éti 
^^embarqués?     Diogeiie  répondit,    qu'il* 

„tr» 

KOU       tt      'AçïViTartff,       u!^X      V'      /*i     Tt     tTCl     «TOT*»    ^M* 

ttruTn    tr'tv^     |i    ;re»4Ï    jtfj^PjrfTai.       Ariftippo   OfQf 
cf!im  4iB«rffi  CQjîfiteiHdinctH  haitit  ctMt  tumca  nobU 
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5,trouvoit  rien  de  (ingolier  en  celt.  Hé  trient 
,,repartic  Ariftîppe,  ne  trouvez  donc  pit 
,,étonnant  que  je  jonifle  d  une  femme  donc 
,,d'aurres  gens  ont  joui.^'  Un  moafquetai- 
re,  &  un  jeune  lieutenant  dmfantene  au- 
roient  parlé  de  même. 

Cette  réponfe  eft  peu  digne  d'un  philofo- 
phe^   furtout  depuis  la  découverte  du  nou- 
veau monde,   qui  nous  a  procuré  un  mal 
que  tout  l'or  que  nous  en  avons  retiré  ne 
peut  compenfer.       Si  ce  mal  eût  été  connu 
dans  le  temps  d'Epicure,    toute  (on  Ecole 
ainfi  que  lui  s'en  fuflent  reflcnti,  en  fuppo- 
fant  que  ce  que  dit  Athénée,  foit  véritable. 
La  fameufe  Leontium  félon  lui  étoit  la  mat- 
trèfle  d'Epicure,  &  lorsqu'elle  commença  de 
s'appliquer  à  l'émde  de  la  philofophie,*  elle 
•  ne  cefla point  défaire  le  métier  de  courtifan- 
\    ne  ^^y   &  s'abandonn^  dans  les  jardins  d'E- 

picure 

i 

nit  Ariftippe,  vtl  abfifte,  vel  ttt  ego  ciiticur  efto:  an  abfuT' 
"'  âum  tibi  viâetUTt  inquity  Dtogeius  m  his  <edibm  habitare, 
(<     iii  quibus  aîii  priîts  hahitarunt?  Minime  vero  ait:   a?i  eo 

7Mvigio  vehi  quo  antea  plûtes  vtBi  fmit?  Haud  foui  in» 

quit  :    fie  ergo  nec   alienuni  eft  cum  ea  famina  coiigredi 

qua  potiti  fiait  multi.    .Id.  ib. 

=r    rviv  ÎttI  ircu^si»  tiu/3cnT»9  ysro^'y«)i^  n  ^s   i/;^  'irt  (pi- 
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ptcure  à  tous  fes  difciptts  ;  de  ibrte  que  cjl 
te  conduire  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  ce 
philofophe  >  &  qu'il  s'en  ptajgnh  dons  fa 
lettres  i  Hermachus-  Cetre  anecdote  doit 
firre  contid^rée  comme  faufft,  parce  que  fi 
Ton  excepre  Athenéej  aucun  auteur  n'en  « 
jamaiâ  parlé.  Nous  remarque  roo$_à  ce  fu* 
jet»  que  quoique  louvrage  d'Athenée  (o\t 
rempli  de  choies  curieurcs  &  intOrefiantes, 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  point 
cxatleS  ï^  &  quelques  unes  même  font  évt* 
demment  faufles:  telle  ert  celle  que  nouî 
rapportons  ici  fur  Leontium  &  les^difciplcf 
d*£picure,    Quant  à  lui  il  e(t  certain  qu  il  n- 


?^6iroÇuv    r,0xrtj    îTHitç-etiTt    ETcn^if^fit ,    n-«o-i     rt    fitf 

MitJMs  /TjL^ùvir/  famûfi  vf^yettix  L^^ontiiMi  amicn  fttity  M 
pb'ihfaphiiX  QpctiVit  vnviir.'  c^tfn  mcep^ct^  itùii  i(/«  fctlVt 
ri  Hi'Jiitlt^  fvd  Epiiureis  Qitmibttj:  in  imrtir  fç  profljtintt  ^ 
pittam  qtiidiitz  Ejikttro,  adco  ut  de  iVa  fucrrt  iHkitim  JSf 
Ucizuj  Epicurttx,  i^rto,!  fiiis  ad  lîsrmachjnn  iîtttris  deit^f^ 

î*  C*dt  le  fcntimenr  du  do^e  Fsbricius,  ac  tct  in- 
d^Ht  hca  fcriptùntin  omtiis  jj^erttrix  pv^tmodunt  f^^ 
j^cnrarifTit  t    Htinam  Jmptr  accttretè^    1±  ib.       Ce   fii\«t 


•  t 
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ma  Leonriatn,  &  qu'il  l'inlhiiific  dans  la  phi- 
lofophie:  mais  qui  peut  douter,  que  s*tl  fe 
fut  palTé  dans  les  jardins  d'Epicure  des  infa- 
mies pareilles  à  celles  dont  parle  ici  Athé- 
née ,  Cicerop  qui  n'aimoit  pas  les  Epicu- 
riens, &  qui  les  infultoit  dans  toutes  les  oc- 
cafîons,  ne  les  leur  eût  reprochées?  Tous 
les  philofophes  ont  gardé  fur  tout  cela,  ainli 
que  Ciceron,  un  profond  (ilence. 

Seztus      Empirigus. 

Se^ttus  Empiricus  vécut  du  temps    de 
TErapereur  Commode  ^^j  il  a  été  confon- 
du. 

Allemand,  profcffeur  en  Théologie ,  a  été  un  des  plus 
grands  littérateurs  que  nous  ayons  eus  dans  le  fitdt 
pa(R  &  au  commencement  de  cçlui  ci:  nous  avons  de 
lui  la  Bibliothèque  grecque,  &  la  Bibliothèque  latine, 
qui  ont  été  reçties  par  tous  les  gens  de  lettres,  avec 
rcmpreflcment  qu'elles  méritent  .•  elles  font  d*une  gran- 
de utilité  pour  connoître  les  ouvrages  des  anciens,  les 
manufcrits  fur  les  quels  ils  ont  ^été  imprimés,  &  les 
différentes- éditions. 

fs  '  Sextus  medicuT  empiricuf  à  Sexto  CharVMO  fttncù^ 

Plutarehi  nepvte  diverjits,  acutifftmns  defenfor  Sceptica  /c- 

Siày  five  Pyrrhonniutj  fuh  Imperatore  Corttmodo,  ut  videtur^ 

■    -^el  paulo  poft,  clams  fiât,  firipfitqtte.      Fab.  Bibl.  graic. 

Tpm.  IV.  pag.  $91- 
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[' 
du^  (par  quelques  tuteurs  qui  ft 
pÉs)  avec  Satus  ^î  tie  Chcron^e,  ne 
Pkuorque.  Nous  avons  encore  deux 
^s  de  ce  philofophc  Grec,  qui  fut  d 
mi:dccin>  Le  premier  conrtcnr  Icsliipoi 
:' ■■• 


pyrrhniuenncs  en  trois  livres:  le  leco 
compof*;  tles  disif  Jhrcs  écrits  contre  !« 
tlijn^tirkicns,  ou  plutôt  contre  les  pi 
phç$  dogmariques.  ^h 


T3    SuiAai  ittttf  fitipu   Ctuerùnti  rtfert    tfiam 
^iMM   fii^U   }M|    ^h^  ftt^  triMt  irîHfm   Su 

îofipho  Ltbyct  :  ^  SeXTUW  Chtffùnetnh  CMtn  uojtrt 
fAcittrtt    GifMitnHS   atî  LaM.    Gafaiàns    in    ™(j| 

Svxti  tft'.a-j'yuk^;     G.   f^'o!jttf  Uh.   Àc  Fhikfuphiii^  p\ 
aliiquc.     Sfd  rcSèius  fentiunt  ^  melioribus   argunm 
tuHtuy  idem  Cafauhonus  i^  Salmafius    ad  Capitolini 
ninum^   Johannes  Valdus  in   Flntarchi  vita^   Cap.  o 
filins  Caniatus  in  variis  ohf.       Andréas  Dacierins 
Aiitonihfn;    So^tÇins,  lib.  III.  cap,  xij.   Menagins  qà 
pag.  444.  iaf  (lia ,     tjuibus  diverfns  à    Sceptico ,     ^ 
qiiior^  Sccîaijuc  Stutcus  videtur  Scxtits  Plutarchi  nexH 
€c^ih(pi^iii    ô   tK   BotMTtxçy    quem    audivit    Af,   AèA 
Imperatory  tcfie  CapttolinOy  Eutropio  ^  Suida   in  Mt 
cclebratque  ipfe  Antoîiiituf,  lib.  I,  §.  9.        Preeclara 
vita  praccpta    cdo^um  fi   uflatus.       Id.     ib.    pa», 
iu  not.  Cu 
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Parmi  les  écrirains  qui  fe  font  tnachét  «1 
nft&me  de  Pyrrhon,  il  n'en  ett  tocan  qui  ait 
plus  donne  de  poîds  à  fvft  opinions  que  Ses- 
lus  Empiricuf :  il  les  fortifie  par  lautoriié 
des  plus  illuih-es  philofophes.  ^Heraclite, 
,»dir-ii  ^4,  examine  les  deux  in Arumens,  ou 
^^moyens,  qui  ont  été  donnés  k  Thomme 
^,pour  connoltre  la  vérité,  fa  voir  les  fens,  & 
,,la  railon  ;  il  regarde  le»  fens  comme  trom- 

„peurs 

riMC  TtK  irç*#f^/»t»M(  Çvitxétf  tixirêf  n>m  tinfimi 
w  îi  Aiyw  i/Vo.<r7fr«  «çiTf^Mjr.  'AMm  rit  fâif 
wîl^nrn  t>^X^i   Aty«f  xarm:  ^{«f ,    Kimm  ^M((rv|f( 

ê^trm  »in^  icét  nt^  7 m 9  )S«^«^Éf»  tri  v^t/;^»  rmn 
m?Jyêtç  tùAnvtwi  wêrtvM.      T«r  êi  kiy  r  x^unt  rni 

^M«Mv  M  i^iîiir,  de.  HeraclitMi  autan,  nnouiam  r«f 
(Stf  t'uUhmtur  fjjîe  komo  dMobut  inftrnmanis  mmiitus  êd 
€ÊgMfcenàam  veritattm;  nempe  fenfu  ^  Ratione;  tx  iis 
feupim  9  ficut  u  fMf  prins  diximns ,  exiftintavit  non  efi 
fie  âipmm:  Rmkfnem  autem  ponit  ram  ife  qua  juAicat. 
Std  ftuptm  qnulem  refetlit;  diant  ad  9trbum,  inali  func 
telles  hoimnibus  oculi,  &,  aures  bftrbtras  habentium 
ftntmas.  Qn^d  permde  eft  ac  fi  dicw,  eft  Ixarbararum 
uniinaram  credcre  fenfibus  rarionis  expenibas.  Rntiontm 
vttim  oeritmif  jiâdkem  pnmmtmt^  nom  qkâmCHm^e,  fed 
munuunm^  V  dimnam,  Scxcui  adverC  M«heniac.  pag.  16I. 

ToM.  VIIL  Pp 
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du,  (par  quelques  suceurs  qui  (e 

pÉs)  avec  Scxtus  î3  de  Cheronée,  nci 
PIntarque.  Noos  avons  encore  deux  ( 
^es  de  ce  philofophe  Grec,  qui  fut  d' 
jTiédecin.  Le  premier  contient  lesliipoti 
fîyrrhoniçnnes  en  rrois  livres:  le  fecoi 
compoft  des  dix  livres  écrits  conrre  leî 
thémaiicieosj  ou  plutôt  contre  les  ph 
pbes  dogmariques. 

I 

U    SWJ/iJ   îJitur  Jbripta   Chtft^m  reftrt    ftiain 

T#icd    fiijSkiA    oticetf     ijsic  Puafc  trihttà  itidem   SfM 

Ivfiph^  Libycft  i-  (ST  Stxtvrn   Char^jieitia  citrti  itofirù  i 

fadunt    CfïJiiuiiomMS    ad  L^î;rî.    Gf^S^nâns    iu    fpijt 

Franzifcum  ytikjttctttj  pag.  i}6^isffeq^     GettttJtuits  H 

Sextî   jnttrpycf  ;     G.    ^'''ojJîtiS  lUr*   de  ^hUitfifphiçi    pa 

nliicjue.     Sed  reiiius  fentiunt  ^  melioribus   argunim 

tjmtur  idem  Cafauhoiins  ^  Salmajius    ad  Capitolini 

ninumy   Johamies  Valdus  in   Plutarchi  vita.   Cap.  e. 

Jïlins  Cagnatus  in  variis  ohf.       Andréas  Dacierius  t 

AiLtonium;    Son  fins  ^  lîb.  IU.  cap.  xij.   Meriagius  aà\ 

pag.  444.  isf  cilil ,     quibus  diverfus  à    Scepftico ,    ^ 

ijuior,  Scciaquc  Stoïcus  videtur  Sextiis  Plutarchi  Tiept 

a^iXÇidiii    0   tK   BûtAfTixçy    quem    audivit    M,  /bêU 

ImperatoTy  tefte  Capitolino,  Eutropio  ^  Suida   in  J^ 

cclebratque  ipfe  AntojiinuSj  lib.  I,  }.  9.        P^ceclara  1 

vitce  pracepta    edocJum  fe   teftatns.       Id.     ib.    pag. 

in  not.  Ci. 
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Parmi  les  écrivains  qui  fe  font  attaché»  au 
fiftème  de  Pyrrhon,  il  n'en  eft  aucun  qui  ait 
plus  donné  de  poids  à  fcs  opinions  que  Sez- 
tus  Empiricus  :  il  les  fortifie  par  Tautorité 
des  plus  iliuftrei  philofophes»  ^Heraclite, 
,,dir-il  ^4,  examine  les  deux  inftrumenSi  ou 
i^moyens,  qui  ont  été  donnés  à  l'homme 
^,pour  connoître  la  vérité,  favoir  les  fens,  & 
,,la  railon  ;  il  regarde  les  fens  comme  trom- 

„peurs 

ciiti  T*7g  w^êH^nfitvii  ÇviutêTi   UTctrêv   inau    ntcf^cnu 
mùÔ^a-it  *)^X**i   AfV«y  xuxai  Ai{<»,    K«wêi  fui^rv^^ç 

fihiytç  MSito%rt  wiTSvfif.      T«y  ti  ?iêyif  x^nit  riii 

fuétit  M  B'Uêf^  ÀC.  Heraditus  amem,  ^uemam  tuf 
Cuf  tiùlehûtur  fjji  homo  duohus  inftrumatiis  mmiitus  âd 
àigitofcendam  veritatem;  rtempe  fcnfu  ^  Ratiane;  ex  us 
fmjkm  t  pCMt  n  quos  prius  dixinins ,  exifiintavit  nm  tfft 
fie  âipum:  Ratkmm  autem  panit  am  effe  qua  jndicae. 
'Sei  feufitm  ifuidem  reftUit  ;  ^ens  ad  vtrbum ,  mali  funt 
'teftes  honinibus  oculi,  &,  aures  barbtras  habentium 
.animas.  Huùd  perinâe  tft  m  fi  dieof,  eft  Ixarbararum 
aminanim  credere  fenfibus  rarionis  expertibns.  Rationmè 
mtem  oerkâtû  jiÊdkoH  pnnmtmt^  nom  qkâmeiiMique  ^  fed 
fQmiminenf  W  dimfum,  Sextui  adverC  M«heniac.  pag.  i6l. 
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qqU 


„peurs  ;  &  veut  que  ce  Toit  la  rai(on  qtii 
,^de:  mais  cette  raîfan  doit  £rrc  fcUirée: 
,,quclle  preuve  a-t-on  qu'elle  le  fou?  ï 
^quc  homme  abonde  en  fon  fens,  &  i 
,,conjioîrrc  lu  vériié  mieajf  que  ccui 
j/ourienncnt  des  fcntîmens  oppofcs  * 
^,fien>.  Toutes  les  nations  difîérent  enfl 
,,le£  par  les  mœurs  ff,  par  les  coutui 
„par  la  religion;  &  chacune  d'elles  pi 
,jqu*elle  fuu  CAaftemeni  les  loiir  de  la  roj 
„Les  unes  brûlent  leurs  morts.  Us  aurrcj 
j^gardent  les  os,  quelques  unes  les  |ai| 
„ian5  prendre  le  foin  de  les  recueuîllirj;! 
„Perfcs  fiifpcndeiit  les  morts,  les  en3 
^j,niem  enfuite  avec  du  nitre,  &  les  env| 
jjpent/'       Enfin  il  n'eft  aucun  ufage  qiï 


ff    "Ev«o<  ^s   xeiiove-t  rcvç  rtTtMvrtjKoret^'    Sf  g^ 

rii-tiç    xxrccMiTrcvc-ii    i^^ji^^net.        ïli^cuç      ^i^ 

u^  ùVTOf  TiXaftâîa-t  cwe^AfiTy.  Aliqui  etiam  ÉH^ 
comhurimt  :  ex  quitus  alii  ojfa  eorum  fumentes  ,  itfl| 
afcrvant;  alii  temere  projecia  relinquunt,  A  Vet^f 
aiunt  fufpfndi  mortuofy  W  iiitro  conditi ,  ac  tum  -M 
fafiiis  involvi,    Sextus,  Pyrrhon.  Hypotypof.  IIL  |j| 
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foît  approuvé  dans  un  Pays,  &  condamné  dont 
Fautrc.  Où  fe  trouvent  donc  la  raifon  &  la 
vérité  ?  Tous  les  hommes  prétendent  les  con- 
nottre>  &  fe  conduifent  tous  d  une  manière 
différente. 

.  Lorsqu'on  cherche  à  approfondir  la  pre-. 
jniere  caufe  des  chofes,  on  n'en  trouve  aucu* 
jie,  même  dans  les  chofes  les  plus  efTentiel- 
]es  :  cette  obfcurité  règne  également  dans  la 
phîlofophie  fpéculative  &  dans  la  phyGque. 
KIous  ignorons  quelle  eft  la  caufe  des  corps; 
&  nous  ne  pouvons  comprendre  qu'il  y  ait 
aucune  caufe. 

„S'il.^^  y  a  une  caufe,  ou  le  corps  eft  le 
,,caufe  do  corps  y  &  l'incorporel  de  Tincor* 
i^orel>  ou  le  corps  de  l'incorporel,  ou  l'in- 

„cor- 

'  ,t^fy  «*i  ^a^eeçno'dfictr  cvrt  ucc^/tturêf  tto-ufttcràv ,    ov* 

ft  rmfML  cLo-ufAetTov  j    tvrt  fy0(^«|    uret/fittrûv    cenf^-X" 

T^f.        OVx  il^tt  irh  utTtûv,       Pratereat   fi  eft  caufa, 

f-  '  int  cwpMS  eft  canfa  corporis ,  aut  incorporeum  incorporel  ; 

^^tat  corpttx  incorporel,  aut  Incorpureum  çorporif,      Sed  nec 

■^  'cùrpus  eft  caufa  corporis,  ut  oftémîemus  ;    neque  incorpore- 

■^f/m  httorporeiy  neqne  corpus  incorporel^  neque  co7it)à  incor- 

^remn' corporis.    Non  eft  fjyo  canfa.    Sextus,  conrra  M«« 

#iemar.  paj.  344.  •     ? 
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^corporel  du  corps*    Mai»  \e   corps     , 

^^point  U  caufc  première  du  corps;   pm 

^u  il  faudroii  toii}ours  remonter  à  1  infii 

„«r  la  caufc  d\in    corps  fcroit    prodtl 

^,par  un  premier  corps»  &  celle  de  ce  p 

^mier  corps  par  un  corps  antérieur;    0 

3,,iroit  jufqu'à  iNnfini,   ce  qui   eft,  abfui) 

^Le  corps  n'ell  donc  pas  la  caufe  du  coi| 

„ni  Tincoporçl  de  Tincorporeï  ;  parce  qu( 

^»U  caufe  de  Tincorporel  éroit  produite  J 

, J'incorpore],  la  tnême  difEcuiré  Te  reiï«i 

^trerott,  que  dans  )a  caule  du  corps  prod 

„te  par  le  corps.    L'incorporel  ne  peut  ai 

„fitrc  la  caufe  du  corps,   ni  paretltemeiu 

^jcorps  ne  peut  être  la  c&ufe  de  l'mcorpof 

J 


57     *Oç/^«v  MOU  vofci^ojLCfif  ^    •vx*  T»    cc^X^f  >i) 
«^K«  ^A>yf)^  ^«d-flvî  ifcirt^w  ^n^atiKVi.     ''Or«(f  «t  > 

•   XKtTTTtXOÇj    litiV    à^il^â/y   TOVTO    ÇtitTiv^    *EyA?    «vfV 

^ijo-iv,  Affy«;y  r*  iavrSi  Çeuvo/Mvv   vt^ï    rttw  ir^ 
f«r|    ovK  »V«yyf Ari«iv;  /(«fr«    fffTOi3'ii0>civ^    «««f 
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,,donc  il  n'y  a  aucune  caufe  ni  de  ce  qui  eft 
,,corporel  ni  de  ce  qui  eft  incorporel  ;  con» 
,,féquemnient  il  n'eiifte  aucune  caufe/'  En 
raiibnnapt  fur  ce  principe  les  Pyrrhonnieni 
doutoienc  de  tout.  Lorsqu'on  leur  repro* 
choit  qu'ils  étoient  dogmatiques  malgré  eux; 
qu'ils  afHrmoient  -quelque  chofe;  &  que, 
puisqu'ils  difoient  qu'ils  ne  décidaient  de  rieny 
il  falloit  donc  qu'ils  aflurafient  quUs  ne  dich 
dotent  de  rien  S7:  ils  répondoient  qu'ils  ne 
donnoient  point  leur  fentimem  comme  une 
decifîon,  mais  comme  un  doute  fur  les 
queftions  qu^on  leurpropofoit,  &  qu'en  di- 
sant, Nous  ne  décidons  rien^  c'étoit  comme  s'ils 
4lifoient|  Nous  n'acceptons  ni  ne  rejet- 
tons 


/MVKy  »mJ  i  9rM%H  it^yivfnfùf.  Définir*  t£e  putamus^ 
non  fimplicitfr  éicere  aliqtài ,  feà  rem  iucertam  pntmntia* 
re  cum  affeffu*  Ita  enim  miiil  definirc  Scepticus  fnrfitan 
wtperieturt  ne  koe  tpàdem^  nihil  delinio  :  non  tft  enim  dog" 
tnatica  •jriniùt  id  efp.ptâ  tneertét  rei  êffentiamur,  fed  vcx 
wfiféf  êffeBioms  index,  Chn  ergo  diât  Scepticus  y  nihil 
definiû,  Imc  ikk^  Ego  ita  twiic  •fftêns  fim^  %t  whil  eO' 
rnm  qu^  fi^  kane  qn^t/Honem  tâdknt^  ponam  dogmaticàt 
^  gMt  têBanh  Hk  mttem  ait  dicens  qiiid  fibi  appareat  de 
rehns  pnpofttif^  wn  ennntiativè  cnm  perfnafume  proMm" 
tiauf,  fed  affèài^nemfitam  exprimens,  Sjttttus,  Pynh.  Hy- 
potypu£  L  pAg.  23. 
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-tons  les  chofes  qu'on  nous  piopofc;  ce  <am 
lit  pouvoir  fifre  pris  pour  une  dcciltou.     ^ 

II  t(l  certain  que  malgré  tous  ces  beaux  & 
fubtiis  railonjieinenSj    les  dogmes  de  Pyf- 

rhon 

fwi   x*t>T*f*,   jKuïff   r7i^M  i-î)   rtAuS-fifltj   tfl^dd  ^4l   ttoà  on 

^LliUn  TracliijfE  viActm,    CùmmetitiL^  modum,    qn^^  da  offoi 

cerEtj  ut  Afcajiltis'  Ahilcrhcj  an^or  cjl.  Ncgab^it  ^riia 
quicqii^ni  honcfïum  cfic  aut  turpc,  juftLnn  vcl  injuftuïn. 
Eitdtvi  yittiû?is  ^  At  ûTJsJtihfii  ;  nihil  vci"è  efT»; ,  cEtcrffli 
le  go  ntqiîc  conflit  [udinc  ciinila  hoiiùres  feccrc»  IfrfV 
eniin  efic  ciuicqiiam  iltud  poriùs  quiim  iUiid.  ^■ 
Lrtcrf*  di  VÎT.  jihïhs,  i>ï  pff.  Fyrr.  Pyrroi-i  rJ^^ 
ElrjL%  ft)n  perc  s'ap]^)iîloit  Pliftarcus.  Ce  philoTophe**?" 
pliqua  d'flbord  -A  îa  piiimurcj  qu'il  abandonna  pour* 
^Adonner  qu'à  lY'tLidc,  Il  ^Ut  pour  premier  inïîbt 
Dryfun  fils  de  Stilipon  ^  cnfiiirc  il  s'i^ctvtcha  ^  AniXdl' 
que;  il  alTîi  iiisquûs  diins  les  Indes  pour  ccoùror  Icî  p^ 
lofophcs    Indiens  ï     &  îes   Ma^s   en   Perle.        ÎTi'/fV 

Içùpii.      Pyrrha  Elicttfif  î'tïjtnrchum  hnbttit  jNitrmUj    ^«W 
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ihon  écoient  contraires  à  la  Société  »  &  à  la 
prorperiré  des  Etats ,  parce  qu'ils  n'admet- 
toient  aucune  différence  entre  le  vice  &  la 
vertu  ^^:    tootnétoit  félon  ce  philofophe 

qu'une 

Xr,  Mt  ApoUodor/ts  ait  m  CkmiciSt  piâor  fuit  primiim. 
Tl^iu^êv  m  ^^7^<^T»^9  ^  ?««wi  ùfitrufi  rtiT  £tiA- 

y^m  |vv«x«A*i/d'Ai'f  ^ùtfxu^ôv  ^  ùçî  tuù  rêïç  Tvfc^tvc* 
Çtç-euf  if  *h^lfc  wvfi^Xou ,  MM  Têii  Ma^êr»*  Atqnc 
lit  Alexander  in  fuccejfionibus  fariL'tt ,  Dryfomm  Stiiponis 
filium  audivit,  ddiide  Anaxarchum,  OU  tibique  adharcns^ 
ita  Ht  Gymnofopbiftas  m  Indiam  aâierity  Magisqne  con^ 
}rrejjHf  fit.  Id.  ib.  U  pratiqua  i)cndant  toute  fa  vie 
dans  fes  a£Uans  &  dans  fa  conduire,  le  Scepticifine  avce 
toute  la  rigidité  &  l'exaflitudc  qu'il  Tavoit  établi  par 
(es  dogiiKS.  11  ne  fe  découmoit  jamais  de  fon  che- 
min, il  n'évitoit  jamais  ce  qui  auroir  pu  lui  nuire, 
comme  la  rencontre  d*un  chariot  dont  il  pouvoit  être 
«crafc,  d*un  chien  qui  auroit  pu  le  .mordre  ;  il  n'accor- 
doit  aucune  croyance  à  ce  qui -lui  ctoit  offert  par  les 
fens,  en  forte  qu'il  n'étoit  confervê  que  par  les  foins 
de  lès  amis,  de  tous  les  accidens.  qui  pouvoient  lui  ar- 
river. Malgré  une  indiflerence  fi  dangereufe,  &  qui 
auroit  dik  être  Ci  fouvent  flinefte  i  là  vie,  il  parvint 
jusqu'à  l'âge  de  quatre -vingt  dix  ans,  confervant  tou- 
jours avec  fermeté  les  mêmes  fentimens.  'AxoXcv^ci 
y  nv  KM  rS  /S/f,  ^«}gf  Ittr^iTTù^fôç^  ^»»ïi  f  vA*tt»- 
l^ttêç^    £wwn»  vÇifdfiinçy    d^lat^    et  rvx«'i    »*^ 
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quunf  Gïuc  du  préjugé;  &  il  s'«nfuîvo\t 
i*an  fcnrifnçm  aoffi  pcrnicieut,  que  ra^iioa 
que  nous  regardons  comme  la  meilleure 
éroir  ïndirï^rente,  ainfi  <}ue  celle  que  nout 
confîdérons ,  avec  raifon,  comme  U  plus 
condamnjble. 

Les  Académiciens  avoîcnt  des  fentîme^i 
bien  plus  reîfonnables  que  tes  PyrrhonienSf 

Mti0^in<-»  aVrTfrfTtf?*      X^t^tS-tu  fifmtt   (  mo»^«    pÂiV 

it*^*ittX9v3'tviT4ft*  Cajifititarua  cd  h^c  iUi  i^  viu  fnt; 
nittiî  4«c/j»uENf  ftikit^iui  itoiwu^  fufiintittt  omfùit  ;  tm^ 
f  forîè  accnfriffliity  îf  pneruptu^  ^  fdticj-,    isf   taîia^   mikA 

Atttigontts    yeffttj     A   fetjuehtihtiï   fi    aitticir.         I(J,    ik 

ifd  ftnnos  fvTJtiè  XC^      Id.  ib. 

^9  Qitos^  Pyrrhûiiitts^  Fhilcfophùi  tJKOJtmj ,  in  Çr^rtU^ 
gnamcntt^  STitfTTiPtftJ  uppcitantur.  îd  ffrmi  Jîgiiificat  ^ 
Q^ixfirores  tf  Connderatorcs  r  nîhii  num  dec^mnnri  ni* 
hil  ionflitH»nt*  fid  hi  t^iraratda  fcmpfr  ca^ijldetand^m 
fujttj  iptîiitiHvt  fit  atnnium  r<r»in  de  ijtia  dccini  conjtitwi* 
que  pùjftt*  ylc  rif  vitlerc  qm^ie  pinfiè  qttkijitjjn  ^  nequf  *«* 
dire  fefr  pntmt:  fid  ita  pati  afficiquc  tptajî  vidr^mt  vtf  «r* 
Àiant;  tii/jnr  ipfit  épae  affediontf  ifiaî  in  Jcfe  t^cut^» 
ftta/iii  tf  iMjusrHadi  fott^  CHiiHamuv  ût^ut  itiftjfKtrt;  #Mi^ 
iimj«tf  ntHm  fidtm  vtritatem^fic  mixtis  tm/nfif^u^  fipk 
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ils  doatoîent:  mais  leurs  doutes  éroient  con« 
formes  à  la  raifoiiy  &  ne  s'étendoîenr  qu« 
jufqu'à  un  certain  point.  Une  retenue  aufli 
fage,  bien  loin  de  nuire  à  la  fociéré,  lui  eft 
utile.  Aulu^lle  a  )udicieufement  remar* 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  dogmea 
des  Pyrrhoniens,  &  ceux  des  Académiciens. 
,,Les  philofophes,  dit  •il  s%^    auxquels  on 

^ydon* 

veri  atfHe  falfi  kê  tnamprfkmfilttltm  tnâeri  mtmt^  «r 
qmsftiif  htm»  tfl  nm  frgtcept^  ne^  jnàka.  fui  prodigws^ 
his  Mti  varbif  diben.  ijmhnr  onBmtm  Pbilofipkûe  ifliut 
Pyrrhmem  tfi  ufwHt  tradma:  O0  /mbAm  êvvmf  ijcH  ^•' 
tt  h  itttifittf  n  êvirri^i/u  ytidkia  enim  rei  cujusipit  ^ 
finceras  pn^rittates^  negant  pofi  wofd  ^  perâpi;  id^ue 
ipjkm  éûcert  ttfiœ  êfUndere  mnltU  médit  amantut.  Su- 
per  qua  re  FavtritiHr  ^que  fubtiliUhuè  argutijpméqne  Je- 
cem  libtQS  ttmptfnit^  quot  Ilv^^âniiàff  r^ixêff  ^firibit. 
yetus  mum  fUdefiiOy  ^  à  multis  Scriptmhtt  Gratis  tra- 
itata  ^,  an  qmd  W  quantum^  Pyrrhntiof  ^  Aeademicor 
PkilofophoT  imerfit:  Mtriqtu  enim  Skittimi,  'E^iktim^, 
'A^dçumMÎ,  iUamtMr:  ftonùtm  utrique  nihil  affhmani, 
nUHlque  ctmprtkendi  putant:  fed  ex  mmubns  rthns  proii^ 
de  vifafieri  diamt,  qnas  ÇxfTttri»ç  appeUaitt:  nmi  ut 
tertm  ^ffintm  ifouira  efi:  fed  affe&iê  Mûm  corp»mve  eft 
earum^  ad  qms  ea  vift^  pervenimt,  haqm  wmes  mmmp 
tes  qua  fafus  hominam  movem»  rSf  w^it  r*  tgt  M> 
était.  Id  verbum  figiùfiçflÈ,  nM  effe  qmcqàam  qHôâ  m 
feCt  confiet,  »ec  quod  habeat  vim  pnpmm  W  \ 
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f,df>t^n^  t^  ^^^  {]€  Pyrrhomens  i^gm  Appela 
,^cn  grec  confidérmu^  txamimuun^  pari* 
,,quilfi  ne  duijitîciit  de  rien,  qu'ils  n^ÎTablif*  D 
,jfcnt  aucune  opinion;  mais  ils  examiueni 
^ItoujourSt  Si  conlidfircnt  toutes  les  rnattcres» 
,j<lt  uçon  q\.\\\s  ne  pronoïK^nt  fur  la  réalâf 
,^d'aucune  d'clics.  Ils  penfent  qu'ils  ne 
jjTOyent  ni  n'çfixendeiii  aucune  choie;  mais 
^jfju'ils  foiu  afîcÛés  de  manière  qu'ils  fem- 
jjblent  voii  &  çmendre,  quand  ils  cherchcat 
^,jk  connoître  tes  CAufes  qui  les  afl/ï£lenc  du* 
jjne  manière  plûrôt  que  d'une  autre*  Ilsdi^ 
jjfenc  que  roiu  tft  fi  mt\é  de  faux  &  de  vrai 
„&  repréfeiKé  par  des  fïgnes  fi  incemiirtj 
„qu*uD  homme  quj  n&  veut  point  tomber 
jjdans  Terreur  en  précipitant  ïbn  jugemtjjf, 
„doit  toujours  dire  avecFyrrhoii:  //  ny  a 
^^pas  plftJ  de  raifin  pour  qu'une  choje  Joir  ^  tpn 
^jponr  qiidie  ne  fiit  pus.  Ces  phîlofopfif* 
, Client  j  qu  on  puiflc  connoîrre  les  vériwA/w 
jjpropriértjs  dus  chofes,  &  en  porter  un)ft^ 
,jgcrnent  ûHuré,  Le  philofophc  Favorinot 
j,a  compofé  à  ce  fujet  un  ouvrage  en  dix  li- 
èvres 


/>fî  anittta  pr^yfmn  hA  sUqmà  ytfin-if  taliâijtte  vidcri  tfii 
tfttalis  fit  eci'H/n  Jj^tcUs  tittr»  vident/tr,  qhoiiâtjne  apiid  fi^ 
Jkr  mjfy&îy  ^«tf  pervmorkHU  creijutrtr^  non  apitri  ftfi^  mvJe 
frùfiita  fnnt.     Chn  hn^c  arttevt  con/imitim- 1  tain  Pyrrhatii 
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'.jVres,  qu'il  a  icnnili  Ifi  /r::.*»:;:-»:/  r^rrfcc». 
^yiiicnncs. 

„Ceft  une  tncicnre  q'Jtfîior  «gii^c  ch« 
„les  Grecs,  en  quoi  les  phColbphes  p^-rrhoo- 
..nicns  &  les  Académiciens  difcrert  en- 
„Tr'euï.  On  les  appe'le  é^tslemtr.t  fcfpti- 
^^qiief^  examinateurs:  ils  difenr  c?a!emtnr  les 
,yUns  &  les  autres,  qu'on  ne  doir  ritn  a£r- 
,,mer,  qu'on  ne  peut  rien  comprendre  clai- 
„rement  &  dîftincitment  ;  que  les  chcfes  ne 
,,font  telles,  que  parce  qu'elles  ncjs  le  pa- 
,,Toiflcnt  de  même,  &  non  pas  parce  que 
),nous  connoîflbns  leur  véritable  caufe.  II 
„y  a  cependant  une  grande  diftinclion  à  fai- 
,,re  entre  les  Académiciens  &  les  Pyrrhon- 
,,niens:  les  premiers  fe  contentent  de  dire, 
„qu'on  ne  peut  pas  comprendre  les  choies 
,,d'une  manière  certaine  ;  mais  que  cepen- 
,,danr  on  peut  les  comprendre  comme  ils  les 
jjComprenncnt:  les  Pyrronniens  difent  qu'oti 
,,ne  fauroit  fl^n  comprendre  de  quelque 
,,maniere  que  ce  foit." 

.  Remar- 

êHa  qtutiam,  ^  vel  maxmèprcpterea  exiftmatifimt,  q/ùd  Aca- 
âemici  qniâttH  iffum  iUud  nihiî  pojfe  cmipreûcnâiy  fid  comprt- 
heitdi  qnafi  compreheiidttm  ;  ISj  decerni ,  quafi  iecermmt. 
Pyrrhmm^  ne  id  quulem  nUo  paflo  videriveruK  dkmit,  qnèd 
nihil  effè  vermn  vidnw.    Gcllius  libro  XI.  Capitc  v.   . 


* 


R«fntf<3nons  ttfturflemtnr  que  Us  d( 
éts  Académiciens  n*inflooiçïu  poiiir  fur 
tr^nquillitc  de  U  fociété,  parce  que  qui 
qu'ils  ne  compnirem  pss  les  caufes  de  la  i 
^itableniFuredeschoresJtsconvenoîentqui 
.pouvoir  les  comprendre  comme  ils  les  cor 
prenoient,  Anfi  penfanc  que  ta  vertu  en 
unbicn,&  leviceunmal,  quoiqu'ils  ne  lufle 
pai  commen!  on  pouvoit  comprendre  a 
d'une  manière  certaine,  ils  prauquoientc 
pendant  la  vertu»  &  fuyoieiit  le  vice,  pan 
qu'ils  croyoîent  qu'on  pouvoit  comprend 
la  néccfîiré  de  ce  principe,  inîceflaire  à  la  f 
ciété,  comme  ils  le  comprenoient.  Mt 
les  pyrrhoniens  difoient  qu'une  chofe  n'éio 
pas  plutôt  l'une  que  l'autre  :  Ov  y«^  fWxtiM  t 
êi  •  rit*  MOU  Uttrêi;  neque  enim  ejje  quicqm 
iftud  potius  quam  illud.  Ainfi  félon  ce  prit 
cipe,  la  vertu  n'étoit  point  diftinguée  duti 
ce,  ni  le  vice  de  la  vertu. 

•    *=" 

*•  Anaxagoras  pronuntiat  circttmfufa  ejfe  tenehris  nàÊ 
lEmpedoeles,  angufias  effe  fenfuum  femitas  queritur^  tm 
fuam  iUi  ad  cogltaiidum  rhedâ  ^  quadriges  opus  4^ 
Vemocritus,  quafi  in  puteo  quodam ,  fie  alto  m  fttndmî  J 
nuMuif  aeritatcm  jacere  detiterfam,  Nim»«m  ftultè,  nt  t 
.«cm.  Ntf7£  enim  toHquam  in  puteo  demerfa  eft  veriUk 
fA  od^âiftauUrtf  vH  etiam  caderc  iBi  Hccbat:  fid  tm 
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Concevons  qu'il  n'eft  rien  de  fi  contraire 

au  bien  public,  &  en  mêmç  temps  de  plut 

fibfurde  que  le  Pyrrhonifme  outré,  &  rien  de 

fi  utile  à  la  foctété  que  le  Pyrronifme  rai- 

fonhabie.  Le  premier  efl  un  véritable  abus 

i|è  refprir;  le  iecond  eft  une  raiibn  «(Taifon- 

née  d'une  fage  prudence ,   qui  ne  donne  fon 

adhefion  qu'aux  chofes  dont  elle  connoh  la 

vérité.     „Laâance  ^  reproche  à  Anaxago* 

,,re  d'avoir  dit,  que  tout  étoit  entourré  dt 

,,tenebres  ;  à  Empedocles  de  foutenir  que  la 

•  ,)Chemin  qui  conduit  à  la  vérité  étoit  difEci* 

Je;  àDemocrire  de  renfermer  cette  même 

^^vérité  dans  le  fond  d'un  puits.  Il  auroit  du, 

),ajoute  Laâance,   la  placer  en  vue  fur  une 

y,montagne,ou  plutôt  dans  le  Ciel.  Pourquoi 

,,faire  réiider  la  vérité  dxins  un  lieu  bas  plû* 

^,tât  que  dans  un  lieu  élevé  ?  Peut  être  fon 

^^deflein  étoit  «il  de  mettre  aufli  la  raifon 

^dans  les  pieds^  &  dans  les  talons  plutôt  que 

de 

'^Mm  vifummo  mmif  excetfi  êertke^  tel  p9Hks  m  cmlo; 
'tpi9à  eft  verijjhnum.  Quid  eitim  ^,  cur  eam  potiks  in 
inmm  deprejjam  àicerety  qukm  in  fiarnnum  levatam?  Nzj? 
forte  meniem  quoqne  in  pedibni,  aut  in  iniis  calcibus  con- 
ftitnere  nudehttt  poti^ ,  fuàm  in  peÛùre ,  aut  in  capitt. 
La£tandu8  libro  UL  Inftitudonum  Cap.  xxvij. 


1 


„de  la  pixer  âtu»  la  poitrine,  oq 
„xHt." 

Ce  raifomiemcnt  dcLaflance  manque 
juAcITc:  carcçs  phiiofophes  ne  prctcndoi 
point j  comme  les  Pyrrhonniens,  qu'il 
âvoit  aucune  vériié,  &  qu'on  ne  pouvoir 
la  connoîrre:  \W  difoienr  feulement  q 
devolt  ta  chercher  avec  foînj  parce  qnA\t 
étottlbuvent  très-difficile  n  trouver,  &  «n 
cela  ils  raifonnoienc  fort  fenfément.  Si  c« 
phUofophes  eufTenr  v^cu  dans  le  rempsdf 
LaftancCj  ils  auroienrpu  lui  dire:  Vous  pri* 
rendez  que  la  vérité  dl  placée  fur  une  mofr 
tagne,  d'où  chacun  peut  lappercevoir:  maiî 
comment  crt*il  poiTiblCj  qu  elle  foit  auffi  diver^ 
fcîTient  connue?  Ceux  qui  dans  vorie  relj* 
gion  prétendent  favoir  découvertt;  s'^gof 
geju  mutuellement  les  uns  les  autres ^  parce 
qu*ils  ne  s'accordent  pas.  fur  ce  qu'ils  en  di 
fent  :  les  Arrieiis  perfécurent  les  Orthodoses^ 
îes  Orihodoxes  perfécurent  les  Arriens;  \ls 
le  réLmiflTent  entr'eux  pour  détruire  les  M* 
nich^'ens;  enfin  taures  les  fecles  dans  le 
Chrillianifme  prétendent  toutes  avoir  la  vf 
rué  de  leur  côré»  &  font  toutes  également 
accuftcs  de  prendre  ce  qui  çft  faux  pour  et 
qu!  eflvrai.  Cencftpas  la  peinede  placer!* 
vérité  fur  un  lieu  éminent:    des  qu'elle  e: 

décou 


1 
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découverte  d'unç  manière  fî  incenaine,   au- 
tant vaut-il  la  mettre  au  fond  d'un  puits,  où 
les  fages  tâchent  de  la  découvrir,  &  de  ne 
pas  iubftituer  le  menfonge  à  fa  place,  en  al- 
furant  avec  opiniâtreté  des  dogmes  dont  il» 
n'ont  qu'une  connoiflance  très -incertaine. 
Les  philofophes  peuvent  également  dire  au- 
jourd'hui aux  Luthériens,   aux  Calviniftcs, 
aux  Janfeniftes,   auxMolîniftes,    aux  Tho- 
miftes,   aux  Scotiftes:  Accordez -vous  entre 
vous,  &  vous  ferez  en  droit  de  nous  dire 
que  la  vérité  ell claire  :  jmais  tandis  que  non- 
'  contents  de  difputer,  vous  vous  égorgerez, 
^  vous  nous  fournirez  un  argument  invincible 
pour  la  néceflîté  d'un  fage  Pyrrhonifme.     . 

Pausanias. 

Faufanias  naquit  à  Ce(arée  en  Cappado- 
ce  ^'.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  cftle 
.^éme  Faufanias,  dont  parle  Gallien.   Il  vé- 
cut fous  Trajan,  fous  Adrien  &  Ibus  Antonîii 
.Iç  pieux.  IL  voyagea  non -feulement  dans  la 
'^rece,    dans  la  Macédoine,    dans  l'Iralie, 
mais  dans  une  grande  partie  de  l'Aiie.  11  al- 
la 

''  PMfpiifox  Cafiraenfif  Cappadox^  non  diverfust  ut  i;i- 
^etffTt  àh  éi  '^uem  «Vo  rfç  Th^iaç  9-ù(ptniv ,  vocat 
W^alenuf.     Fab.  Biblir.  gc^Q.  Toin.  IV.  pag.'  ^Ç$, 


«10  H  1  S  TO  1  RE 

U  dtn»  Il  Palefttne,  &  jufqDcs  ou  templ 
Jupiter  Ammon  ^*.  Nou«  avons  cn| 
fiujourdliui  de  cet  ttuieur  une  cjti;cUcni 
curicufe  defcription  de  U  Grccc,  qM 
n^St^urile  pour  connoîrre  les  anciens  H 
p)cf,  (csUatoc*,  les  fttcs,  les  jeux,  k%i 
fioies,  &  là  principale  fj[tt«uon  des  end» 


i/fl  pctjlt^nmx  îHPt  m/tf^ws,  /nrf*/,  dm^ut  ^  ^nattai f\ 
àt  lùcU  Jm^ttir  fftaatn  V  fiittt  dï/wn.     fift  pffvt^] 

*^  ^       Voici  comment  cfl  41vti¥  c«t  ouvra^c^ 

JV.    Mi^ç-viinKx^tftitbfis^  fiiJpûmîiçix  hco  fubjUiuntHr^  Aiftf 

V'  VI.  'HA(rt*tJp  n,  lij  ifi  tjHtbns  viuîtit  ttittm  de  iitÉit 
Ohvtykifj^  in  LiuiCii  yofli.rtoritas  Aû^rî  A*r«>«î«*j 
ijjîcni  FAitfïiuias  tyfi  Jtiepiorat.  Pa^.  4121  Mith  Shth 
ii'tfi^  affinnat  à  Stt^hnjio  in/tdari  libitim  KL  î^au/aw 
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Kélebres  chez  krfficiens.  Pûùfàtms  fur  tin 
liabiie  riiéreur,  .&  démentit  le  proverbe  qui 
dîfoic  qu'il  étoit  auflï  facile  de  trouver  une 
tortue  avec  des  ailes,  ou  un  corbeau  blanc, 
qu'un  rhéteur  Cappadocien.  Nous  avons 
à  ce  fujer  une  épigramme  dans  le  livre  fé- 
cond de  l'Anthologie  p.  250. 

But- 
Vil.  *Ax**«»  j  «  ^huT  AoV«î    *A%tutUi ,     Avfutti^y 

VIII«  *Açuiiixmy  in  quitus  Aêy«ç  'A^KxitKoç ,  MfyocAo- 
w^tTiMiçj  Mfà'vô^a-jfy  ^tyccÀtvç^    TiyiXTiKoi. 

IX.  Zêunuttif  m  qmibns  }iiyç    Tl\ttTmï*ù$  ^    Bn^dixiç^ 

X. 


ArtfMtf  Paafàm^,  adfcripto  liltorum  nmnfro  pajfm  à 
Stepktao  Syzmtino  dlc^atury  ut  ex  indice  fcriptornm  â 
SttplumM  laadatorttm  qucm  fupra,  pag,  73.  exhibai,  patct; 
V  pUraque  legtmtur,  etiam  hodie  in  iUis  ijuos  Stephani 
nMau  defignant  Kbris.  Si  m  aliis  aliquando  Icguntur, 
«f  qfut  St.pbanus  in  ettùrna  ex  Pauf.tni^  àechno  laud.iu 
iAf0ÊÊ  m  hbro  tertio  :  itutlivt  equidem  corruptos  Stefiiani 
eséieei  cauffjrt^  quam  cum  dofiijpmo  Knhnio  miiti  fer/xa- 
dtn  quàd  St:pbanuf  Acyirç  viimres  in  Atticii  ^  Corin* 
tkùâs  compmtaoeritt  atque  iuUo  Aajuvïmm  pro  decimo  Xcy$i 
ftilè  babmerit.    Id.  ib. 


TOM.  VIIL  CLq 


HISTOIRE 

Il  dans  U  Ptlcftinc,  &  jufqucs  au  tenîji*  «^ 
Jupiter  Ammon  <"-,  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  de  cet  auteur  une  ejïcçlknteft 
£uriaire  (lefcriptioD  àc  U  Grèce,  qui  é 
nés* utile  pour  connoîtrc  les  anciens  tera* 
plcf,  lesitarues,  les  ftres,  Jesjeux,  lesm^ 
noies^  &  la  principale  firuatioo  des  endmif 

**    'E»*tï*f  flTfçiîvww,  defcriptioGrsrcîft,  yîrw»f  lïr 

Voici   commertt  efl  divife  c«  ouvrage* 
L  'Att^ks  ,  in  qnibuT  fiait    A^ya^j  *ATT*jtoV,    2»;ï*/J' 

appcllat»  Pag,  4^2. 
JV.  MtTc-itifiitMjijaibny  appmdicis  loca  fMhjiciuntnr,  At^fU 

V-  VL  'J^AjaKûTv  3j  bj   j»   qtiibtis  Viuîtû    etiam  dt  ttàl 
OlyJfificiSf^  in  Elkâ^  pojferioribus  j^ùy^ç  j^tTtti^w   t 
qu^îit  Fait  fumas  ipfi  vieinorat^  Pag,-  4  [  :;^     Jtfj^c  ^w  Hi 
Urjts  affirmât  âStejihatia  laudari  litrMm  XI.  Panfan  t^ 

4  ^  m    4p«:i 
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célèbres  chez  les  enciens.  Paoranks  fut  tin 
habile  rhéteur ,  .&  démentit  le  proverbe  qui 
difoit  qu'il  étoit  auflî  facile  de  trouver  une 
tortue  avec  des  ailes,  ou  un  corbeau  blanc, 
qu'un  rhéteur  Cappadocien.  Nous  ayons 
à  ce  fujet  une  épigramme  dans  le  livre  fé- 
cond de  l'Anthologie  p.  250. 


VII.  'AxàiMM,  in  fuihus  xiytç    *A%u.ÏKii^     Av/««7c$, 

Yin.  'AJfKmitKtl^  in  quitus  xiyoç  *Açk«S<»oç  ,  Miy«Ad. 
«■•AithmV,  Msd'vd^ifuf,   4>iy«AitfV,    TiyictTucoç. 

IX.  B#4«»Ti«<»,  m  quibns  Aêy#î   nA«T«MMî,    e«/S«i«.V, 
0^o/tfVi«f|  Xeu^mtvç, 

Hoc  opus  TanfoMi  adfcripto  lihrorum  nmnfro  pafftm  à 
Stephano  Syzantino  dlegatur^  ut  ex  indice  fcriptornm  à 
^tepham  laniatonm  qucm  fnpra,  pag,  73.  cxhibui,  patct; 
4sf  pleraque  IcguntHr,  etiam  hodie  in  ittis  quos  Stcphani 
€odices  defignant  HhTts.  Si  ni  aliis  aliquando  Icguntur, 
mt  qua  Suphanus  in  cKouva  ex  Faufinia  decimo  laudaty 
^xfi0iit  in  hbro  tertio  :  malint  equidem  corritptos  Stephani 
^adiceî  caujfarif  quam  cum  dofiijpmo  Knhnio  luiJti  perfitti- 
«iere  quèd  Stcphanus  hoynç  minores  in   Atticis  ^  Corin* 

^^bi^cis  comptÊtavet-itf  atque  adéo  Aiuuàu»d  pro  decimo  A«Vf 

^^'^ctè  Juibtiirit.    Id.  ib. 


TOM.  VIII.  Q^q 


PâuTant^s  mourur  %  Kûtnc  danj  tin  tgt 
forr  avancf.  Nous  avons  une  Trèsbgniw 
tra(3u£ltoa  françoife  de  cet  diiteur,  fbîtefc 
puis  peu  d'années f  &  une  ancienne  ^?  pU 
Vîgencre,  j| 

^^^^^         rwTîs 

^3  Les  tradu£^ion$  de  Vigenere ,  quoiqu'ancicnne 
Ôc  ganloifcs,  font  encore  efthnçes  à  caufe  de  leur  M^ 
lité.  Blnife  Vigenere  fut  très-favant,  &  les  notes  qu'il 
a  jointes  à  plufieurs  de  Tes  tradudlions  font  fort  urikSi 

^^4  Panfunia  fcriptcri  ek^aiitijlpmo  qucni  omnes  iuttài 
qui  fnnt  hifiorice  ^  mitiqnitatis  graca  findiofi  cctrukk' 
bcnty  fuJjuiigam  cjusàem  atatis  fcriptorcm  t^olyetmimf^ 
Maccdoncm,  qui  utrhm  ipfe  aUquando  vitlitaverit  «W  l*" 
t/x  confiât.  Fabr.  *Bif)l.  grvTca.  pag.  482.  Fabriôus  fe 
trompe,  &  Ton  s*en  convaincva  aifcment  fi  Ton  fait  It 
tcntion  à  ce  que  dit  Polycn  :  *^Etant  né  Mîîcedowci^ 
jjj'ai  comme  reçu  de  mes  rncctres  l'avantage  de  VaÎJ' 
„crc  les  Pcrfcs  :  je  ne  veux-  donc  point  cîans^  cette  ofr' 
jjCafion  devenir  inutile.  Si  j'etois  encore  dans  la  vigtici^ 
„de  mon  âge,  je  ferois  le  devoir  d\m  brave  foTdar,  & 
,,jc  me  comporterois  comme  im  vaillant  Macédonien- 
„niais,  malgré  la  vieillcflc,  je  tâcherai  de  donner  d(:s  pr^ 
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P  O  L  y  E  K. 

Polyen  écok  contemporain  de  Paufi- 
nias  ^4;  il  naguir  en  Msctrdoinc.  Quelques 
favans  ont  cru  qu  il  avoir  fervi  pendant  un 
temps  dans  les  armées.  Mr.  Earle;  &  le  h- 
vant  Fabricius  regardent  cela  comme  fort 
incertain:  cependani  il  paroîr  par  ce  que 
dit  Polyen  dans  la  préface  de  fon  livre,  que 
le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  qu'il  avoit 
été  militaire  eft  bien  fondé.  Nous  avons 
encore  de  cet  auteur  un  euvrige  incitulé  les 

Stra- 

„ccptcs  miKtaîrcs"  :  'Eyà^'  îi  Mcxc^^f   «r^'ç  V;^*»?  ît*- 

fUU.       AX^*    tl   fttf    ^K-fUt^t    /&•(    TA    rVfMt^    Kcit    f^XTlM" 

Jii  fV9  .aiç^rtvrts  TretrrecTruo-n  ctrcXaÇ^tiToAtou,   *AA* 

Bgo  ciTO  Mttcedêy  eut  à  majoribus  qnafi  per  manus  tm- 
ditnm  eft  fitpermre  Perfai  Iclligcranào  jjojfe,  non  pi-orfut 
iwintmif  \à  mutUis  in  pnefenti  tempore  vobii  cJJ^J  conQi- 
tuù  Quoi  fi  inUii  corpus  vigcret^  milium  ctiam  tnc  n!a- 
crem praberem,  W  Maeedomco  robore  utfn?r :  po(i.ii^i!în  vj' 
rà  vie  atatc  confsâum  ejp  cenihis^  tawcn  non  conartî^iH 
ta  cxpers  wmino  militia  rclinqunr:  fcd  hac  fnlj'uiU  ra 
Viilitaris  aàfero,  Pol.  Srrat.  T©m.  I.  •  Lib.  I. 
0.9   2 


Jlrata^hftff  des  iHufircs   Génhaux^    dans  U 
g^ucrre  ^f;  il  eft  dilbibué  eti  huit  livres;  loi 

fil 

4r    Nouf  pUcetûni   ici  quelques  uns    de  ces    Strstj^ 
jêmes,    &  nous   choirirons  ceux   qui    nous  patoitiiinr 
nvoir  le  plus     de  rapport  avec  la  Tageffc  &   k  mod*i> 
lioru      "Agefilas   ayant    vaincu    les  Aiheniers  i  C<irv^ 
j^M,  &  ayint  appris  qu'unç  grande    parcie    fe  r<^mJt 
g,dans  un   ecuiple^    il  ordonna   qu'on     Us    laîlîai  i^u 
jpfans  les  pourfuivre,  parce  qu'il  uoyoit  qu*il  éroîtàan^ 
,,ger«ux  d'aiFiiqucr  deï  gens  lau  detèfpûiT,   à   qui  Ton 
j^coit   toutes   renburcesj   quî  pouvoicnt  rcnouvellcr  If  ' 
,,combitj  &  fjiire  jicrcire   le  fruit  de  h  vidotre^    'A-yi* 
B-(A^*ç   EU   lC4ç«v«i£t  'A^v^fAtm   iV*mrïT,    tsyyn?ii  ^fj    *î 

ftùai^e^t¥iii^^     A^cfihNi^    Atheitinijîtus  ad  Cotoitimn  fipt* 
TOtù  t     }ittTiciarite  ijttoHajn^     ln^Jles  i%  temjjtutn  coTifti'iMtit 

etim  iliis  viauum  coitfbnre.,  qui  ex  dffpsrîitio7ie  VApiM  f** 
diJitcgtiinrfit.     Pol*  Strar.  Llb.  H.  pag-  il  g. 

Voici  lin  exemple  utile  poiTr  tous  les  généraux  &' 
fui  tour  pour  les  frani^ois.  "Anibde  ik  Thctiùilodvi 
p^Gtoiîïnt  ennemis  &  chefs  chacun  d'une  fichon,  Lotfr 
«que  l.\  guiirre  des  Peif^s  fuvvint,  iU  fiï  rcntlirent  tous 
Jcs  deux  hors  de  la  ville,  &  baiirant  leurs  mains,  ki^ 
3, doigts  fermes,  ils  dirent  mutuellement:  Depofons  ici  nt 
ïitrc  hiiine  jufqu'a  c«  qjc  U  yi:^irc  des  PciiVi  Coït  làiûi 
«enfuite  ouvrant  leurs  doï^ts    connue   s'ila   avoii;nr  de 

l 
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'Ifix  premiers  contiennent  les  adions  des  Gêné- 
raux  grecs  ;  le  fepcieme  renferme  celles  des  Gé- 
néraux 

j.pofê  leur  hiine  dans  un  trou  qu*ili  couvrirent; 'ils  fu- 
irent toujours  de  h  plus  grande  union,  &  par  ce 
>,moyen41s  vinrent  à  bout  de  \'aincre  les   Barbares**. 

ïif7tfAfrfv«rrê'  taiT  ii  ïli^ru  iittâarrûç  «jHliiA«v  A«. 
fiùfUféiy  tÎj  ^•>Jéif  ii/Ê0  w^oiX^ôtTiÇy    H    rttvTtt  ixti^ 

A«»»   «rV    M   Ti    jMtr«f-f3-fi««nf ,    f7«rr«    0*vy;^«V«vrflf 

v«f   fiê^^àf    fVatvvAd-of,    MÙ    ^iSTfAso-M    9r«^«    »frtf 

Wf  «^ASjMM  û^oféSrrtf.        'H    ^f   r«v    r(«r9y«y  •/««• 

.fdMiy  fuiXif»  in  THf  fitt^fia^Ht  ivfKqo^f.      Arifiides  ^ 

Themilhdes  infcfi^mif  odiis  laborantes^    diva  fis  m  re« 

fuhUca^fûBisfHes  feqnebaKtiar  :  at  intcrveniente  Perfi,  fi  mU' 

tmo    appreheadaites  y    ë*  extra    civitatem  conaementes  t» 

fpurm  trter^wr  iextrMi  numum  demifit^    atque  C9mplicatis 

éiptis  (udâWÊmjUÊt:  Jmmicitias  ktc  deportimus^  donec  beBum 

ùduerfus  Perfim  confictrimus.     Hac  locatit  manus  défira- 

0is  diptis^  fmtfi,  odio  depofito  fuftuleruHt.      Demde  fimtd 

ûbruta  fiom  reditnmt,  ^  per  tetum  heStan  in  amnrdia 

pernumfirma.  Maxime  ver9  effcHmii  efi  tmanimitatt  dMOtm, 

Mt  harbari  viéhrimn  amiueratt,     Id.  ib.  Lib.  L  pag.  67. 

.  Voici  un  trait  dlûftoire  qui  ftût  aufli  peu  d'honneur 
aux  orateurs  d«  k  Cïece  ^  que  celui  q(ie  nous  venons 

QS  3 


,,rArie,  confcilla  îi  ce  Sarrape  d*envo] 
^orateurs  des  villes  de  la  Grèce,  afin 
„cori-oiiipus,  il  les  engageât  de  per(i] 
„toyvns  de  dCclarer  la  guerre  aux  La 
„arriv.i  de  mime,  car  les  Grecs  enn 
ndc  Corinthe,  &  les  Lacedemoniçns 
„rï»ppc1ler   Agcfdas**.       K*»y«>»  ^mçu 

^fiVa-tô¥    ^ilC^Xt    Tc7t    inf4,£f^/ùtç   Ta 

t-TTUc-ar  xaà  cvurn  yroXtf^oi  Koç 
Jl^r  eiertu.1  eu  t«»  'Ayn(riXxùf  ix  tJ*  A 
Coitàn  anxiVinm  Pitamabafi  ferats  j  , 
Afiam,  fnaftt  Tcrfa^  ut  pecrmiâs  mittet 
tunt  Gracia^  qui  eorrnpti  perfitaderent 
heiiHm  LaceAtmioniis  inf errent:  qm  in* 
hélium  cxortnm  eft  Corlnthiacum.  SU 
cedenmiii  A^efihnm  ex  Afin  revocarcn 
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illuttrcs.  Le  livre fixiemè  &  le  livre  feprîeme 
ne  l'ont  pas  parvenus  dans  leur  entier  jusqu  « 

nous. 

vtti  iF*)LtfJêtf   fiHXêftisêty  .cirm^Tm  niro^ë9y      •«  r« 

Têff  yvvtftix^  i*  ^i'TC^-  Thafii  cttm  •ppHgujrcntur, 
jnachmas  iittra.  nans  hofiibms  opponcre  oolemes ,  funilus 
âefccerwa,  quibus  aO'^me  machinas  necefe  erat.  Thafii 
capîta  rafcrunt^  &  aâ  coUigeniîas  machinas  capitti  mulicrum 
adhiMti  fiait,  ^  nfinrpati.  Id.  ib.  Lib.  VIll.  pas.  S2;. 
„L€S  habitans  de  Chio  ayant  h  guerre  avec  les  Ere- 
„tTÎen5,  &  ne  voyant  pas  de  mcycn  pour  Iciir  rcfillcr, 
^firent  un  traite  par  lequel  ils  promettoicnt  de  s'en  rctî- 
3,rer,  ii  condition  que  chacun  d'eux  pourroit  emporrer 
„un  manteau  de  un  habit.  Les  femmes  êtoient  indi- 
yygnêes  que  leur  mans  fuflent  obligés  de  fuir  fans  ar- 
,,mes:  msÂs  les  hommes  alléguant  le  fennent  qu'ils 
„avoîcnt  fait,  elles  leur  donnèrent  le  confcil  de  ne  point 
„mettre  bas  les  armes,    &  de  prendre  le  prétexte  que 

„dans  leur  pays  une  javeline  s'appcîîoit  un  manteau, 
„&  un  bouclier  une  tunique.  Ceux  de  Chio  ayant  fuivi 
5,1e  confeil  de  leurs  femmes,  en  devinrent  plus  redou- 
„tables  aux  Eretriens".  X/wç  ^^cç  'E^v^^xlm  5roAi/<êç 
if  Anmêfiitç   ^i^i'   tuù  ï'g  wn^ntê  ;^7o<   f^n  ^vm/i*t' 

.  fêi  rûç  TtMfactç  drrt^Hfy  f IfAd-sTy  t/VoWcy^oi  ;^A«Ty«y 
/(/«y  tKter^ç  koÙ  i^ttruf   î^%ht%ç.      Ai    XXu    «/wxTkiç 

Tùft  a   iftêtfioKîitat  ftUTKifTAffy   tu   yvfcttztç   awifiùV' 

Q.q4 


618  HISTOIRE 

nou"î-      Au  Vçftc  il  pftfûtt  que  Potycti  avoî 
exercé  pcml«nt  un  temps  U  profcfTtoo  de  Khé 


i 


l^finv^T^*  Ciiàir  AÀvctjuf  Brytitr^Qs  bcUnm  o  «t  dt  Uwtà- 
ivht.  Qbij  wn  vidtr^t  fi  nnUi>  nanio  ha/îmfn  impnn 
fertt  poff,  <«iHCfffi:rtmt  fi  fiwU  ftfdarr  rxirurti^^  ita  ttt  p 
gttii  cMtïnattt  i^  tmtUa^  hûhfrK'txt.  Chijr  mnthrts  tJtiipA 
ffrtJtaut»  fi  yiùi<^âif  nrmif  nnAt  fngi^m  pçttffHt,  tiU  f 
jtttflttiaifum  crt  d^  ri  hittrpofui^f  d;cc7itihtt^^  mtiiUy^t  U^ 
tiMp)  dedfritittt  ne^aai^kam  arftia  dep^nrretu,  verMJM  àa 
ttnt  fibi  vMfis  tffe  chaîtftam  appfSare  hafi^w ,  ^  tMnkt» 
fchtum.  Oiii  viiiliKiil'HS  ifiarijH  git^çttiUty  ntJnis,jHe  tettn 
tis  fvrtnitiabHhns  Erythrieix  cxtitcrwtt,  Id.  ib.  Lib,  VIU 
pajî-  SI^  Pli^ijons  encore  ici  îc  confeil  d*nn  fanm* 
illulbc,  <\u\  ikivA  pdr  h  prudence  h  vie  à  bîcn  àe  fa 
concuoycnnts  :  mon  ouvrage  fcft  aviffi  fait  pyurBt>î- 
mes  qui  ïiimt^nr  les  belles  lerrresj  Ôc  \a  phtlolbn^i  il 
cft  jutte  qu'elles  y  trouvent  des  endroiïs  qui  imtîrffcn 
leur  fcut:.  "Une  d.ingereufi;  malvidie  d*erpri[  rÉgtioi 
j^p^nni  ]c5  fjmines  de  Mila  :  pluficursi  fans  tn^c  ftti 
„cun  fuict  de  eh^grin,  (<;  donnoicnr  la  mort  en  s'Éctw 
i^ghnt.  Vna  dame  cnnfeïl]^  qu'ion  eNpofcif  ft  U  nJocc  m 
i,b1iqLir,  flux  yeu^  de*  tour  le  inonde  «  celles  qui  tt  j 
^t'oiom  tuéi;£<  Cet  avis  ayant  «té  Ep^rouve>  U  furouc  d| 
^femmes  cclTa  ,  de  U  home  d'être  m^jntrtîcs  après  let 
„mûit  dinj  un  endroit  public,   les  retint  plu«  que  n^ 
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thcur  ^^.  Polycn  avoir  écrit  quelques  au- 
tres ouvrages  que  nous  avons  perdue. 

STRAp 

voit  pu  faire  la  roifon.  *£?  MiXnràf  rmç  wêt^i^iH 
ftMuxif   TTtv^êi   ««ri^.       Aï   it^ûrtu    y«^    H^tfuSi 

rM  '/Vin  «^vf/SitAivrf  ràç  «V«ey;^«/«iv«f  itJ  rnt  «y«- 
^ctç    iKMfAt^t^v,       TSrê    Kv^Aid-if    iVi^f    d-«y«r«>a-«f 

Tft  ïi*  w  *V«C*«  «••/*snf»  a  ^i^HTtUy  rên  ^çe;^*'» 
«V/<^ofr«.  Mileti  furiofus  luttus  virgines  cepit.  Pluri- 
ma  emm  târfttn ,  ««/?a  «cctytrf  calamitate ,  /«ijfo  //i^urcix 
virom  fhùebaïa.  Milefia  qtutiam  faemina  fnadebat  ut  ftran- 
giûatét  per  forum  tjferrentur.  Id  cnnfilimn  vttmihuT  fuffîrth 
giis  amprêbatum^  cohihuit  tnrgmes^  tjuo  minus  fibi  mort  m 
cuperent  emfiifiert.  Ptifi  mortem  enim  ignommiam  veren* 
trx,  ^  per  forum  duci  non  ferentes,  à  laqucis  in  poftaum 
abftinuerimt.     Id.  ib.  Lib.  VIII.  pag.  820. 

66    Rketor  certe  fuity  tf  genus  vitét  firmfi  fecnhtt,  du- 
rante ttâoerfitf  Ptrfis  Parthosqut  bellOy    dkm  éttâtt  jâm 
prwoHus  cafira  fequi  non  valtret.     Fab.  Bibl.  grec  pag. 
4.S).      Suidas  donne    le   titre  de   rhéteur   à    Polycn. 
-  TtokiÊunij  MtfuWf    ^ini^.    Et  Polyen  dit,  dans  la  pré- 
face de  fon  huitième  livre:    'On    ir^êtu^irn   fiî»    «ati 
Atyir    iiumutH  Xi^f^**^h    i*   «^f  AJf   rvyV(«V^  *^' 
ytioirtn  ê/^iXifiet  vf/CÎ3  rt  ttvrêTi^KOt  r^  'TêffitiiiÊf  «ÇX*?' 
inftitutmn  vita  ^  orationis  forenfis  feciftnsy    «wi  indiK- 
lentcr  Snfcripfi  fua  nfui  ejfe  pojput  vobis  iffi^  ^  Jio- 

Q.q  s 


Xenarque  philofophe  peripa 
^ra  cependant  les  dogmes 
ceux  d'Ariftore.      Nous  avo 
une  géographie  diftribuée  ei 
dans  les  deux  premiers  il  n 
la  connoiiïance  de  la  géogn 
faire  à  un   philofophe  ;    il 
«voit  été  cultivée  par  Homi 
anciens  qui  s'appliquoient  à 
&  il  apprend  pourquoi    il 
•près  Eratoftene ,  Timofther 
Pofidonius  &  plufieurs  autres 
les  fautes  en  paiFant;  dans  le 


numêrum  impcrio.     Et  dans  la  piéù 
Polyen  écrit  encore:      Kkî    ruvra 
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Strabon  décrit  l'Efpagne,  dans  le  quatrième 
les  Gaules,  la  Grande  Bretagne,  rEcofle  & 
les  îles  qui  en  font  voifines;  dans  le  cin- 
quième, l'Italie,  &  les  îles  qui  n'en  font  pas  • 
éloignées;  dans  le  feptieme,  dont  la  fin  cft 
perdue,  l'Allemagne,  laGetie,  rillyrie,  la 
Cherfonefe  Taurique,  &  TEpire;  dans  le 
huitième  le  neuvième  &  le  dixième,  la  Grèce 
&  les  îles  de  l'Archipel;  dans  le  onzième, 
le  douzième,  le  treizième  &  le  quatorzième, 
la  partie  de  l'Afie  en  deçà  du  Mont  Tau- 
rus;  dans  le  quinzième  &  le  feizieme  la  par- 
tie de  l'Afie  au  de-là  du  mont  Taurus,  Tlnde 
laPerfe,  la  Syrie,  l'Arabie;  enfin  dans  le 
dix-feptieme  livre,  TEgypte,  l'Ethiopie,  Car- 
thagc ,  &  les  autres  provinces  que  les  Ro- 
mains avoient  conquifes  en  Afrique,  &  dans 

les 

.  ^  Patria  fnit  Apamea  Cappadocia  fiée  Ponti  civitar, 
ftnâe  Jofephà  ^  aliis  Cappadox  dicitnr:  ûudivit  in  grdin- 
iHoticis  TyriMnionem^  atque  Ariftodemum,  èJ*  hune  in  rht- 
toricis  quoique  inancy  cùm  Pomeridicmis  horis  grammatic'a 
tradattem  aufitiltaret:  è  philofiphts  freqmntavit  Xcnat- 
duan  Selcucienfim  Peripatetiatm  ;  ^  cum  Boetbo  fe  in  dcfr. 
matibus  Ariftotetis  exeratit,  Attamen  Peripatetieis  ampliuf 
froèwit  St9icoSy  ut  adoerfus  Xiliandrtan  demonftvatXafaH- 
konust  non  uno  loco  fiiarmt  in  Strahm^m  notarum^  Fabr* 
Bibl.  Gr«c.  Tom.  IV.  pag.  j. 


V%    ««    *V«lKI\/i 


'VWMi^a 


Kl\/H      »4W«    f#Vl«MJ 


^8  NirfiM  fimpliciter  fitmn  hcorum 
finti  opère  annotât  hic  Scriptor^  fed  f 
ftf,  jworex,  poUtiam^  religionem  populo, 
mit  ^  viros  célèbres  laudat,  ut  vere 
veteris  hifioria  ac  géographie  thcfaut 
ëc  ieleétu  compofitus.     Id.  ib. 

^  Nous  en  donnerons  ici  un  ex 
rapporte  Scrabon,  au  fujct  de  la 
cant  d'auteurs  en  parlant  de  h  r 
qu'on  aflure  s7rre  jeté  dans  un  gou 
qu*on  crût  qu*il  éroit  devenu  un  die 
fouliers  d*airain,  ayant  été  rejeté  par 
vrit  fk  fourberie.  Horace  même  a  r 
re.  "J*ajouterois,  dit -il,  ce  qu^on 
„d*Empedocle,  qui  s'étant  mis  en  t 
„un  dieu ,  fe  jeta  de  fang  froid  au 
„de  TiEtna  :  il  eft  bien  naturel  que  I 
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1 ,  il  donne  en  abrégé  l'éloge  des  grands 
mmes  qu'ils  onr  eu  ;  de  forte  que  fon  livre 
(t  pés  fimplemenc  un  ouvrage  de  géogra- 
ie^^9,  mais  un  recueil  hÙlorique  très- 
le  &  très-iméreflant* 

Rcmar- 

premiers  écrivains  Chrétiens  ne  manqucrenr  pas  de 
;  mention  du  %tnTt  de  mon  d'EmpedocIc  :  elle  leur 
nilToit  un  moyen  d'attaquer  h  vanité  des  philofo* 
5,  &  de  flétrir  des  gens  qu'ils  n'aimoîcnt  pas.  C'eft 
i  qu'aujourd'hui  les  Théologiens  Janfcnillcs  &  Mo* 
[tes  compilent  i  Tenvi  mille  faufTes  anecdotes  fur 
tétions  des  philofophcs  leurs  contemporains.  £m- 
ode,  dit  Tertullien,  croyant  être  un  Dieu,  aima  mieux 
rôtir  dans  l'Etna,  que  de  pourir  dans  une  fepukurv. 

euim  Empedoctes  quia  fe  Deum  tUlirarat,  -  .  .  . 
■Iff  va  fepMltiirâ  putrcficret^  ajjum  fe  matnit  ht  jEtitam 
teifétando,  Tenul.  Lib.  de  Anim.  Cap.  xxxj.  Stra- 
n  en  parlant  du  mont  £rna  &  du  gouffre  oO  l'on 

qu'Empedode  s'étoit  précipité,  montre  qu*il  c(t  im- 
nble,  que  cela  foit.  Pour  connoîirc  la  faulfcté  de 
c  hiitoire,  il  n'y  a  qu'à  voir  le  lieu  où  Ton  veut 
elle  foit  arrivée  Perfonne  ne  fauroir  approcher  de  ce 
iffire,    encore    moins   y  jeter  quelque  chofe  dedans. 

It  violence  du  venr,  &  de  la  chaleur  cxccflîve  qui 
fonent  ;  car  on  feroit  détruit  avant  que  d'arriver  à 
iverturc;  &  lorsqu'il  y  a  quelques  intervalles,  pen- 
>t  lesquels,    les  flames  ainfi   que  les  v.ipcurs   cclfcnt 

fonic  a>ec  véhémence,  ils  font  trop  courts  pour 
on  puilTe  furmonter  les  obfladcs  invincibles  qui  ne 
mettent  pas  d'approcher  d'aflez  près   de  ce  gouttrc' 


J^  H  l  $T  O  l  R  E 


e^ 


Remarquons    ici    que ,    quelque 

^qu*aycnt  eu  les  anciens  géographes  j  Ic! 

demcs  remponenc  infinimem  lor  ebi 

l'on  peut  dire  qu'il  y  û  encore  plus  d 

gnéJ 

pour  sV  précipiter.  Entendons  parler  Strabon  Jtl 
iTie;  flu  refte  n^us  répéterons  encore  ici  qu'hall 
de*  exemples  pris  dans  les  auteurs  donc  nous  «j 
nous  cKoifiiïï: us  toujours  de  pr^fcrenccj  ccuîï  ^j 
y£rii  et  le  ou  utiles  ou  glorict™  aux  gens  <jc  JE 
Qu'importe  à  un  philotophe,  qft'un  juflrififi  un  fj 
d'ftnnce,  ou  un  prince  de  ce  qu'il  n'a  pae  f^ir  nj 
mille  homineç  de  plus  d:»ns  nne  barnil]* ,  ou  it 
qu'après  le  g^in  ût  cette  b.itaillc  il  n*a  pas  d^trtAj 
villesj  Bc  di^vsfte  une  province,  donc  il  pnuvûiT 
des  contributitins ,  pour  contenter  h  vn'^-^cki  i{ 
foldati?  Tvîvcnons  i  Strabon^  &  adievons  h  jultilicfl 
dXmpcdocIe*    Nd^^(^«ï  Y  s»  fjj'f  xiiiti-iîç  *4'**ï' 


Maxime  i 
ta  ville  de  Tjrr  où  il  Avoit  pris  naifiki 

été  ttompéï  pftr  h  nom   de  Pfoïcméc  :    in 

(cijviîfts  ï'ont  cotïfondu  Wc  un  PtoJcinéç^ 

<:un  âc  nlb-ologue,    qui  fut  attïichc  A  VEiupet 

bi*    L«  hokiTJcc  donc  nous  parlons    vécut  fo 

pcTiJur  Marc-Aurelc,  &  prit  nsiiflauce   A   Pcjuft 

PË^pte.    CiattHius  Ptùlavia^Hs  /Eg^ptius ,  Pifhfit 

hihir  hid^  BtfiUJi)  divttfnS'  «wi  viodo    â    reràâm 

he  wmjKi^  CHJK  ijinfrum  atî^jM  Ttmnnlîi  rttvt    c^tn 

fid  etiam  à  Ptolomao  mat/iematico  fwe  afirologo 

Kf  ajftduus  cornes  adfuit  tefie  Plutarcho  in  Galba 

Othone  Imperatore  in  Hifpnnia  vei-fitus  fuperfuttu 

"Seront  poUicttus  eft,  ut  narrât  Tacitus  JLib.  I.  )i 

Xxij.     hloftcr  fioruit  fnb  M.  Aurelio  Antonhia,  ^ 

dtt,    ntque  ipfo  libro  Vil.   magna  Syittnx,  pag    j^ 

im-  fc  obfervationef    AJîronomicas     tuftituiffe    Ak 

(unde   Alexmdrinus   Suida  aliisque  appeliatur.) 

(tnno  Aiitonini  PU  y   (jni  rejpondet  anno  Chrijii  CX 

Id.  ib.  ,  j 

Les   principaux   ouvrages   de  Ptolemêe  flir  Û 

Fabricius  porte  Ton  jugement  font  fa  géographie:  À 

ÇiKni  vÇfiY^criAfil     Gcographia  Lib.  VIL     Son  ^ 

fur  raftronomie,   ou  traité  du  mouvement    &  de 

tuation  des   altres;     MtyuXn  a-vyrx^iç  rîjç    Açui 

ou   félon    Suidas  fciyui  'Arçow^oç  ;    Magna  couf 

7ns:  un  autre  traité  aftronomique  intitule,      Tifel^ 

fvvraltç  /ua^ti/^ttTtKn  ;  Qnadripartitum  fwe  qnûtm 
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m  phîlofophe  plaronîcien ,  qui  joignit  les 
]uali(t'S  de  refprir  A  celles  du  cceur.  Il  ne  fe 
:ontenta  pas  d'enfcigncr  la  vertu  dans  Tes 

ouvra- 

le  apophthtgmtttihns  ^  jmàicris  âflnrMM  ad  Syruni^  gvétcè 
mntùm  cdixi  à  JonKhrhO  Ca»t.rtiriQt  cmn  veijiow  fuM 
noi-um  priormm  lunrumy  ^  ffa-apHprum  è  rditfuis  hc9' 
fffty  Korimb.  i5J5;  ^'n  autre  livre  ap[iclc,  le  truie 
:s  livres,  ita-^Têf^  five  frmHus  Uhr9ruai\  Cainerinus 
publié  le  texte  grec  de  cet  ouvrage  avec  I4  vcrfion 
tine  de  Jovianus  Pontanus:  Une  chronologie  (qui 
iinmcnce  a  NabonalFor,  )  des  Rois  d^Aftyrie ,  des  Me- 
ss, des  Perfcs,  des  Grecs,  des  Romains,  &  qui  va 
isqu't  rEini>ereur  Antonin  le  Pieux;  qui  a  été  rêra- 
kblîe  &  corrigée  en  partie^  par  Jolciih  Scaligcr  ;  ««vwv 
iiC0*<Xf  «n  ,  reccnfio  diroiiohgica  re^nvt  y  «  Nabouaffjro 
^ffyriùnm,  Medêruvty  Perfiruniy  Craeorum  ÎS^  Rovuiuo- 
ftm  ufé^nt  ad  Autoninuvi  Pitan  .  -  .  .  ex  i^nrtt 
efiituta  à  Jofipbo  Scalign-o.  Enfin  le  dernier  ouvrage 
e  Pcoleniée  dont  parie  Fabricius,  &  dont  il  rapporte 
iuc  le  texte  grec  &  la  tradiidion  latine,  c\\\  une  ain- 
b  diflèrtation  fur  les  apparitions  des  étoiles  erranrc«î; 

mtrrmmitm  fttUamm  a^^ariciones  ^  Jigiiificatioitnvi  colle- 
Ut.     Id.  ib. 

Nous  avons  dit  dans  le  quatrième  tome  de  cet  ou- 
~«ge,  que  Copernic  détruifit  le  fyfUme  de  Ptolcinée: 
>-U8  remarquerons  ici,  que  maigre  tous  les  dcfiuts  d\\ 
ïïéme  de  ce  philofophe,  il  falloit  cependant  être  un 
fe  s -.grand  aftronomc,    pour  l'avoir  inventé,  fur -tout 

ToM.  VIII.  Rr 


I 

I 


ouvrages;  maïs  il  la  prâriqua  exaflcnuiS, 
JËttl«bei  Syncelk,  Saida^^  difem  qu  il  véctit 

•' ^  {but 

I 

dttti»  h  tempç  ûO  il  vivolt^  les  fyflèiik«s  qu^an  «vJV 
formÊE  AVUiF  lui  n^étant  propres  qu'A  le  ^ncr  dftntlet. 
«rretirs  les  plu*  groHieres.  Tyco-BrahÉ  (au  jtijpnd* 
4c  Gsdifcndi)  b  plus  grand  aftrotiotnc  quM  y  »r  t;^ 
VÎ/îron»Wflr«H  CvriphoTtS^  donne  de  grands  élog«si^^ 
kmee:  il  dit  que  ce  grand  homme  a  êtÊ  fi  Uct  u^  , 
liniit  dans  tout  c«  qui  concerne  Talh-ûnoinic,  qas  k&  I 
lui  l  peine  auroir- on  aujourd'hui  les  prcmlei:»  xuxiœi 
de  cette  fcïence  ;  vitigTUtT  artiffXt  ^  de  tota  re  afirtnm'' 
Cft  afleo  jjîtf c/jrJ  mcritus  ,  nt  fute  tjttî  vpcrihhs  vix  0t- 
-m  (id  îiaiic  arte7}t  accejfti^.  Tyco-Erahc  Opcr.  pag,  ït- 
Quant  a  Tyco  -  Brahé  il  croit  Danois*  Il  fut  d*alionl 
très-bien  il  la  cour  du  Roi^fon  maître:  mais  il  futdiî 
gracie  dans  h  fuite,  par  des  cabales,  Sr  fans  Cïufr 
légitime,  il  abandonna  fa  patrie,  fc  retira  ù  Roflûc,  es- 
iuite  a  Pra^ic,  LTinpereurj  qui  le  protégeoit  A  qn^ 
^jmoît  (es  lettres,  lui  donni  une  penfion.  Ce  fiit  te 
cette  vQle  qu'il  mourut  d'une  tnaîatlie  caufee  p^  Xlf 
lécention  d'urine,  qui  ne  tut  point  occifionnéc  «ntt 
le  dit  Moreri,  par  le  refpcA  qui  Tavoît  obljfr^  ^^ 
fuufïHr  dans  le  carodc  de  rEmpcrcur*  mais  pour  wtk 
trop  longtemps  retenu  Ton  urine  dans  un  diné  chrtk 
Comte  de  Rofeinbetg.  Gaftèndi,  qui  a  écrie  tes 
des  plus  illuftres  aftronomes,  &  qui  nous  en  fl  doonC 
tine  «Kcellcnfe  hifloirct  rfipportc  ce  fait,  dont  il  «coi£ 
bien  înfliuit.  "Un  gentil  -  homme,  dit -il,  appelle  Mi* 
„covitus  ayant  «té  invité  û  manger  chcï  riUuftrc  C 
ijce  de  Rofemberg,  il  mena  Tyco  avec  lui>    qui  ^*\i^ 


Co(»f  ^ 

*un«i; 
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us  Tempire  des  Antonins  &  fous  celui  de 
^minode.  Nous  avons  encore  de  cet  auteur 

qua- 

oint  ivant  de  Ce  mettre  à  table,  ainfi  qu*il  avoic  cou* 
ime  de  le  faire.  Comme  on  buvoie  aflez  abon dam- 
ent, Tyco  fentir,  par  la  tenlîon  de  fa  VefTie,  qu'iJ 
!  pouvoit  pas  continuer  d'être  longtemps  ft  table: 
pendant  par  complaifânce  pour  les  convives  il  y 
fta  encore  quelque  temps,  après  quoi  il  en  fortir,  & 
retira  chez  lui.  Mais  Tonfice  de  la  Veflie  s'éroit  en* 
irci;  &  la  force  pour  pouvoir  répandre  Turine 
roit  été  afFoiblie ,  par  une  trop  long;ue  rétention  ;  il 
uffrlt  pendant  cinq  jours  de  très* grandes  douleurs» 
li  ne  lui  permirent  presque  pas  de  dormir.  Après  ce 
mps  il  répandit  peu  d  peu  quelques  goûtes  d*unne  ; 
m  infomnie  augmenta,  la  fièvre  qu*il  avoir  lui  caulâ 
n  délire;  il  refiilâ  de  prendre  les  remèdes  que  les 
«decins  vouloicnt  lui  donner  ;  enfin  après  avoir  fouf* 
n  encore  cinq  jours,  la  nuit  d*après  il  parut  plut 
anquîlle ,  ft  Ton  délire  n*eut  rien  que  de  doux  ;  il 
foie  fouvenc.  Qu*U  tu  foroi^e  pax  fne  j'ayt  vScn  muù' 
MBT.  21  avoic  quelquefois  cette  pen(^,  lorsqu'il  fe 
\TtM  bien,  elle  le  ibulageoit  des  peines  &  des  tra- 
ns  qu'il  elTuyott.  Le  24  Oâobre  le  délire  ceffa,  & 
:  là  tranquillité  ordinaire  :  mais  jugeant  à  l'épui- 
;  total  de  Tes  forces,  qu'il  hii  reftoit  encore  peu 
benres  à  vivre,  &  fentant  la  mort  s'approcher,  il 
uhaka  que  les  travauy  qu'il  avoir  eiTuyés,  &  les  pei- 
s  qu'il  s'éfoic  données,  dans  les  découvertes  qu'il 
oie  fines,  tournaient  k  la  gloire  de  Dieu;  il  re* 
imnenda  â  fes  fils  &  il  Ton  gendre  d'avoir  foin  qu'eK 
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quarante    &  une    JiffertaTions    fur    dire 

,>fi  ne  périfTctic  pa5>  les  aflmnnt  que  )'Euip«T«ur 
^noooT4«roic  fa  protedion  l  ce  ftijet;  &  il  «Kljorrii 
^difciplfiC  A  ne  point  cefTer  leurs  ctud{^  ;  ^  p^ 
jtÛmi  fyftème,  &  des  dillciilrc?  qui  fc  rt^nconi^^M 
,t£elul  de  Openuc^  U  reiiwrc^b  les  nmi»  d^i 
j^'iïs  s'Itotent  donnés  pour  lui>  &  i&ourcc  ivtc 
,^pln$  grande  fermeté ,  â|;é  de  dnqii^nic  c^att^  «a  it 
,vâiK  ipoit/'.  Voici- pour  ceux  qm  emendem  U  Uai^'W 
(jui  feronr  bîm  aîfe  d'<;ntendie  parier  G,i(ïcndi  IiiiMi*  T 
lîic.       Jjùf   tfi-^o  eShbrii   dàfs  IJ.    ctti/i  jii  iUujhi  A^/a*      I 

(iriiiim  ^ffwxtr*  Fjinsqitàm  çûiijjtîernu ->  non  emifit  Tyt^ 
Ht  pK^  mwcimbebfit,  uyinum  ;  i/«a  Jjf^^iim  </^,  j^f  ^j^jn  iia^ 
largtJij  intCY  cariaJiihiiH  hiberetur  ^  rendt  ui^Jleam  fit^jifiK 
proviAfriti^w  non  }jnjf:  fc  diu  aiimo^fpn  ttnJtcre  cçrmm 
^arc  aiitiftfiittifpcr  t^Hkian^  f:A  dt^nitinr  tam^i  niJtil^  infit* 
tus  coTiviviorum  kgt^r  è  mtnfa  aUiit,  ^c  iiomtt^n  ^eiiit.  V*" 
rarn  orificià    vejictr   oLturato  ^     i^    vi   exptiftric^f  pra  ^f** 

Gri\t>{frijni  exiitdç  cruci^ituïj  t;c  in  iU  ton  (lies  quin^ki  yc- 
lïitur  tnfûurtiJ  troJifaéîi;  tùcpit  nm  tam  Jiucrâ  ^  ^tm 
intrrpcHJtè  jfjiiaye  urirui^  oc  noii  tum  fiimJfHT  plftçi^ius,  *ihff^ 
CQntinenT  importnnortim  iiifomtiiornVi  Jfitcr  frtccujjtt,  yïft 
bat  jîfiiiti  int^^ina  f^btif^  tiiitii  ijf  c^ijkuttttii  j/aitSiitàm  et 
(iriMm  ft^afr:  vigilù\ift  ftcit  inqttietattt.  ExftJp^ycbiU  itit 
rim  mi\ha?i,  iju^d  medkvtum  rnti^natt  vidns  piirJaibGdà' 
KM  (iHdfi7i^  nim  forrt;    «eç^  fi  ijaiti  îhlcrct^  ac  depofierift 
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m'gumcntL     Lé  première  de  ces  dilferrations 
roule  fur  la  nature  de  Dieu  félon  Platon^ 


fer  hoc  mcêmmêda  extUH;  mêtemfiquemtj  eaqne  extrcmtt 
trawptWè  fiftU  fi  htibniu  'Siiiilqne  mn  fitave  per  dclirium 
fkit.  Varia  in^er  vifa,  ^uibus  fuit  afftHns ,  héec  in  ver- 
ta  ereberrimè,  qtuifi  qni  earmcn  texit,  erupit  :  Ne  frultra 
vixifTe  vidcar.  Neiwpe  hac  iUum  cogitatio  fithierat  fiepe 
fiMViero,  qutifi  lenimentim  UihoiTtm  qitor  wiignofy  variûsquc 
ohihat,  .  .  •  -  -  Sncceâente  die  y  qua  fuit  ut  jann 
attigi,  24,  folutum  quidem  delirùan,  fttaque  tmimo  reflkntd 
ferenitas:  verum  ea  fuerat  morbi  cw^iftûtio^  m  effœtls 
jam  viribmSf  multis  fuperejfe  korisjtêft  valntrit,  Mortew 
tmminere  jam  faitiens  optmit  ial-cres  fuos  m  Dei  .^/oi  iavi 
eeàiere  ;  ftiis^  generoque  mtmdavit ,  ne  perire  eos  finirent, 
maximeque  ftdti  prafidto  Imperatoris  optimi ,    cui  futures 

■  omr  umMus  dmtittipet.  Studsûfis  aàhenrtatus  eftj  ne  exerà' 
tatÎÊmes  itUtrmutereitt  ;  isf  cum  Keplero  tabulamm  matnra- 
ticmem  cvwmendtiret ,  meminigetque  k^ereuiem  iUum  opi- 
ni9m  Copermd  trthuere  fiti  céon  energiam,  qua  pbyftat 
Câufit  eircMmduéhonis  Planetarum  fit;    epicyclosqne  illwrum 

.  wnneis  fie  f^ti  contrat ,  ut  qrnsque  femper  periûdmn  fw 
dm  ni  centri  cum  f^e  cmgreffu  abfilcnt.  Qtuifo  te,  inquity 
Ml  JcoMUes,  ut  quando  quêd  tu  fili  pellicienti ,  ego  ipfis 
Ptametir  ultro  ûffeétâtttibur  ^  qtuifi  nduhntibus  tribuû, 
velU  eodem  omHtn  m  mea  demonftrare  bypêthefi,  qua  in 
Coptmicm*  declërart  tièi  eft  cordL  Adtrtmt  tùm  Prague 
iUmJtrit  ^  generofus  Cricus  Brdie  Suecus,  Cornes  Witte- 
IhrmMS,  ^  régis  PêUniûe  Coufiiinrius,  qui  ob  cogfiationem 
gjnterir  nntiqwnn,  Tytkemau  fttmmè  dtperibat ,    quique  ak 

•ufqne  nt^bi  fmàpU  ek  iBê  itên  difUfftrgt,  âc  per  hrof 
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..les  ne  iictiflcm  pas.   les  aiîiirint 
/.wcorderuît  la  protection  )  ce  lujc 
..dilcipltf!»  à    ne  point  cciVcr   leurs  ' 
..ÙMi  lylKhne,  Se  des  (liliiculcés  qui 
,dcelui   de  Copernic;    il   remercia 
««qu'ils  s*étoient  donnés   pour  lui, 
„plus  Jurande  Icnneté,   à}>c  de  cinc 
,,dix  uuns.'*.       Voici  pour  ceux  qi 
<|iii  leronc  bien  aile  d'cntendic  pari 
lUO.       l'utt   eri^o  Oi^alrrix  dtfs  i).    c 
kttchÎQ  imùttitHt  nohilis  MtncovitHt^ 
cmhiim  dtduxit,    }*riHStjHàm  ctufulern 
•Ht  pro  Moif  Habthiit^  nrittam  ;  tfuo  tjfl-â 
lârj^iks  iitttr  cœnatulum  bibftrvtur ,    t 
providerittiMf  non  fojje  fi  titk    admo 
^are  tûitjnantifjieiF  ^«ii/iîMr,  f.ii  ditiùi 
tus  coHviviorum  lef^ci  è  mcnjà  abiit^  i 
%Hm  oujicio    (;f/ii.r   uhin.tto,     if   vi 
}etviitnttu\   /ii/K/.i(-/.f,    Hiinam  /.im  tut 
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nie  examine,  (î  Ton  doit  rendre  une  injure 
par  un  autre  injure,    ni^i  rw  U  rit  Jtmirtttr» 


vement.  On  entend  facilement  ce  fyftjme  lorsqu'on 
comprend  celui  de  Copernic ,  dont  nous  av'ons  parlé 
tmplement  dans  le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage. 
Si  au  lieu  du  cercle  qui  paflè  par  le  folcil  dans  le 
ryftâme  de  Copernic,  i}n  en  tire  un  autre  qui  paflc  par  la 
terre),  il  n'y  aura  point  de  différence  entre  ces  deux 
ryftètnes  ;  car  pour  lors  le  folcil  fera  au  milieu,  ou  dans 
le  centre  du  fyflème,  &  les  planètes  fe  trouveront 
placées  comme  dans  celui  de  Copernic:  ainft  Tyco- 
Brahé  femble  n'avoir  fiiit  autre  chofe  que  rcnvcrfer  le 
lyftême  .de  Copernic ,  auquel  il  reprochoit  trois  -  gran- 
ks  difficultés.  La  première  confifte  en  ce  que  quoiqu'on 
Evite  dans  ce  fyftème  ce  qui  eft  fuperflu  &  contradic« 
Bftins  dans  celui  de  Ptolemee,  &  qu'on  ne  pcchc  pas 
contre  les  règles  mathématiques,  on  heurte  cependant 
tes  pilnc^es  les  plus  cvideos  de  la  phyfique,  en  fup- 
poâiit  que  la  terre ,  qui  efl:  un  corps  grofller,  lourd, 
>arei&ux,  &  par  confcquent  peu  propre  au  mouve- 
nenr,  fe  meut  cependant  de  trois  mouvemens  avec 
uitant  d'uniformité  que  les  luminaires  ccleftes.  La  Ce- 
umde  difficulté,  c'eil  que  ce  fyflème  ne  s'accorde  point 
ivec  l'Ecriture,  qui  en  plufieurs  endroits  établit  la  Ih' 
lûfité  de  la  terre.  Enfin  la  troifieme  difficulté  c'eft  que 
is  capacité  qui  eft  entre  l'orbe  de  Saturne  &  la  hui- 
ietiie  Sphère  eft  comme  immenfe  :  cependant  dans  le 
yfllme  de  Copernic  elle  eft  fuppofée  iàns  aucun  ailre. 
^goique  Gailèndi  n'ait  rien  décidé  en  faveur  des  dhix  fy  ftê- 
net  modernes,  il  paroît  cependant  qu'il  avoit  beaucoup 
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#:»r«Wwf^s  utrutn  fcferfnda  fit  wJHvta*  Ct 
dilcoui^  iic>;Ia!tini«  d€  Ty  ^'^  *^  btati,  qut 
Khcnanus  a  cru  qu'il  fuflïlotr  pour  f^îre  (înir 
touTc^  les  guerres  qui  durenr  depuis  fi  lodg- 
tems  parmi  les  Chrecieiia,  sils  votiloiçtitj 
faire  quelque  atrenrîoiK  Saino  tum  Jmcîui^ 
Um  pftu^  MU  diyiffiituuf ,  ut  Jt  hic  éur/ 
vtUgo  atbriiÈS  incui€nm\  facile  jururmj 
ivi»»  Ht  infams  ifiis  hcllQrum  tumultibm^i^ 
buî  cttrifiiam  inter  vos  concurrimiîs^  aiiqm 
finis  iinponatur.  Bfjt.  Rhcnan.  P^'^f-  *^d  Mjx> 
Tyr,  Commfent  Rhenanus  a-t-il  pu  efp^ 
rer  que  Touvragc  d'un  philofophe  païe% 
pût  produire  fur  les  cti-urs  des  chrétiens  cti' 
que  n*unc  pu  opérer  depuis  pris  de  dix-huit 
cenrs  ans,  les  préceptes  de  leur  divin  Lcgit» 
lateur  ? 

Il 


d*itidmîitioii  ^  pLFur  celui  de  Tyco-  Brûhé ,  qu'il  vps* 
duïc  comÉiie  le  phis  ^rcir)d  2fhonom£  qu'il  y  tit  jv 
maU  eu, 

Copernic  naL^uit:  à  Thorn,  ville  de  U  PnilTç ,  qu*«t 
ramme  aujotud'litai  Royale,  en  i47È'  G-iflêndi  qui  « 
écnc  fa  vie  ainti  que  celte  de  Xyco-BraKé,  hù  drniw 
de  grandes  louanges  :  il  dit  que  ce  fut  un  homme 
çg^leiiienc  refpeiihble  par  fes  connoit&nces  Ôc  par  à 
probiré  ;  qu^on  ne  pou  voit  ébranler  ni  par  crainte  ni 
par  pri«vs,  lorsqu'il  fourenok  une  caufe  qu'il  croygih 
jude.   NU^hns  Ct^enUchs  natHs  ^fi  TkormK  vntgè  Thoni) 


i 
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Il  y  a  de  quoi  fitre  épouvanté,  &  en  mê- 
me temps  de  quoi  admirer  la  cldmence  de 
Dieu ,  lorsqu'on  voit  que  les  Chrétiens  fc 
font  aufll  éloignés  de  la  nouvelle  loi,  que 
les  Juifs  avant  leur  deftruflion,  avoient  né- 
gligé  de  pratiquer  exaâement   1  ancienne. 
Si  St.  Paul  &  Sr.  Pierre   revenoient  Tur  la 
terre,  reconnoitroient-ils   pour  Chrétiens 
.ceux  quife  ledifent  aujourd'hui?  Au  lieu  de 
la  pureté    des  mœurs    ils  trouveroient  un 
.«(fireui  libertinage;  ilsverroientl'adulrcrerc* 
.gsrdé  comme  une  galanterie,  la  vengeance 
amfiderée  comme  le  point  le  plus  eîi'entiel 
è  l^onneur,  la  prodigalité  comme  une  qua- 
lité attachée  à  la  gloire  ,  le  mépris  des  pau- 
.-vres  &  des  malheureux  comme  un  attribut 
de  la  noblefiè  &  du  rang  ;  enfin  le  menlbnge 

com- 


fm^  tft  &mjg?<f ,  mbiU^  amplttm^ne,  ae  olm  etûim  emprt- 
ri9  M»  mcdtkrt  oppithm  •  -  -  -  enm  prûbitmr  fi- 
'êmtptt  mitiqua  foret  jus  y  W  aquum  rigide  tueretnr,  ist  de- 
fkSi  àb  €0  nec  metu ,  nec  vi,  nec  prece,  nec  pretio  ullate- 
MU*  pùffet,  GaiTen.  in  Vit.  Copcrn.  pag.  39.  &  40.  Ce 
«Irindile  Bc  illuihe  philofophe  mourut  Tàn  mil  -  cinq- 
'éent-qoanmte- trois.  Animam  Deo  reàdidit  die  Ma]i 
I  MDXLÎtî.  ckm  foret  jam  menfibus  ^  diebur 
fiptuageunri9  major.  Id.  -ib.  Qntnt  a  Tyco- 
-Srahéil  mourut  Tannée  mil  -  fix  «  cent  un.    . 
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comm«  une  fnge  dilïïmulûtion 

vaîfc  foi  comme  une  potniquc   utile 

changcmens  t'aits  dans  les  dog^mes  < 

]c$  c^r^monies  dt  la  religion   paroj 

iittr  fuints  Apôrres  auffi  oppofés  au  c 

oiuiie,   qne  les    vices  mis   à  ia   piaci 

l  vertu  ;   ih  ii'anroiçnt  pas   moins   de 

'4  rçconnoitrc  dans  un  pontife   ronn 

I  compagne  de  gardes  &  de  courtifans 

fucceiïeurSj  que  dans   de  riches  &  n 

preiars  leurs  anciens  compagnons  i 

difciples  St. Marc,   St.  Luc,   &  Tin 

Ce  ibm  pourtant  ces  Pontifes  &  ces  ] 

qui  s  élèvent  tous  les  jours  contre  de 

f^e  lettres  fimples  dans  leurs  mœurs  ,^ 

fies  dans  leur  conduite  j    presque   to 

mal  partagés  des  biens  de  la  foftuncj 

citoyens,  compatiflans  pour  les  malhe 

enfin  n'ayant  gueres  d'autre  défaut  qui 

de  ne  pas  connoînre  aflez  combien  les 

tages  de  refprit  &  du  génie  font  au-^ 


7«  huer  utiliffima  vetetittH  monumenta^  àf  qiut 
YHm  mjnriam  boita  fortma  evafijfe  aliquis  gaudeati 
ri  mentQ  débet  dv^ù/ioyiùf^  fwe  florilegium,  t* 
ù^tÇ^iyftArm  ^  vTT^nnùn^  eledoruin  apopht) 
tum,  praeceptorum ,  quod  ex  omni  fcriptàrum ,  qtà 
tomm  circitery  poëtanmt  ^  p-ofariorum  gaiere,  fin 
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de  ceux  que  donnent  le  hafard  de  la  naiflan- 
ce,  &  le  préjugé  du  rang.  Si  j'érois  en 
Efpagne  ou  en  Portugal,  quelque  honnête 
Inquifiteur  me  feroit  brûler  è  la  gloire  de 
Dieu,  Ad  majorent  Dei gloriam ^  pour  avoir 
dit  dea  vérités,  dont  la  dané  eft  auflî  lumi- 
neu(è  que  celle  du  foleil,  &  dont  il  n'y  a 
que  le  plc^^  ignorant  fanatisme  qui  puiflê 
obfcurcir  la  fplendeur. 

S  T  O  B  E  E. 

Ceft  bien  avec  raifon  que  le  favant  Fa- 
bricius,  dit  que  l'on  doit  placer  les  ouvrages 
de  Stobée  parmi  les  plus  utiles  monumens 
des  anciens,  que  Tinjure  des  temps  a 
épargnés  ^i.  Celui  qui  eft  intitulé  Recueil 
des  fentences,  des  préceptes  &  des  apoph- 
thcgmes,  a  été  recueilli  dans  les  écrits  de 
plus  de  cinq  cents  auteurs  illuftres,  foit  poë- 
t€S^  (bit  biftoriens,  orateurs,  philofophcs, 
^ammairiens  :  &  ce  qui  rend  cette  collec- 
tion 


credibilij  in  nfus  fUii  fui  Epimii  fioe  SeptimHy  per  locof 
CMMmoMx  ontiiif  philofiphia^  mordis  maxime  se  naturaliSy 
UkrU  quatMT  éUgeffit  Joamtes  StobattSj  Zrêfitticfy  «pum 
viri  êêSi  malwit  latiiiè  dicere  Stobenfem^  à  Stohis  Mace- 
donûe  ficmuUe  civitatis  quam  pntriam  iUi  faijfe  exiftimaut. 
Fab.  BifaL  grec.  Touu  IV.  pag.  667. 


7*    Nous  placerons  ici  quelques 

tel  vecueillis   avec  choix  &  avec 

bét:  nous  ne  prendrons  pas  les  p 

qui  nous    p-.uoifîcnt  contenir  en  p 

lens  principes   de   morale.    Ils    foni 

(î  ailes  à  retenir,  que  nous  les  crc 

utiles  que  tous  les   ouvrages   meta 

biques,  remplis  de  ennemi  &  de  pen 

public   depi.ns   quelque   temps  fur 

s'il  felloit  emiîloyer   des   phrafcs   i 

des  penfées  bien  fublimcs  pour  dir< 

doivent  aimer  la  vertu,    qu'elle  fei 

heureux,   en   éloignant  les  reraord 

toujours  le  vioc,    &  qui  ne  peuvci 

rement  effaces  dans   les  cœurs  les 

n'eft  rien  de  fi  fmguîier,    &  en  mi 

dicule  que  de  vouloir  prouver  géo 

homme,    qu'il  ne  doit  pas  faire  A 

voudroit   pas  qu'on  lui  fit:    en  véri 

^toit  capable  de  nuire  aux  philofoj; 
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kment  les  fimcirociu  7\  mais  des  paffagci 
uès-conGdérables;  enforce  que  nous  pou- 
vons  confidérer  Stobée  comme,  un  auteur  à 

qui 

^Jn-  L'fli^eitt  tft  €iicnfn4  maigri  lui  dans  les  6v€neincn& 
yjes  plus  dangereux**.  lC«r'  «vt«v€  ^  ««â-^T»!  ir^^f 
«ftPVF  yiyfrittriy.    Tl^ÙTêÇ  ii  iV  «uvoy  T^fVn.    0<i^- 

«-••difi,  M»  f;ii;iir«$  d^ayn  T«y  «^^ijS'if-jtTAfy.  0:.*« 
t4ft  U  Ix    iwit    ^{«viiy    TA  y    «»ô'f«f9r«y,     «A\*    fie     t« 

Hmumx  iuitar«  qmâtm  ad  tmtntem  nati  fià/itt  ffd  âinitide 
iBéX  âd  fi  evnotrtmtty  hifnka  ad  tittUitùim  kabentcs  piinv 
maau  Dioitiét  ftifa  hwi  çputum  popofita  à  verijjhnit 
iMuCMSt*  Hominem  cui  héerent  fa^we  non  pnmittmur^ 
fid  râpùmt  non  ad  extenia ,  ^  à  fontuitis  tetucrarusque 
9V€ntibMS  ammM  fitJpeTiduttt,  Scob.  Floril.  Serm.  XCI. 
pag.  508- 

^  n*eft  aucun  bien  ni  plus  honnête  ni  plus  durable 
„quc  la  vertu".  Tnt  cl^tTÎîç  aSi»  «rî/ut  o-s^un^f^ 
^ii  fitfieuêrt^9  irh  Virtute  nuUa  jpojfeffio  ncc  houefiiar 
nec  durahilÎQr  ^,    Id.  ib.  pag.  4. 

«^Lorsqu'on  a  acquis  la  vertu  pendant  la  jeunefle,  on 
„la  conièrve  dans  la  vieillcûe;  elle  ell  prcfcrable  aux 
^rïcheSkff  A  la  noblefTe,  &  beaucoup  plus  utile.  Un 
,jHomme  qui  a  de  la  probité  vient  à  bout  de  ce  qui 
•„eft  imp^flible  aux  autres:  il  n*elt  point  épouvanté' 
,,ae8  chefes  qui  infpirent  de  la-  terreur  aux  âmes  vul- 
tjgUfM  ;   il  fiiit  roifiveté  Se  le  travaih  eft  pour  lai  un 
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qui  noas  devons  U  connoîlTaoced'un 
bre  d  autres  que   dous  ignorerions  sb 
^K  ment  fans  iui. 

m 

T^  ftiv  T»7f    itJ2^«i;    fitVttfffirii,     ^urxret   tt^iB^irin 

vit  oïrfwtif  P^S^^^t  qmhnt  fincna  in  anÛH^  adoiii 
fiU  cçtiftnc/lit ,  fiitfitiii  potiùr^  miher  ctïam  uM 
Eùdevi^  qn^  aliU  ijnptjjihiho.  tsiÀcjttitrf  p<yj^biliû  fscài 
«crî  qua  VHigû  ttnafi  fmnt^  foniter  fmfinut.  4c  | 
^ideni  fruLrQ^  înborem  v^ro  liftdi  dttcit.      Id,  ib*  pot 

5,Une  vie  qui  dépend  de  la  fortune  refîèmble  d 
„torrent  impétueux,  rempli  de  fange,  difficile  à  tmva 
„roulant  fes  eaux  avec  un  grand  bruit,  &  ayant 
3,cours  inégal".      'O  rv^n  fiioç  6^y:rs:r>sy^f'y«ç    £ 

ùvoc/u,S9oç^  K»t  ^ve-tjtcfiecTùfj  Keit  rv^uvfiKoç  ûtà  I 
^vv^C^Çy  Ktct  ù>nYo^^oucç.  Fortuna  vita  implicatOt  JS 
lit  efl  torreitti;  efi  quippe  tnrhulenta  ^  limo  repleta^  ÎMg 
fit  difficilis,  violenta,  W  obftrepens,  ^  niomentanea.  Id. 

.  „irocrate  dit  qu'un  homme  fage  doit  fe  reflibavc 
,;des  chofes  pafïees,  exécuter  prudemment  les  prélèni 
„&  prévoir  les  futures**.       ïa-oK^xnif    iSriir,     Sri 
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^.      J'ai  foUveMU'éfléchi    quels  feroieiic  les 
!3i  livres  que  dcm>îr  avoir  un  homme  de  let- 
"  très  qui  ne  feroit  pas  en  état  d'en  avgir  beau- 
coup 

fÊMltiwrmt    ^A«me^«i.     îfocrmes  âixit^  ^od  frugi  bo» 

■■■fgf  viram  ctmttnuât  atueaftormn  werniniffe^    prafcn* 

*■   tBf  0er«  «s***»    ^^  fitttris  autan  cavert.    Id.  ib.      Pla* 

I»'  cons  encore  ici  une  excellence  plaifanrerie   dlfocrate, 

f    Se  qui  peut  êat  fort  utile  aux  jeunes  gens  qui  veulent 

s*appliquer  aux  belles -lettres  &  ù  la  philofophie.    Un 

ghuid  parleur  nommé  Carcon   voulant  être  re^  dans 

rCcole  d'ITocrate,   cet  orateur  lui  demanda  un  double 

fikûre.-  odni-ci  en  voulut  (avoir  la  raifon.      C*eft  ré- 

|Kmdit  Ubcrate  parce  que   je  me  fais  payer  pour  t*ap* 

pieiidre  a  parler,  A  pour  tVnfeigner  à  te  taire.       'Uc 

éivTêf  fitvh^/utu  iivrév^  %{rn(rt  fti&êvi,     TjT  W  tùrUf 

y  irt^y  *tm  rjySv.  Ifocratcs  oratwr^  am  locutelius 
^aidam  vûtnine  Ctreo  m  difcipihunn  ejus  reeipi  vellet,  d:t* 
fHcan  mtruàem  f^finlavit,  lUi  verd  ctmfnm  mtcn-ogmiti 
JUxit,  aluram  fMtm  peto,  ut  tofti  difias,  alttram  tuuem 
tu  taeare»    Id.  Ib.  pag.  218* 

llbcraca  naquit  à  Athènes,  la  première  gnnée  de  I^ 
quatre- vingt -fixieme  Olympiade,  quatre -cens  trente 
iîx  ans  avant  Jefus-Chrift.  Nous  avons  encore  au- 
}ouid1nil  plufieurs  difcours  de  cet  orateur  qui  font 
écrits  avw  sutanc  de  alarté  que  de  douceur  Se  d*élé- 


bée  ;  parmi  les  latins  , 
Horace,  Pline,  Tite  Li 
Père  Peraii  intitulé  Rat 
Avec  ces  douze  auteurs 
éclaircir  toutes  les  que 
concerner  l'antiquité , 
regardent  les  onze  prer 
la  naiflance  du  Meilie.  S 
ges  on  en  joint  (ix  autres 
vera  à  peu  près  de  quoi 
fance  raifonnée  de  ce  qu 
notre  tems:  Thiftoire  de 
celle  de  la  Chine  du  F 


gance.  Ifocrate  fe  laiflk  mourii 
qu'il  eut  de  voir  fa  patrie  près 
pç:  il  n'auroit  pas  eu  befoin 
luovfin   îiiiffi    lonp-    &    fliifTi   noi 
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fzgts  de  Chardin  en  Perfe,  l'hiftoire  des 
ircs  par  Calcondile,  traduite  en  francois, 
continuée  par  Mezerai,  Boileau,  &  Ra- 
ie. 11  faut  à  ces  dix  huit  livres  ajouter  une 
Ue  g^cque  des  Septante  :  je  n  ofe  dire, . 
mage  que  je  donne  ici  en  faveur  des 
Bi  de  lettres  qui  manquent  de  livres ,  & 
r  perfonnes  qui  aimant  les  fciences  &  ne 
nantQi  le  grec  ni  le  latin/- veulent  connoir 
B  ce  qu'ont  dit  ceux  qui  pofledant  ces  lan* 
^  ont  écrit  fur  tous  les  difFerens  genres 
^Ifoérature,  &  fur  les  divers  (iflâmes  des 
kBoTophes  anciens  &  modernes. 
'^  Revenons  à  Stobée  :  il  compofa  fon 
fenge  pour  rinftru£lion  de  fon  fils  Epi- 
m;  &  pour  lui  donner  un  arrangement 
dément  facile  &  utile,  ildiftribua  fousdif«« 
ens  points  de  vue  tous  les  apophthegmes^ 

toutes 

I  rinanition:  il  avok  nonante<huit  ans  quand  il 
rut.    , 

C*cft  ce  qu'on  v«îc  par  le  titre  de  fon  ou\Tage,- 
ftr  plufieurs;  autres  endroits  où  Stobée  s*addreflc  ik' 

ms  Stobai  floriiegiumt  ad  Epimium  filiw»,  Jive  fileéla' 
m  ^itentiarumy  fiitè  brwiterque  àiSorum,  prace^to- 
a^  vitam  JjjeSiajttitmt  liber. 

'oM.  viii.  s  s  ' 
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toutes  t«  ftfntçnccs  &  tons  les  pâflflgc*  q\ 
rccucillou.  Par  exemplclc  premkrdiftoujï^ 
porte  pour  titre.  Comment  on  doit  civrf 
pûur  vwri  vrrtuoix;  W  fccond  ed  iniitoU  (ic 
Umjike,  le  croirieme  de  la  pruiUiKt  ^  le 
qaâtrteme  àt  rimprttJfiue^  le  cinquicmede 
lÊtMfrasut^  le  (ixteme  de  Cintcrmftrmtt^ 
tînii  de  tous  les  autres  djfcoars ,  qui  chtci 
roulent  fur  un  fujet  différent.  Il  y  t  «i 
vingt  ^quatre  de  ces  dilcours  ,  qui  fotm 
k  premier  rolume  in  folio,  des  Oeuvrer 
Scob^:  le  fécond  V^otume  contient  te«  dei 
livres  qui  font  intitulés  les  Eglogtic^  P^M^^ 
ces  églogues  ne  différent  des  difcourt 
premier  volume,  qu>n  que  ce  celles  du 
mier  livre  font  feulement  fur  des  marieres 
de  phyfique,  &  que  celles  du  fécond  livre  font 
fu  r  des  points  de  m  orale.  La  première  égloguc 
concerne  kr  Dieux  ^  les  chofis  divine t^  la 
féconde  la  nombres^  la  troitîeme  la  provi- 
dence divine  dans  if  gouvefttcment  du  moude^ 
la  quatrième  U  Jufiice  de  Dieu  dans  la  puni- 
tion des  mauttaij'er  aSiiom  der  hommes;  \a  cin--j 
quieme  la  nJcefJîté  que  tout  (oit  fait  Jeton 
volonté  des  Dietix  ^    la  fixieme  le"  dejlin, 

fçptic' 
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rieiîie  U  fortune^  la  huitième  la  nattin^ 
neuvième  Venus  £^  t amour ^  la  dixième 
premiers  principes  t!f  les  ilcnicns^  la  onzic- 
la  matière^  la  douzième  ïUée^  la  treize- 
Us  caiijès^  la  quatorzième  les  corps  i^ 
rsSeâions^  la  quinzième  les  figures  èf  les 
le$trs;  ainfi  du  refte.  Il  y  a  cinquante 
un  chapitres  dans  le  premier  livre  des 
ogues ,  qui  porte  le  titre  74  iiglogues 
ffiques^  ik  huit  chapitres  dans  le  iecond 
re  Qui  eft  intitulé  èglogues  morales.  Ces 
IX  livres  font  également  remplis  de  pafla- 
de  difFerens  auteurs  célèbres ,  ainfi  que 
b  le  premier  ouvrage  ,  dont  .nous  avons 
ïparléi  &  qui  forme  le  premier  volume^ 

On  voit  combien  le  recueil  que  Stohé« 
as  à  laifTé  doit  nous  parolrre  précieux, 
isqa'il  répare  une  partie  de  la  perte  que 
J8  avons  faite  de  tant  d'écrits ,  dont  la  , 
barie  &  l'injure  des  temps  nous  ont  pri- 
.  Nous  avons  placé  dans  les  remarques 
font  ici  quelques  unes  des  fentences  qui 
ihent  le  recueil  des  apophthegmes  ;  nous 
mettrons  encore  quelques  autres,  extrai- 

tes. 

nds  Stob^  eclogét  tthkat  liber  pofierior. 
S  s   2 


fjMuSiie  eft  un  prindpe  (tmple  de  to 
yadcnt  tous  les  nombres ,  &  qui  i 
„cunr;  qui  engendre  tous  lesnombi 
,»drê  par  aucun  ;  car  tout  ce  qui  e 
,^it,  parce  qu*il  croît  &  décroît  ; 
»,point  à  ce  qui  eft  parfait.  Tout  c 
augmente  par  la  vertu  êc  h  pouv 
„tout  ce  qui  eft  détruit  Tcft  par  fa 
,,cc  qu'il  n'eft  plus  confervé  par  li 
,4niage  de  Tétre  fupremc  ,  que 
'H  V«ç  fUfiiç    ^a-u    yrctiTâtv    «^ 

xi  \i  %i  H^ivoç,  «A&'  f(  ttvrnçy 
iri^tif  jbtêfctç,  ûtrtt  «î»  «t^X'î,    ^^ 

KtkTO,  ro    ùvvetrèf    roi  vxc     yiy^i 

Movas  omnium  Drincioium.  radix.  ti 
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argument  de  Mr.  Pafial  far  h  rtKpon,  n*cft 
qu'une  îmimzksi  de  Totninoa  àe  Scobéc  fur 


qu( 

l:m- 


fâèr  wtmaiem  tapen  «efsec  H  r  sIl  i  Tai,  pn  vp-u-u 
im^  dâ  fià^a^m  Je.    StiéL  Labs.  Ul  L  pi^.  27. 

.  Si  Tcm  e&  crok  Srtihrf,  k  i£laat  àt  ^rhi^Kt  îjx  '.« 
tnonibits  iîsi  twTinffîy  pias  ndiocmb^e  çec  ct'.ui 
^*on  loi  aaz&Ds ,   &  oat  rasi  j£i  fcjrrjrf  pcc-rcrskr^c 

yagrmd  maubie  âe  Gréa  ,  çot  PiThtjrcre  &  ctj  .;ue 
^tous  les  cms  nroiens  fcir  or-g—:  ,!t  îcur  cx.^crcs 
,,det  BOBihiq:  mù  ce  |Adj:'{ci;^*  r.*i  pA»  c::  ^.*.r  U> 
tJkns  fjrflrnr  opnârâ   &  ^roàda  ptr  ks  rï.'w^rcv. 

i^ioabns.  Cir  de  mené  VDt  Is  noo^n  frcRi^tx  t^  le 
npRflôer  des  rcsâre .  àt  3>&3e  les  cSofo  a:;  ck.(Vîf>x 

^dusespvSe  ]scmiEraDs!>re.  Is  fécond.  Â-i.*'.  ^^  ïtV 
confie  qoe  oc  pBffiq^  de  Srr.^ée  ù  écSirT^  i  nnt  c't- 
cilvMu»  mndrmrr^  os  oas  parlé  da  fi^c^e  û^  ISTht- 
goic  n  cft  fBB  oae  ce  qae  dit  ic  S^i"^^ée  t^  c.-«n*fl:r 
fi  flOtCDDqDaBBS  pir  tior  if  ej^ci^îs  inc>ertf .  ^j'ï!  iart- 
l>le  qu'a  a  chcrri»  k  milice;  k  £:tèajc  de  PxTh^pc«. 
&  qa'oD  doit  «>^^w*w  s'cc  aepp'jîig  à  ks  qa*i  t%.tû  â^fcn- 
vains  qoî  rcrcûos  précedL       Awym    umî    nx*^   f»> 

s.  3 
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rimmortalîté  de  l'ame.     Mr.  Pafcal  d 
fi  k  reJJgion    cil  véritable    nous    | 


'Vtrè  ti^ji  fx  nHTttrriïy   fii  fctm^dum  fttrmfrcf  un 
^  dicAi}itî,     Vt  çHifH  XAWOTiti  ôîAinem  pùmur  ktùti 

j  tJvr,    Stob.  Eclogv  phyf,  tib.  l  pu  g* 


de  roU3  s( 


^^  Pliçons  encore  ici  les  fcntimcnï 
'  phUofophea  fur  U  raaoflreî  c'eft  une  citation  ti 
psrcc!  {^tMle  orîre  d'abord  ce  qu'il  fjLU  aller 
dans  plufieurs  livres.  Thaïes,  Pythagore  Se 
philofophes  jusqu'aux  Stoïciens,  ainfi  qu'Hcrac 
dit  que  la  matière  étoit  fluide,  variable.  Detnoi 
dit  les  atomes  inaltérables,  &  admit  le  vuide 
atomes.  Ariftote  &  Platon  prétendirent,  que  h 
étoit  exempte  par  elle  même  de  forme,  de  figui 
qualité,  mais  qu*elle  étoit  le  réceptacle  de  toute 
mes,  &  que  femblable  à  une  mère  elle  pouvc 
les  produire.  ...  -  Zenon  difoit,  que  la 
première  étoit  la  caufe  de  tous  les  êtres  qui 
daos  la  nature;  il  ^outoit  que  ce^te  matière  ni 
toit  ni  ne  diminuoit  jamais;  mais  que  fe^  partit 
vifoient,  prenoient  un  nouvel  arrangement,  & 
toit  cette  variation  qui  produifoit  ce  que  quelq 
fonnes  appellent  le  dcftin.     -    -     •    •      Chry 
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cous'lfs  risques  pofïïbtcs  en  n'en  fuivant  pas 
les  préceptes;  &  que  fi  elle  eil  faufle,  il  ne 

peut 


StoîtieA.prétendoic,  que  h  matière  première  avott  pro- 
duit tout  ce  qui  exiftoit»  qu'elle  étoic  éternelle»  qu'elle 
ne  prenott  aucun  accroiflèment ,  ni  aucune  diminution, 
mais  qu*e11e  étoic  fôparable  &  divifible  dans  Tes  parties  ; 
lînA  les  (ubftanecs  ou  les  corps,  pSriflbient  ou  Tub- 
iiftoiem  félon  que  les  parties  de  matière  dont  ils  étoicnc 
xuaipoffs  refteiem  unies,  ou  fc  (eperoient.  -  •  -  . 
Les  Stcfâcns  di(bient  que  le  corps  &  la  matière  6toic 
Il  mCme  chofe.  Poûdonius  vouloit  que  la  nature  &  la 
mitiere  de  l'univers  n'cuflcnt  aucune  qualité  par  elles 
inlmeSa  mais  que  cependant  on  apperçût  toujours  dans 
elles  quelques  qualités  par  la  figure.  oî  miri  e«- 
W  um^  nvd-tfyt^,  Xt'/it  li  TâtJf  /•ipc^i  rtn  Xtêitutt 
^mmrm(k0tiaiT0t$  rif  'H{«KAfiri»  T^irW*,  tut)  «A«mv- 
«V,    JM«  ^MTtfiiSXmy,    %»\  ^wrnff    •  nt  il  «A^f  tv» 

ir^tirm  vit  ivfMf  mêù  Tê  Kfy«y.     Wiûntf  nmi  'A^iO* 

fêmrêrm^  ttirêtw  «or  iV)  r^  ttU  Çue-Uy  ïf^^^irnv  ïi 
.TêTw  Jim^  stfj  êiêf  r«d'«f,  Km)  JK/McyiTiy,  xmt  /c«ti^« 
^synAmi'  -  -  -  OvrUt  ii  mm  rnt  r«»  êvrmf 
wmrrm  w^tStm  vXnt  rnvrnf  ïi  irSrmt  «ili«f|  xm)  «vri 
<«rAs/#' yiyy«/cf  vm,  «vri  tXttrrêt.  T«i  ïi  ^f(«  Tmt'mç 
•Jjt  «Vf  Titvr«  iutfiSfHfy    «;Hi«  Ïieci^i7<d*« ,    ««2  o-vy- 

Ss  4 


H  1  s  t  O  I  R  E 

pciiT  nous   arriver  rien   de  fàcheuT  i 
-avoir  pratiqués.       Cet  argument 


1 


F 

rrtj   «»»  )t«r*  ïtwtAo'yrW»  tîI  rvy;eu«w    r/yj^  • 
vij;    iK     Tiva;»      _       ,       -       -         0£    ^•Tûty.tl     truTit 

r«)^  dAa>y  ûv<riuv  Kttt  vA)}y,  ccttoiôv  kxi  ècf4,àp(ptf 
K.6£.V  ôVdv  dJdfy  «&V«TeT£ty/i6f y«y ,  totoi^  **Xt^  %if* 
Oi  ^ûicrnTO'  KotT  ecvrriv.  An  à  sv  rtvt  %tiu»r 
•rrùiùTVi'n  ihoUy  ï<a^eç«y  Si  T^jy  ùva-'icti  t^ç  ^A? 
«V(r4(y  >titT«  Tfly  VTrorûJc-^y  fTrivoioc  /t^ovoy.  Thalei 
Fyihagora  feâatores  ufyuc  tià  StoïcoSy  iina  cum  Her 
vmtahiUm  ac  flnentertt  totam  materiam  pofuenmt.\  l 
critus  illdcjît  prima,  atomum  W  iiiane:  AriftoUlts  ^ 
coypoream ,  /onwtf ,  fgi*^*^-,  ^  qualitatis  pcr  Te  exp 
i^ceptnatlum  taniai  foriHarnm^  ac  velut  matreni  fieri, 
Zeno  naturam  dixit  ovminm  qua  fimt  primain  mut 
jjjne  tota  fit  aterna,  nec  vel  crefcaty  vcl  decrefiat. 
quidcm  hnjus  non  eafiiein  fanper  manere,  verum  fe^ 
^  commifceri  :  ac  per  hanc  nnivcrfi  rationem ,  quan 
nnlli  fatum  vocattt  tanqmm  fimen  difinrrere,  -  - 
Chryfippus  Stoicus  forum  qna  qualitâte  conftarciU,  pi 
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mun  au  Turc  comme  au  Chrétien  :  il  faut 
«voir  prouvé  auparavant  d'une  manière  in- 

vin- 


iJnerf  maieriam,  eamqut  éttemam ,  net  trefcmum ,  ntc  de^ 
trefteiitem,  fid  feparationem  tf  mifthnem  in  yartibru  reci» 
fientem^  fie  ut  iUa  tum  feparêta  mtercamt^    ttim  ijtter  fi 

pntportivnt  mifiét    exifignt, 5foici    eor» 

fus  fachatt  matirù^.  PùfidonhÊf  mebat  imwtrfi  ium- 
vam  at^  materUtm  qnalitate  qrndem  fonrue  carnet  qnt^ 
tenus  figaram  cerUm,  vel  qnalitatem  per  fi  ntm  habetz 
fimper  umtn  m  figiu'a  ^  quaUiâte  ali^ua  cmii;  i/at»- 
rmu  OMtem  à  mattria  fiamdum  fRhflantiam  duntcxat 
cogitatUme  ficemù  Joannis  Scobsi  £clog.  phyf.  Lib.  \, 
pag.  29.  &  9a 

Voici  un  palEige  qui  prouve  que  les  Païens  éclaircls 
n'ont  iamais  reconnu  qu'une  feule  di\inité,  &  qu*i!s  ont 
regardé  ce  qu'on  difbic  des  aun*es  dieux  coir.mc  une 
.allégorie  des  attributs  de  cette  feule  &  unique  divinité. 
,J>ar  Jupiter,  dit  Stobce,  il  fàut*entcndre  Tunivers  en- 
crier, qui  eft  l'être  des  êtres  vivans,  le  Dieu  des  dieux. 
.Jupiter  eft  l'aine  toute  -  puiflanre  qui  produit  tout,  par- 
lée que  tout  ce  qui  eft  produit  eft  l'ouvrage  de  cette 
,,amc.  On  -appelle  Jupiter  ZivV,  (comme  qui  diroit 
y^trivifiant,)  &  c'cft  lui  qui  donne  la  vie  i  tout.  On  le 
„nomnie  cncor  Ai*,  (^ropter  d  câufc,)  parce  qu'il  eft  la 
„caufe  par  la  quelttttutcs  les  caufcs  exiftcnt.  Enfin 
^quelques  perfdHt  appellent  Jupiter,  Zïwç,  ôc  quel* 
^ques  autres  A/«,  c'eft  pour  indiquer  la  nature  de  Dieu 
j,qui  étant  l'auteur  &  l'ame  de  la  vie  eft  bien  défini  ptt 
„eiè  noaT.  Zipç  «v»  •  wmç  xia-ft^y  {^«»  /«  ^tig^f^ 
S  s  5 


«V    ^minim    êi^êfitlSm  uni  Vêu    w^i^ 
^«9.      Aim  a  mvtit   ^iyyrtf,  êti  wm 
»«J  }r  «VI M  ^ti  inifftt.        Ci  ^fv 
i^/«  umhêCfif.     Tw7iî^ifê$m  )i  ni  m 

Vf    ir^w    ««i^t/^i'Om.      Ou*    y«^    fVii 
«Jl^éif  ir«rj» ,    •V'C  iri9   «iti«i   ^«Tm^i 
i(X^  *'  "^^  /9«^iAfvii>p  Ti7v  wmftàtf. 
tkfus  munàtit  ^icit HYt  animiil  ex  nnimnhb 
minihHS  comp^fitutH,  Jupitir  tnim  fnpfn 
dMMHf,  ^tiimtU  qiitttem  omui»  Jhnt  menth 
^Miilem  videtHY  appcUutHJt    ^No/f  Vitam 
Ai»  vcn  vacant,    ^n^tiam  fit  omninm 
funt.     Si   quitîcm  alii  Zii/fl,     fliii  ùU  Ni 
ro  fimul  cotnpojita  nntu^nm  /)ri  iinlicant , 
éiu/tnr   mnilà  mmrftliUur.     l'.tcntm  vuniu 
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'ame,  ctrfon  raifonnctticnt  regarde  égale- 
ment tous  les  hommes.  ,,11  eit  jufte,  dit- 
yil  7^,  mes  amis,  de  penfer  que  ii  lame  eft 
,immonelle»  non* feulement  nous  devons 

„prcn- 


iie  en  dêfinif&nt  U  nature  de  Dieu  ne  dit  rien  qu'un 
pinofifte  ne  puifre  dire.  Ztiç  wf  i  irmk  ttêTftêti 
*éiê9  U  f^tlm^  uml  d-f«s  f X  d-ftf*.  Jupiter  ^idem  f^ 
us  nmndHS  dtdtur,  animal  ex  animalihu,  iiumen  ix  nitmi* 
\ibus:  ces  paroles  fcmblent  n*lcre  qu'un  commentaire 
le  ces  deux  propofitions  de  Spinofa  :  Omnis  fubftantiâ 
|t  neceffariù  iiifnùta.  Frop.  VIII.  Fr^ettr  Deum  nuUa  ^i- 
i,  atque  cmeipi  pot^  fu^nfiê,  Prop.  XIV.  Nous 
vons  déjà  remarqué  pluûeurs  fois  dans  cet  ouvrage, 
[ue  ridée  que  presque  tou<  les  philofophes  anciens 
voient  eue  de  la  divinité,  à  laquelle  ils  donnotenc  le 
lom  d*ame  de  l'univers,  relTembloit  beaucoup  d  li 
ibftance  générale  &  unique  de  SpinoGi,  dont  les  au- 
:es  ccres  n*étoient  que  des  modifications^  Cette  fub» 
rance  écoit,  eu  égard  a  nos  corps  &  a  nos  âmes,  ce  qu'é* 
>it  Jupiter  ou  Tunivers  :  Animal  ex  animâlibut,  nnpten 
x  nKntmihuf,  Zîvs  êvf  i  w£f  luwfufy  {«»•»  in  ^tttn, 
htpiter  qmdzm  totus  munduf  dtcitur, 

^avuTêÇ^  i^êfbt?^l»ç  a  élirai  êij^  vifi^  rS  JC^i^ùV  rw» 
IV  /«ov*V)  l'y  M  Kei>iùCfiiv  f  l^w»y  jM  vwî^  ri  irtttrti^ 
jù  i  xiiltvfêf  vt/y  in  ntù  it^n  «*  imoç  itnu ,  iî  riç 
ifrSi  ifiii^na-H*  %t  fùf  ym^  nv  •  ^'ttiftirtç  ru  wêlrré$ 
nUfik«yif,   igtiflCMy  ijv  rott  nttnêTf  mwAcùïùwt^    ru  "ïïê 


w 
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,^pretidre  foin  3c  ce  qui  U  regarde  pour  le 
^,Tcmps  prirfentj  mais  encore  pour  celui  qui 
j^doir  venir;  &  l'on  ne  peur  fans  un  grand 
^danger  négliger  ce  qui  la  coftcernc.  Si 
„Vame  péi illoir  par  la  mort,  les  coupabi» 
5,fcroiem  fort  heureux ,  puifqu'iU  içrokat 
^jégalçment  délivrés  de  la  vie  &  de  leurs 
,,crimes!  mais  puisqu'il  y  a  grande  ïçça^ 
^^rence  que  Tsme  eit  immortelle,  iW^^t 
^aucune  reflburce  pour  elle  après  la  mon,  fi 
,jclie  n'cft  pas  vcnueufe ,  car  ellç  ne  porte 
^^avec  elle  dans  l'autre  vie  que  les  bonnet  & 
,Jes  mauvaifes  allions  y  qui  font  les  feula 
jjçhofes  qui  lui  caufent  ou  du  bien  ou  du  ' 
„mar.  Voilà  un  ar^ment  où  il  n'y  a  riea  ' 
h.  rtîpondre:  ou  Tame  eft  immortelle  ou  elle 
neTeJtpas.  Si  elle  elt  mortelle,  que  risquons-  I 

'  nous 


TIC  TYiç  -i^v^vç.  Nvy  ti  iTTîi  w  aâ-flfy^Tflç  ^«ti troa •  •vcrce, 
cvèifAicL  ùv  un  ec:rûÇvyi  kxkmv  y  ôv  de  (rùtm^i»y  wX^f 
^tH    (ai   fit>iriç'fiv  TB  Kttl  Ç^oufcatTcirm   ysvtS-eu.      OvdfV 

Trou^iUç   rt    Kebi    r^ù^tis'     »    ^n    ««'    Xk^treu    fictXité  , 

Tflç  inûiyi  TTcpueci. .  O  vUl  juflutn  eft  cogitnre^  fi  anima  fit 
immortalisa  eainjionfolum  Umporis  hujus  in  qno  vivert^Ê^ 
cimitty  verum  etiam  tativerfi  gratia  CHtatioue  piurimkm  ftt- 
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nouç  defuivre  la  vertu?  Mais  fi  elle  eft  im^ 
mortelle,  que  ne  risquons-nous  pas  à  ne  pas 
pratiquer  cette  même  venu?    Si  au  lieu  de 
rimmortalité  de  Tame,  on  met  à  la  place  la 
religion,  cet  argument  devient  défeSueux, 
parce  que  le  Turc,  qui  n'eft  pas  perfuadé  du 
Çhriftianisme  dit  naturellement:  il  leMaho- 
metisme  n'ell  pas  bon,  que  risqué-)e  à  le  fui* 
vre  ?  &  s'il  eft  bon,  que  ne  risqué  je  pas?  Le 
Ferfan,  le  Chinois,  le  Japonois  font  le  même 
raifonnement  ;  ainfi  l'argument   de  Pafcal 
pèche  par  up  point  très-eflentiel;  puisque 
celui  qui  le  fait  doit  déjà  être  perfuadé  que 
la  religion  chrétienne  eft  la  feule  bonne^ 
fans  cela  il  ne  peut  dire.   Si  la  religion  n'eft 
pas  vraie  que  risqué-je,   car  unr  homme  qui 
$n  profefle  une  autre  peut  lui  répondre: 

Vous 


digère,  ^am  grave  perimttm  fore  phmâum  eft,  fi  qnîi  ne* 
gîexetit  animam.  Si  eniifi  rftors  totius  dijfoluiio  ejfet,  nimU 
twn  improbi  lucrarentur,  cnm  ^  à  corpore^  fe*  ab  eornm  prnp 
vitale  cum  anima  liberarenUtr.  Nuite  autan  tum  aniina  im* 
Mortalis  appareat,  nuUa  fitpcrcft  malorum  àcditiatio,  nuUa 
fatus,  nifi  Ht  çptrina  y  prudentijjtma  fiât  :  nihil  enim  amrtia 
aliudf  cftm  migrât  ad  mânes,  feùtm  transfert  porter  erudii:> 
ttcm  isf  edueationem^-  qua  quideni  ftatim  in  prindpio  trans? 
nigratianis  ittius  phrintùm  vel  prodejfe  vel  obejfe  disuutnv. 
JORti.  Stob.  Eclog;.  phyf.  Lib.  I.  pag;.  1)5' 
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«V: 

muiiquctf  ucnnenc  cous  les 
difcours  aux  Proteftans ,  h 
Sociniens,  les  Socînîens  ai 
les  Anabaptîftes  aux  Quacr 
aux  Molinilles  ,  lès  Molinii 
ftes,  les  Janfeniftes  aux  phi 
moquent  des  convulfionnairc 
de  préparer  une  heureufe 
ame  en  pratiquant  la  vertu 
ment  qu'ils  le  peuvent. 


77  Ipfe  (Stobaus)  quis  fuerit  vel 
que  usqumn  ^oàiàity  fieque  alinm  qui 
doceret  luibuit.  Facile  tamen  taiioerfi 
textura,  W  qubd  nnsquani  facrif  vel  i 
ntitftr^  etiam  ht  iUif  argHmemis  qntefi 
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.  ^L'on  ignore  précifément  le  tetnpt  où  • 
irCcu  Stobée  T^  :  mais  Ton  croit  que  c'eft  au 
«ommencenient  du  cinquième  (iecle.  Cepen- 
dant les  auteurs  les  plus  modernes,  donc 
parle  Stobée,  font  Porphire»  Jamblique& 
Themiitiusl  11  n'y  a  aucun  doute  qtie 
Siobée  n'ait  $té  païen  :  on  en  voit  une 
preuve  claire  dans  fon  ouvrage ,  où  parmi 
tant  de  paflages  de  difFerens  écrivains  il 
n'en  a  jamaii  rappocré  aucufx  id'un  auteur 
chrétien*. 

THEMISTH15. 

Themiftius  naquit  7S  dans  un  petit  vilU'» 
{e  de  la  Paphlagonie  :  il  fut  inftruit  par  fon 

perc 


7t    Themifiint  Papblago  tx  loco  igwhUi,  pbHofiphi  Eu- 

gtum  nobilis  filiuSt  quem  finan  defùiiHnm  oratiwe  célébra' 

mt.  EioqucntUt  laudt  clttriffmus  ob  eam  C9p0minatHS  eft 

*S,v^^«^Hl  lun  in  wûtknibus  modo  ffds,  fed  m  commenta' 

^riis  quoque   ac  paraphrafibus   diferti/finmjf  fcriptor  ttc  luci* 

*  âus  W  omrna  ad  felicitatem  mtelligentùe  revocans,  Juvenis 

Ad  fttodum,  ckmfub  egregia  difciplrna^  atqne  in  Pouto  afia, 

.    Ktteris  W  philofiphia  effet  imbutus^  commejitarios  in  Ati' 

fiotelem  ampofiàti  fiatim  fimul  ac  atiéiore  invita  ht  manus 

kowmum  venertttttf  probatos  eximiis  efiam  philofiphis  atqne 

iiHgmttr  leBos  ac  lakdatos  àb  ils  qid  philofopho  vel  intelH- 

gendù  oel  ittufirandù  dedermt  optram.    Fab.  Bibi.  ^rsç 

et  m.  4.  pag.  I. 


r 
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pcrc  Ewgçnc  triffbon  phîlofophe,     Thmv 
ftius  joiïïnit  l'émdc  de  lïloquençe  à  celle  dfl 
ti  philofophie*     Nous  avons  encore  Treïi«»| 
rrois  Oraii'uas  de  cer  auteur  fur  divers  lujrt^l 
écrites  avLX  beaucoup  de  pureté.     Il  nuia 
kIU  aufli  une  paraphrafc  de   ThemJiliuî 


pktiiftf  Liîf.  L  ^  U.  iKtJieriûnm  antilyticoritm  /tX^M* 
iatUù  aertît  poft  Bù^thium,  ckjks  analytica  ex  Tlnwffc* 
txprrjjii  hahaaui*  HtiTitiûJiiuy  Enrïjarus  juoft^KiMf  Vcusxif 
AMicttvit  Si^tù  IV*    F&mi^d  Max.  aimo  14S0.    -  . 

fiatclis  tk  mtiîiiii:  F^irapmjjis  in  Lltum  tettiuitt  p^fi  Hrr 
TîitAïfjm  Ecrhanotij  qui  nnivaftij  intetprctijtus^  tfi,  ^  it- 
fiuiwit  Gi^Jr^ifû  MerîiU  SLtiidnifi^  autto  14^0,  om 
tipufittlU  Bi}fiiii>eîititia  PL'iaJbphkis^  àe  fo/orr,  Je  via  /a* 
^tÉî,  i^c.  A^itr  BffJiav^tîWiWî  vntenît  I.Mâàciats  Kogn- 
roJa  Corner  qui  Sch^tîa  ctiam  a^ijUJi^it.  Vctiti,  1570.  C« 
Comte  Nogarûh  Italie ti  Gu>it  vm  crèa-favaiiî  honun*^ 
c'eft  lui  qui  nous  a  donnii  îa  preiiiierc  tniduclion  lat^ 
Tic  de  ï'oiivTJjc  d'Ocellus  Luc::inus,  qu'il  piibHa  avec  îe 
tcxtci  i^iccj  quil  nccoinjpagna  de  quelques  nctcs  trt* 
unies. 
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fur  quelques  79  livres  d'Ariftote.  Le  favant 
ï'abricius  a  dooné  le  texte  &  la  traduâion 
fie  dix  huit  lettres  du  philofophe  Libanius  ^ 
^drelTées  à  Themiftius^  qui  n'a  voient  point 
encore  été  publiées ,  &  qu'oq  ne  trouvoic 
pas  avec  les  autres  de  Libanius.     Fabricius 

nous 


so  Le  philoibphe  Libanius  fut  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite,  ami  de  TEmpereur Julien;  car  ce  prince, 
quoique  le  plus  grand  Souverain  de  Tunivers,  avoit  des 
«iinis,  npn  pas  de  nom ,  mais  d'effet,  &  pour  les  quels 
il  conferva  toujours  les  manières  les  pliu  douces,  &  les 
plus  généreufes.  L'hiiloire  nous  apprend  que  ce  prince 
ne  dit  jamfds  rien  à  ceux  qui  Tapprochoient,  qui  pût 
les  bleflèr  dans  la  moindre  chofe:  il  les  combla  de 
Inens,  m  amicos  liberaHs:  il  traita  Tes  fujets  comme  Tes 
«nis,  dîimmia  les  impdts  autant  qu'il  put.  In  protnnda* 
fes  jtifiiffmMs;  W  trihvtmmy  quatemis  fieri  pojfett  ripreffor. 
D  fut  af&ble  envers  tout  le  monde  ;  Civilis  in  aoUhs. 
.  Bot.  Lib.  X.  Après  cela  peut-on  s'étonner  qu'un  Prince 
pA  que  Julien  ait  véritablement  chéri  les  philofophes,  qu'il 
prit  pour  fes  amis,  &  qu'il  approcha  de  fa  perfonne?  Nous 
mvons  une  fort  belle  édition  in  folio  des  lettres  de  Liba- 
lùust'^te  à  Amfterdam:  les  fentimens  qu'on  trouve 
dans  m  kttres  font  véricablemeat  dignes  die  l'ami  de 
Juliem'^ 
». 

ToM,  vm.         Tt 
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r    nous  apprend  que  c'eft  co  parriç 
l    &  «n  partie  à  Mr,  de  la  Crofe  *^, 
I     éTOLt  redevable  des  mauurcrits  de  ces 
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printkm  tditjc  ex   MSS,  quoruvt    copittrrg   purtM 
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grvc  praf  ad  IçAorem.  ™ 

Mr.  de  la  Croze  fut  d'abord  Benedi£lin  à  Pa 
eu  quelque  défagrcment  dans  fon  couvent  il  pî 
lemagne,  Se  après  avoir  fejourné  quelque  temp 
vers  endroits  il  fe  retira  à  Berlin.  Son  mérite 
fidérer  non-feulement  A  la  ville,  mais  encore  à  h 
feu  Reine,  qui  favorifoit  les  gens  de  lettres,  VV 
fa  prote£tion.  Nous  pofTédons  difïerens  ouvra; 
tin  &  en  françois  de  Mr.  de  la  Croze  ;  'nous  î 
parlé  de  quelques  uns ,  fon  hiftoire  dti  Chrifti-. 
Indes  eft  un  très-bon  livre.  Mr.  Jordan  difciple 
la  Cro^c  a  écrit  fa  vie,  dans  laquelle  il  y  a  des 
littéraires  intcreffantes.  Mr.  de  la  Croze  fut  1 
dans  les  langues  orientales;  grand  ennemi  dç 


H>' 


fit  L'ESPHIT  HUMAIN, 


ne  fuient  pas  moins  les  (îens',  &  qui  ne  mtnquerent 
de  lui  reprocher  iTtvoir  changé  de  religion  :  la  chofc 
it  dans  les  règles.  Mr.  de  la  Croze  1  Ton  tour  ré- 
idit  aux  Jefiiices  qu'ils  avotent  tlteré  &  détruit  le  vé« 
iblc  ChriftMmfine.  Ce  fera  toujours  la  riponfe  de  ceux 
*on  accufcra  d'avoir  quitté  leur  ancienne  religion  :  les 
)teftans  qui  deviennent  Catholiques  difent  qu*ib  aban- 
inenc  des  novateurs  pour  retourner  dans  le  giron  de 
ncienne  Eglife,  &  les  Catholiques  qui  fe  font  Proceftans 
étendent  qu'ils  (è  OSparent  d*une  communion  où  Ton  • 
derement  perdu  de  vue  la  religion  des  premiers  ûecles  ; 
acun  fiût  valoir  Tantiquicé  de  Ton  côté ,  c>(l  un  argu« 
ent  que  tout  le  monde  s'approprie.  Je  reprochois  un 
ur  à  Amilcrdam,  à  un  Chrétien  de  s'être  fiût  Juif:  Ha 
r.  me  dit  -  il,  j'ai  pris  la  loi  que  Dieu  a  donnée  lui  mé- 
e:  des  vues  d'intérêt  avoient  plus  fait  fur  lui  que  le 
euteronome. 

FIN    DU    TOME    VIIÏ. 


